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rant  en  la  rue  S.Iaqucsàl’enfeigne 
Sainâ  Hierofme. 


^  ^  anti~ 
el'*it*  ^uttle  tncores  & 
ma^  ttpprife  tn  la  congnoif- 
ïim  yânce  ^  la  diumité  3  l'boin - 
me  lyn'a  l'autre  reput  oit  e? 
fi  te  V»  Du» .  Poutte  (_  ie 
(roj,  )  que  liber  ilement  en 
f  z.  w  .Mf  f(W  Je  necejjité  feeo»r*rM 
ce  fl  fe  ranger ,  c‘e fi  s'accointer  de  bien  près  au  na¬ 
turel  des  dieux .  Et  comme  fait  ainfi  qu'il  n  ap¬ 
partienne  k  l'homme  ,  ouurage  mort  et  3  iufques  i 
tant  authorifer  que  luy  permettre  qualité  ou  til. 
tre  de  dette:  tout  es  fou  ieprefume  que  fi  telleraifonà 
quelque  crédit  :  l’antique  fimplicité  partes  terme* 
entendoit  le  médecin  .  Car  ou  le  refit e  des  hommes 
a  feulement  fort  particulier  recommandé ,  le  Mé¬ 
decin  non  pour  foy ,  w<i#  tn  commun  pour  la  fia »- 
uegarde  de  tous  fembteeflre  né  .  yfppollo. 

&  -ei  Efculapius  j  pour  ce  faïft  ont  eu  place  entre 


ks dieux.  ftipf  ocrâtes en  Mtheues  mérita l'hon¬ 
neur  des  facrifices  à  H ercules  préparé^.  C’efi  peur* 
quoy  les  hommes  nont  aux  dieux  alliance  plut  proche 
( dit  Cicéron )  que  faussant  la-yie  des  vus  aux  autres. 
Ce  confideré  nofireGalien  ne  doit  efire  enrôlé auec  le 
populaire ,  mais  bien  de  fin  mérité  peut  eniamber  au 
lieu  plus  voifin  d’  Mppollo  mefines  conter  en  fis  fil¬ 
tres  d’honneur  ce  qu  lêf ppollo  jadis  yfurpoit . 
Médecine  e?l  de  mon  inuention , 

Et  fi fuis  dit  par  toute  nation 
D  ieu  defecours.'&r  la  grande  pisiffance 
Des  herbes  eftfiub\moH  obeifjance: 

Car  fait  pour  raifon  de  la  DUtetique  t  fiitdebt 
Pharmaceutique  ,  fait  de  la  Chirurgiqué  il  n  endu¬ 
re  aucun  en  comparaifin  .  De  ce  prouient  que  plu - 
fieursbons  efintx  auiourd’buy  mettent  en  Galien 
1$  plue  de  leur  vacation.  Les  ynsde  doflesexpofi- 
tiotisembellijfcnt  fes  xuurts .  Les  autres  par  fidelltt 
traductions  de  langue  en  autre  les  defouurent ,  par 
ce‘  moyen  efiimans  apporter  aufji  que  denier  en 
commun  .  Quant  à  mon  endroit  pour  le  regard  de 
mon  efirit  comme  de  fes  acquifitions  en  quelque 
fiauoir ,  peu  enrichy  auffi  par  nature ,  des  biens  de 
grâce  en  mineur  party  ;  tant  s‘ en  faut  que  ie.pfeju* 
me  mériter  de  defcatjfer  le  moindre  sautage  de  per* 
fvnnage  fi  huppé  que  ic  me  recongmy  snjufiifint  qui 
do  tue  les  mains  de  fin  excellence  bai  fer .  Par  quoy 
iÿ  ne  prétests  droit  degrandreuenu.  l'ay  fait  feu* 


lement  que  le  long  difcours  de  la  chofe  tcy  traitée 
far  datant  en  fa  pourfuyte  continue  >n  peu  en~ 
mieux ,  maintenant  à  plus  facile  intelligence  &con~ 
fort  de  mémoire  par  fes  chapitres  fuit  déduit;  s  ay 
faifl  que  chacun  chapitre  monflre  en  tefle  ce  qu’il 
porte  :  i’ay  fait  que  en  cofié feient addreffc\quelquet 
fcholies  profitables  pour  aduertiffement .  Or  mon 
pere & feigneur  ce  peu  de  mon  trauail ,  combien  que 
non  refondant  ou  plus  de  mon  vouloir ,  teutesfoû 
tfîa  yous  dédié  ,  en  partie  pourceque  yojire  ejiat 
htnnejle  confijleence  qu’eftamedecine  allié. Enpar- 
tie  auffi  pour  ce  que  la  Loy  ordonne  que  les  biens  des 
tnfans  demeure  en  la  main  grpeffejficn  des  parent 
le  yous  prie  donc  • d’autant  bonne  affeftim 
le  receuoir ,  comme  de  bon  cœur  ie  me 
recommande  à  yojire  bonne  grâce. 

d'tn  ma  clairte. 
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XETROISIKSME  livre 

PB  LA  THERAPEVtl- 

quc  de  Galien. 

^  La  met  h»de  de  curer  les  ylceres  non 

malings.  Chaf.l.  Z^«- 

BI  donques,Hiero,la  pretr.ie-  miere  in* 
rc  indication  prife  de  la  na-  dicàtitm 
ture  ou  elferice  de  la  chofe,  eurattue. 
monftre  &  crifcigne  ce  qu'il 
faut  faire  ,  il  eft  ncceifité 
prêdre  le  cômcnccment  des 
remedes  dç  lanature  des  ma 
ladies:  car  il  n’«ft  vrav  iemblable  que  ce  foiét 
chofes  diuerfes  ce  qui  de  môftre  ou  infinue  la 
cure,&  ce  qui  elt  guavj,  ou  cur/,  attendu  que 
chacune  chofe  peut  mieux  infinuer  ou  indi¬ 
quer  de  foymcfmes, que  d’vn  autrej  &  ce  feea 
fait  plus  clair  &  intelligible  cy  apres. Ôr  puis  . 
qu'il  eftcôucnu  St  accordé  entre  tousjque  les 
premières  indications  doiucntcftrc  prifesdcs 
affrétions  ou  maladies:ccrtcs  nous  ne  douons 
labourer  en  vain  ,  à  demonftrcr  qu'il  faut  là 
prendre  fou  commence  ment  :  ainseftudiqns 


te  TTÏ.Liuredela 

tes  Me-  pluftoft  â  monftrer  que  cela  n’efi:  le  tout,  ne 
thodiqMs  vnegrandc  partie  de  la  Méthode  curatoire, 
L’ indien  ainfrque  cuidentles  Méthodiques  :  mais  cft 
tiodesebo  vnc  petite  partie  &  feulement  le  commet)- 
fit  contre  cernent  de  ladite  Méthode  :  car  lefdi&z,  Me- 
nature,  thu  li.qncs  dient  que  vue  pierre  qui  eil  en  lft 
Acrocbor  velfie  à  caufe  que  elle  eft  totalement  con- 
donesfint  tre  nature  ,  tnfînue  qu’elle  fe  doibt  tollir  8c 
■verrues, $  oftet  .  Pareillement  les  verrues  penfiles  nom 
ehrlèphd  mâcs  en  Grec  ^feroebordones,  8t celles  qui 
fy- fonde-  font  aufïi  appellées  Atyrmecis,  au  (fi  lis  Apo~ 
mentcom  (ternes  yfthtromata  ,  Steatomata ,  Meliceridei 
mevnpî-  &  autres  femblables. Audi  l’inteflinia  delcé- 
tit  filet,  duenlâbourfe  des  tefticulcs,  &  tous  autres 
Ai  y  r  me-  membres  qui  font  hors  de  leurs  fituations 
fi<e ,  fmt  naturelles^  àraifon  de  leur  diflocation  font 
auflivir-  contre  nature .  Parquoy  ilz  infinuent  qu’ilz 
rues  <}  ont  dbiuet  eftre  reduitz  enleur  propre  lieu.  Mais 
le pkd pP*  en  celle  indication  n  y  aaucun  artifice  ne  au- 
gros  tre  chofe  ingenieufe  ,  qui  ne  foit  toute  com-  ' 
\sTthiro-  mune  &  patente  à  tout  chacun  ;  car  les  fim- 
mata,  est  ples_gen<  mécaniques  &  ignorant  ,s’ilzfen« 
vm  tu-  tent  quelque  membre  hors  de  (on  licunaru- 
rtuur  Ceins  tel  diront  bien  qu’il  le  faut  réduire  &  re- 
douleuren  mettte  en  fa  pofùion  ou  place  naturelle.  Da« 
lamebra-  uaritalge'  lefdiâz  (impies  gens  fçauentbien 
ne, ou  tu-  que  les  verrues  fedoiuentofter,&  lesvlcere» 
ni^u:  ner  cicatrifcr.  Diront  bien  aufli  qu’m  flux  de 


Thérapeut  ique  de  Galien.  i 
ventre  f^doit  reftraindre  :  mais  ilz. ne fçau-  ueufe  ,tn 
rpient  dire  les  ,raifons  &  moyens  par  lefquelz  Usuelle  y 
©n  doit  ces chpfes accomplir, &  mettre  à  exe*  <J  vue  lo¬ 
cution.  Eçeftçe  qui  fc  doit  adioufter  du  Me-  meur  fem 
decirijA  f efteVaufe  l'indication  prife  des  ma-  llable  i 
ladies'Rfculement  le  cômencemcntjou  fon-  boni  lie, 
dement  <^e  la  Méthode  curatoire.*  &  n’eft  la-  Steatom * 
dircriodiçation  partie  demedecine  au  moins  efitum- 
grande;ou  propre ,  veu  qu’elle  eft  commune  *r  va  y  a. 
aux  (impies  gens.  Donc  qui  pourroitinuen- 
ter  lés  chofes, par  lesquelles. fera  mis  àcxecu  fembkble 
tionee  qui  npascft  infinué  par  la  première 
indication»  ceftuy  fera  vray  curateur  des  ma- 
la<jics&  medecin.Et  s'il  inuente  lefditcs  cho-  iÇdkçeat 
fs  s  .par  ex  per  i  e  nce,  doit  cftre  appelléEmpiri-ÆWt^f'^7 
gué  &  obfcrüqteur .  $i  par  raifon  &  Metho-  /  ofuil*- 
de  doit  eftre  no,mmé  Logicien  Méthodique»  jyf tyM  a 
&  Dogmatique;  0t.  prenons  donc  le  caé^^WV 
{.puis  que  vnc  rochïic  chofe  doibt  eflre  plus  ; 
profondemt rvt  repetée  )  quevn  plebein  ou 
mechanique  vienne  à  vn  Médecin  vulné¬ 
raire  ou  Chirurgien,  le  priant  afreâueufè-  Mclicerk 
» Wk 9UG  fon  foiqluy  réduire  vn  de  efîtumeur 

fN  *  lequel  eft  hors  dç  fon  lieu  na-  chlayueU 

Kïïi  âefts  of ,  lequel  -d  ad-  l*  y  à  hui. 
flenru^a  pflquçmp^ ,  ouluy  o|ier  vn  apo-  we»r  Jèm 
ilun>eypoiphvé  ;'4féîif/;r«  duquel  ef(ï  affligé,  blablek 
Maintoaant  en  quelle,  forte  doibt  eflre  nùfe  mkU 
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ü'w/’M-  chacune  de  ces  chofes  à  execution ,  ce  appàr-  i 
tiétà  l’art  Je  Médecine,  iaçoicque  lët  Empii  ! 
en 4  riques  veulent  fouftenir  toutes  chofei  citVè 
que  /««xinuentéc*  par  expérience:  maisntrtis  ,'partiè 
feriencts.  par  expérience ,  partie  par  railon ,  car  tout  ne 
Logique  peut  cftre  inuentc  par  feule  experiecëjneàuf 
* donne  du  fi  parfcule  raifôn.  Toutesfoi*  de  cela  ne  voü* 
tout  rai-  Ion  s  conclure  que  des  deux  dcuionsenfëma  | 
fitii&nt  ble  traicer  contufement ,  mais  apattTÊinpft  I 
fatü  que  rique ,  &  fcparement  la  Logique  ou  Dogrtiai  f 
parratfin  tique.-  affin  que  faeilemet  on  côgnoitfe  quelt 
(’eftkdi-  le  vertu  a  chacune  de*  deux.  Or  maintenant  { 
re,jans  la  auôs  délibéré  parler  de  l’muention  Dogma* 
congneif-  tique  ou  aquife  par  raifomy  a  il  donc  vnc  «née  K 
faitee  dffthode,en  vfant  de  laquelle  nous  puiffios  oftet  < 
parties  qlc Tùpcrfl'ii» ’rçduiré  mëtnbfesde articulé* ,-  & 

*/?  rwrde- vnir  ce  qui  eft  diurfe,  faut  il  pourcc  faire  ,  re^  i 
(*»e»t,dr  courir  à  "l’art  Empirique  ?  Certes  il  y  a'  viré 
de  la >tr-  méthode  moiennant  laquelle  tu  accomplirai 
tu  dtsme-  les  chofes  fufdites ,  &  le  commencement  dé  , 
dkamens  ladite  méthode  cfi,  ce  que  toutes  maladie* 
Solution  premièrement  infînuent.  Exemple. Solution 
de  (e»r>-dec6tîhuitéinfînuc,  &  requiert  vniôrlaquél- 
nuiti.  le  fbîution  en  oseft appcllée  catagmd, 

dire  fraiture  :cn  partie  charnue, 'We/coj,c,'éft 
à  dire  vlcercrlembîablement  ce  que1  nous  ap* 
pelions  en  Grec  Tr-tuma ,  fÿejrriut ,  Si  Spa£ 
ma,  en  Françoi* plaie ,  riipti6n,"éftJYn^4 
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grande  diftraClion  des  parties  qu'elles  perdét 
leur  continuité  :  c’cft  à  fçauoir  plaie  cft  folu-  Plaie . 
tion  faite  en  partie  charnue  ,  aueçqucs  vul- . 
ncration  ou  incifion  :  Ruption  St  dlftra&ion  Xjiptio», 
des  parties  font  fans  vulnération:  mais  Ru-  &conuul 
ption cft  en  partie  charnue.  Conuulfioti  en fio», ou di 
nerueufc.Et  à  toutes  lefditcs  foluttons ,  vnion  ftraftion 
e.ft  neceflaire .  Parquoy  le  fait  d’vn  homme  dwfar- 
fçau.antSc  artificial  cft ,  de  congnoiftre  fi  U-  tiet, 
dite  vnion  eft  poftible,  &  fi  elle  fe  peut  ac¬ 
complir envoûtes  les  parties  ou  fi  en  aucunes 
ne  fe  peut  faire  :  car  ie  cômun  ou  (impie  peu¬ 
ple  eft  ignorant  que  la  nerueufe  partie  du 
diaphragenç  ou  fepte  tratlfuerlf  ne  fe  peut 
confoIidcr:pareillement  que  les  inteftins  gra  EfijHetla 
ciies  vulnerez  font  incapables  de  la  fin  qu’ilz  partiale» 
infinuentiç’eft  à  fçauoir  vnion .  Audi  eft  il  i-  ne  peut 
gnqrant  que  le  prépuce,  &  la  fubtile  partie  paruenirn 
dçs  bucces  ou  maxillcs  ne  peuuent  eftrc  reü-  lafinprt • 
nies, fi  font  vnes  fois  dHiifécs.Dauantagÿ  il  ne  tendue, 
fçauroit  dire  fi  putréfaction  en  vn  osefteu- 
f able,ainfi  qu’erofion  cft  en  chair:  aufti  fi  fra- 
âure  peut  coalcfcer  &  vnir:  comme  plaie: 
ou  fi  ladite  fraéture  fe  peut  agglutiner,  par 
vne  fubftanee  calleufc.  Pareillement  ledit 
fi  nple  pepple  &  commun  n’entend  point  fi 
es  fraâures  de  la,  te, ftelpn  doit  attendre  ge- 
neracioti  dc  fo.bfiaace  call^ufe  r  ou  fi  ladite 

4  !!i" 
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fraélurefe  doit  curer  en  autre  manière  .  Ou¬ 
tre  plus  cncores  entend  il  moins  s’il  y  a  elpe- 
rance  de  rccouurir  fànté:  &  guarifon, quand  le 
cœur  eft  vulneré.ou  le  poulmôn, on  le  ventri-  ' 
culej  ou  le  foie .  Et  pour  conclure  fotnhiairc- 
ment  ledit  {impie  peuple  &  commun  ne  con- 
gnoift ,  n’entend  rien  outre  la  première  indi- 
Prèmier  cation. Parquoy  le  premier  artifice  de  Medc- 
artifico  cine  cft ,  que  tu  entende*  &  prcuoie,fi  ce  qui 
de  mede-  eft  infinué  par  ladite  première  indication  eft 
tint.  poffiblc,ou  s’il  ne  fe  peur  faire.Or  tu  le  pour¬ 
ras  entendre  &  preuoir  feulement  par  deux 
Let  in.  inftrumens,&  n’eft  poflible  adioufter  le  tiers: 
fimmtm  L’vndes  inftrumens  eft  esperiécc, laquelle  a 
i'inuen-  nccdïitc  de  long  vfage.  Le  fécond  des  inftru- 
tm.  mes  cft  raifon;ou  nature  de  la  chofç,  laquelle 
t’ëfeignera  la  fubftâce  de  là  particule,  l’atftiô, 
l’vfage  ou  vtilité ,  &  lafituation  :  moiennane 
lefquellcs  ebofes  tu  pourra*  preuoir  non  féu- 
lemét  les  maladies  incurables, mais  aufii  cèl^' 
les  qui  fe  peuaent  guarir:  &  Ics  tcmédès aué- ! 
qlieslcfquclztulcs  guatiras. 

q  Comment  let  AI  cdkumens  Jàrcotiques 
ont  tfii  tramés  par  Us  Empiriques. 

Chkp.  II. 

✓-commençons  donc  à  chofes  bienfim- 
VUtrt  pies. Or  n'y  a  il  chofe  plus  fimplè  qu’vn 

JimpU.  vlcerc,  lequel  compreatfeulement  la  ; 
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fummité  ou  fupevficie  de  la  chair.  Si  le 4»  vin 
cerc  eft  vlcere  lcultment  ou  fimple  ,!a  fin  ife 
fa  curation  eft  vnton  feulement  :  mai;  fi  alite 
.  ledit  vlcerey  a  cauité ,  lors  il  y  a  deux  fins  ou  Vlcere 
intentions  propofeestout  ainfi  qu’il  y  a  deux  cane. 
affeéHon$:c’eft  â  fçauoir  vlcere  ,  qut  e  ft  folu- 
tion  d’vmté ,  &  cauité  qui  eft  deperditon  de 
quelque  portion  delubfiance  de  la  partie  vl- 
ceréçf.  jfit  aduiendra  aucunesfois  qu'il  te  fera 
impoflible  mettre  à  execution  l’vne  de  tes 
deux  fins, corne  fi  à  la  cauité  defiufdite  eftoit  -  t 
deperdue  &  perie ,  non  feulement  quelque  Vlcere 
portion  de  chair:  mais  aufli  certaine  quanti-r  caue  auec 
téd’os,:  certesen  telcaslacauiténepourradf/iett/»- 
'iamàis  cftre  exactement  remplie,  toutesfois  tien  d'os. 
llvcete  pourtoit  bien  eftre  cicatrifc  :  &  telle 
curation  eftcüration  del’vlcere  feulement: 
car  la  cauité  demourera  incurable .  Il  faudra 
donc  congnojftrececy,  ou  par  expérience  cm  . 
par  raiidn ,  combien  que  pour  le  congnoi-. 
fttreTheftalus  n’vfe  d’expericnce  ne  de  rai-  Tbtjpilus 
fen,  &fîne  mcét  point  de  tiers  inftrument 
pour  le  congnoiftre  :  &  toutesfois  n’a  point 
de  honte  de  mentir  &  abufer  ceux  qui  font 
de  fa  fcéte  :  mais  lailfons  le  là,  &  parlons 
pluftoft  à  quelque  Médecin  qui  foit  imitateur 
ouiefcolier  dudiél  Thcflalus  :  &  luy  deman¬ 
dons  coraeatil  guaïiroitvn  vlcere  concaue» 
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auquel  n'y  ayt  déperdition  que  de  chair  fçti- 
lcment.Ic  cuide  bien  qu’il  relpôdra  en  appli¬ 
quant  furlediéfc  vlcerc  rn  médicament  far- 
cotique/c’eft  à  dire  generatif  de  chair&rem- 
pliflant  ladite  cauité:  alors  luy  dires  que  c’tft 
bien  dit  ,&  qu'en  cela  n'y  a  difficulté  :&  ncat- 
moins  s'il  cuide  auoir  fatisfai&à  noftre  de¬ 
mande  par  telle  refponce  il  eft  fort  abufé:  car 
cen’eft  allez  de  nous  dire  qu’il  faut  remplir 
la  équité,  &  appliquer  fur  ledit  vlcerc  vn  lar» 
Meiica-  cotique  ,  cVft  à  dire  medicamét  generatif  de 
ment  far-  chair  r  àins  faut  dire  quel  eft  ledit  farcotique 
ntiyue.  ou  generatif  de  chair  duquel  nous  deuons  r- 
lcr, &  lequel  fe  doit  appliquer  fur  lediô  vlce- 
re.  'Mors  ie  fçav  bien  qu’il  dira  que  c'cAîb, 
OU  Iris,  ou  yfrtftoloclüay  ou  Ermfarindy ou  Pd- 
>M*(car  des  medicamésfeezie  feray  premiè¬ 
rement  mention).  tors  s’il  eft  interrogué,c6- 
ment il  a  inuente&  congneu  teh  medicamér 
remplir  la  cauité  &  eftre  generatifz  de  chair. 
Il  dira,  par  experiêcc.Ou  eft  donc(luy  pour¬ 
rons  nous  demander  )  ce  qui  cftadiouftéde 
toy ,  ou  de  ton  inuention  à  la  cure  de  ceft  vl« 
cere?Premicrement  tudis  que  la  cauitc  doibt 
eftre  remplieicela  eft  notoire  à  tout  chacun, 
mefmementau fimple populaire.  Seconde¬ 
ment  tu  dis  que  l’cxpcrience  t’a  enfeigné  le* 
médicament  par  lcfquel»  tu  dois  emplir  1* 
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Milité:  èn  faifant  donc  ccfte  cure  il  n’y  a  rie» 
de  ton  inuention  ou  artifice .  Quant  cft de- 
Thelfallus,  il  ne  «eut  congnoiftre  ledid  me* 
dicament  comme  .Empirique,  &  il  ne  peut  c- 
ftre  Logicien  ,iaçohquei'ayeappeiceuque  Lopc'u» 
ledift  Theflalus  congnoift  le  médicament rationtl. 
deflufdid  comme  Empirique  :  car  puis  que  Empi» 
ainfi  cft  que  de  toute  inuention  n  y  a  que  rtjnt, 
deux  inftrumens(c’efta  fçauoir  experienceSt 
raifon)E  quelcun  congnoift  la  vertu  d’vn  mé¬ 
dicament,  &ne  peut affignerne  rendre  rai- 
fon,  pour  laquelle  lediâ  medicament  a  telle 
vertu.-ceftuy  monftre  cuidemment  qu'il  con¬ 
gnoift  ladide  vertu  par  expérience ,  &  en  ce 
faifant  fe  deelaire  Empirique  ,  Et  affio  qu  il 
entende  de  combien  cft  §rande;fon  erreur, 
qu'il  nous  prefte  vn  peu  les  oreille-  , &  dcou- 
te  ceque  nous  dirons  cy  apaes:  car  en  bi  îef  ie 
«eux  difputcr  aucc  celuy  qui  pratique  par 
feule  expericnce:&  faut  qu’ilme  dtecôment  £« 
il  a  inuenté  ce  médicament  fcc  genci  atif  de  tdmem 
chair  lequel  cft  appelle  Cepbalico»:3i  eftcom-  Cephali- 
pofè  txlride,  &  Jtriftolochia,  Erm.&  Thu-  ei%  W 
&  Manna .  i  .mlict  Thurit .  Il  y  en  a  aufli/eri» 
vn  autre! lequel  reçoit  dauantage  Cortictrn 
PahmU.  Et  encore*  en  cft  il  vn  autre  auquel 
eft  adioüftce  Cadmid  etota .  Or  maintenant 
qu’il  me  die  «  ou  demonftre,  comme  ont  cité 
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inuemds  tous  ces  medicamens  rdciTufiJuTt 
peut  eftrc  qu’il  me  relpondra  que  n’auens 
que  faire  de  fçauoir  l'iniicntion  defditz  me¬ 
dicamens.-  &  qu’il  fuffitvlcrdefdiumedica- 
■  meus ,  ainli  que  les  anciens  ont  fait  :  &  cft  ce 
Ltrefto  que  les  Empiriques  ont  de  couftumede  re- 
tr.fr*ntie  fpondre  .  Puis  dient  aucunesfois  que  lefditz 
tedes-Em  medicamens  fepeuucntinuentcren  fongeâr: 
finquet  ou  que  par  aduenture  lelditz  medicamens  fe  | 
J&fci'td*  font  u outrez  meflezcnfemble ,  &  que  quel- 
qu’vu  c’eft  ingéré  ou  en  hardfd’en  vfei&s’en  • 
eit  bien  trouué ,  toutesfois  ne  peuuentmon- 
J.A  titre *  ftrer  la  fccuritc  dudit  médicament.1  parquoy 
toutes  ces  tcfpôces  là  font  menteries  &  abus. 
Mais  la  croifiefme  refponce  qu’ilz  font  eft 
aucunement  verûable5car  quelqtr’vn  defditz 
Empiriques  expérimentant  a  part  chacun 
defditz  (impies  farcotiques,a  apperccu  qu'vn 
farcotique  n’engendroit  point  aucunesfoijde 
Soutint- chair,  &  ne  rcmpliCToic point  la  concauité. 
iitnmtns  Lors  il  a  congncu  par  raifon ,  que  à  toute  na- 
nefotfus  turc  tous  medicamens  ne  font  vtilcs  ;  attendu 
ytilnà  que  ^frijidochiana  peu  engendrer  chair  cn 
Uute  tut-  certain  vlcerc,ne  le  remplir:  &  quand  on  y  à 
turc,  appliqué  Thut ,  la  chair  a  incontinerit  cfté  en¬ 
gendrée^  ledit  vlcere  rempli  :  a  vn  autre  vl¬ 
cere  Thm  n’a  peu  profiter  ne  rien  faire  :  &  lî 
tofl  que  iris  y  a  elle  appliquée ,  ledit  vlcere  a  , 
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eftéguari  :  parquoy  cftoit  facile  &  raifonna* 
blè  a  conclure  de  cela,  que  tou  tes  1  es  na  tu  res 
ou  coplexion*  ne  lôntcfgalement  altérées  de 
tous  médicament .  Or  depuis  que  cela  a  elle  L'tccafit. 
.tenu  à  la  edngnoi  fiance  dudit  Empirique, luy  deenmpt- 
a  efté  aduis  qu’il  feroic  bien  de  nielle  r  enfe  m-  ferles  me- 
blc  plufieurs  fimples  de  mefme  clpece  :  affin 
que  delditz  fimples  prouint  ou  relu  hait  vn 
médicament compofe  ,  auquel  feroient  tant 
dbfimples  qu'on  ne  fçauroit  crouuernacurc, 
que  aufli  audit  médicament  compofë  n’y  euft 
vn-fimple  propre  pour  laditeuiiture  :  &  pat 
tântcuidoit  faire  vn  médicament  bon  ou  pro¬ 
pre  à  toutes  températures, &  aucc  lequel  mé¬ 
dicament  ainfi  compofe  luy  eftoit  aduis  qu’il 
ne  p'ourroit  failliriains  qu’il  guarirbit  vlccic 
en  toute  complexion  .*  toutesfois  la  vérité 
eft ,  que  quant  plufieurs ‘impies  {ont  méfiés» 
chacun  dcfditz  fittiples  ne  garde  pas  fi  exa¬ 
ctement  fa  vertu ,  ou  aâion  qu’il  ne  luy  dé¬ 
faille  quelque  choie  requife  à  guarir  la  mala¬ 
die,  laquelle  ledit  fimplc  guarilfoitauant  la 
thixtiomc’eft  à  dire,  quvn  fimple  pouoit  gua 
lirauacla  mixtion  certaine  maladie  laquelle 
ne  petit  gûarirquand  il  eft  meflé  aucc  les  au¬ 
tres  fimples  tàicaufe  qu’en  ladite  mmiôla  ver 
tu  dudit  fimple  n’eft pas  gardée  en  fô  in  tégrité 
Waûcft  aucuaciiiétalteréc^  les  autre*!  îjplc*} 
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O.  £  h  t  Hr  }ifi  dttïqfdits  pouoiét  çou- 
tu  rfcwvgooifti e  la  nature  ouicoropjexioode  la  partiej 
ghofes  cjurvksrtc  »  femhlabletaçiu  ia> vertu  du  mt  diça-y 
lt  medt -  ment  qui  veolét  applique)1,  pe.ot.çftrc,  n.eleur  ; 
tin  doit  feroit  il  point  necelfàirc  côpofer  medicamê* 
w»g«e»-  ne  faire  tant  de  mixtions,  car  il  leur  feroit  fa- 
firu  cileinuenter  foudainemcncmedicamétcon- 
uenable  à  la  partie  vicercetmais  àcaufequ’il* , 
ne  congnoilTent  la  .nature  de  ht  parue  vlcerée, 
nçla, vertu  du  msdicarnentqu'ilzapliquent:;, 
ilz  font  contraints  mefler  tout  enfemble  inp-., 
Z  w«t»-tilement,  cuidans  faire  vn  medicame.ntcon- 
ti»n  de  uenable  à  toute  nature  ou  complexionlquant 
mefler  cft  de  moy  iecuideque l’inuerition  de  mefler 
medicn-  medicamens  ,  aiteftéexcôgitéedenozpre-r 
ment,  decefleurs  Sc  anciens  Médecins  :  parquoy  ie 
ne  defprife  pas  ladite.inuention ,  mai»  ie  di 
que  la  manière  de*  Empiriquesde  mefler  me. 
dicamés,  n’cft  félon  la  méthode  mçdecinale. . 
Premièrement, ilzriemeflentfioon  mediea- 
mens  de  femblable  elpece.Secondement,  en 
leur  mixtion  pour  vn  (impie  qui  fera  vtilcà 
la  partie  vlccrcc:  il  y  en  aura  non  feulement 
vn,maisfcpt,  ou  huit ,  qui  ne  luy  feront  aucu¬ 
nement  conuenabletparquoy  le  médicament  > 
ainfi  compofé  nuira  beaucoup  plus  à  lylce-  : 
re  qu'il  ne  profitera.  Or  pourmonflrer  la  fau¬ 
te  defditz  Empiriquesfll  eft  aÆcx  notoire  que  , 
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J’huitc  é titre  tous  le*  medicané*  cfl  nicruetl-  fJmiU 
Ifcufériretu  pemicieule,&  contraire  à  vn  vice-  tjlttn- 
recaue  car  fi  à  la  cure  d'vn  tel  vlcere  tu  vfe  traire  « 
d'hdiie ,  tu  congnoiftias  incqminent  ledit  vl-  tout  vl- 
éérc  deueriirfordidc  &  puant:&  fî  d’auartHre  «re  tant, 
le  temps  eft  chaut, &  l’homme  cacochyme  ou  fJommt 
fâ'târrcux  ou  qü’ildelinque  a  foti  iegime,il  y  cacoeby- 
J^ahgfcr  que  lâlpaitïevicerée  ne  le  tourne  en  me  tfl  « 
poüfrhüre.  ErVeor'csilya  danger, en  vlantde  luyquitjt 
cfrè!feûlé',6u  diHolte,  &  fondue  en  huile,  car  rempli  dt 
etl'e  éft  tautè  diengcndrer  putréfaction  a  l’vl-  tbolete , 
eérë.Daûaniage',  cninlpergeant  ledit  vlcere  ou  melan 
d'A'erugine  iubtilcmêtpuluerifee,ellc  necau  cholie  ou 
fera  point  de  putrcfaCtiô  a  rvlcerertoutesfoispùiMfe, 
ellè  fera  vfte  douleut  merueilleufe  auccqucs  ou  d'bu- 
emfïô;&fer*  caufe  d'exciter  inflammation  ou  meanfem 
Phltgretonc  -,  &  fi  de  ladite  Aerugine  vous  blablesau 
ffeiil*béiSjlemét*cHe  engendrera  conuulfion  pethùü fj 
©ufp»finé:donc  puisque  vlcere  caue  ne  peut  <^teru- 
ettreWépli'd’hüile^nedccjreined'Acrugine,  gineefltt 
il  eft  certain  qucJes  Empiriques  ne  meflerôt  qu’on  a p- 
«mais  huileiAerugtnc,& cite  enfemblc  pour  pelle  du 
replir  de  chair  vlcere  cauc  :  mais  moy,  certes  Vtrdet. 
té  le*s  mefleray  enfemblc  pour  engendrer 
chair, 8c réplir  ledit  vlcere  cauc:&c|uiplusefti 
ifcftièfte'ray «on  feulement  ce*  trois defiufdits 
pour  fêpiirvné  vlcere, ruais  auffimilleautte* 
«ocdidlâic'iu  tous  côtraircs  à  vn  ïlccte  caué. 


Lèlir.Ii-iüre  do  la  l 

lèfquelz  toutcsfois  guaritout  vlccre  cauçfi 
font  tnedés  eniboime  meiuro&  proportions 
car  les  mîcjtcamtns  ne  nuifèoti point  ala  pat 

ticvlccrce  parqaalitezfcmblafc>icsà  clle,ne  j 
par  contraircibicn  proportionnées:mai$  plus 
çoft  quand  les  qualités  côrraircs  audit  ylccrq 
caue  ne  font  bien  proportionnées &  qu’iUnç 
fe  cont«mperfent  pas  bien  çBfçmbl,ç.,Qtqp54; 
ib  traite  la>manicre,de  comppfer  mc4i,ca.|  ’ 
tâensyie  la  declaire  comnae  de  deux  tx»<d‘£4l 
mens  côtraircs  à  vne  partie  pn  en  fait  vn  nse«! 
dicamentcouenable  à  ladite  particjtput  aanî 
que  de  deux  qualités  excdfiuess’crvfaJt  vne 
moyenne,  &  de  dèux  compl  exions  intempe^  - 
/tfrrf»V/»-rées refuhe vrie  temperé- ParqjUpyrv’y  î| dif-j 

wrwf^r-ficultc  à  faire  vn  médicament  tacamatif  de  \ 
huile, citti&  A.eajgtàeiiàçtttt  que. pas  va  des 
v-  trois  nefoit  incarna«6cârntU:côgflpis.quaTai  J 

rîecreleqjelfaat  remplir,  fe.doit  delfeicher, 

’  mediocremét:8{  qda  cire  ne  delféiche  point, 

,  ne  pareillement  fiapile;  tu  congnoidrasquât  | 
&  quant  que  la  cire  Si  l’huile  tant  à  part  que 
tneil  -es  enfcmble ,  ne  pourront  aucunement 
emplir  d'echair  ledi<^vlcere  .  Ecdauantage 
l'Aertigme  toute  feule  ne  pourra  remplir  le-?  | 
di  t  vlcere  i  caaife  qu’elle  delfciche  par  trop. 
■DSefi  tumeflesces  trois  là  enfembleie  q(i  à  :! 

‘ffauoir  t'huile, la  ctrc>54  i’ÆruginCatUjgourras 
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faire  vn  médicament  lequel  deflcichora.mfe- 
diocremét.  Or  maintenâc  en  quelle  quantité 
ou  proportion  doit  encrer  chacun  d'eux  à  la 
mixtion ,  ie  l'ay  déclaré  es  liures  eferits  de  la 
compofîtion  de»  medicamés,  &  fi  le  declàre- 
ray  encores  cy  apres  s'il  en  eft  neceffitétmais 
il  faut  auant  toutes  chofes  que  Thelfalus  le¬ 
quel  eft  fans  méthode  &  hors  de  toute  raifon, 
liât  chadé  de  la  lefture  des  hures  fuiuSs, pouf 
ueu  toutesfois  que  luy  a  ye  môftré  première¬ 
ment  de  combien  il  eft  loing  de  la  vérité;  car 
ce  qui  eft  diét  cy  deuanr ,  peut  fuffifamtnenc 
monftreràvn  homme  prudent,  quelle  doit 
eftrcla  méthode  curatiue  .  Maisie  ne  veux- 
tnaintenantparlerauecquesgensdojftes^ac  ?  * 

jleftneceffité  difputcr  encorcs  auecqueslcs  ; 
Empirique/  en  prenant  ainfi  mon  commcn-  DifpnH 
cernent.  Toute  cauité  contre  nature  requiert  titre  Ut 
eftre  remplie, parquoy  &celle  qui  eft  faite  en  Emfitti 
la  chair  :  remplir  d  jneques  la  cauité  eft  la  fin  epet, 
àlaquelle  nous  tendons&dirigeonstouslcs- 
remedesque  deuons  inuenter.  Orpourin- 
uenter  lefditz  remedes  eft  nece fine  de  gra¬ 
de  doftrine,&  de  plufîeurs  indication  particu  Vlierti 
licres,,auffi  de  exaâc  nîethodc  dogmntiquc.  taeééthi * 
Car  tu  as  veu  fouuétesfois  que  les  vlceres  ca-  tjues,c’eji 
codthiqiies,rebelles5e  difficilles  à guarir  n  ot  a  dire, 
peuetlrccuréz  g  lesEmpriqucsjiajoit  qu’ilz  mltitg* 
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foienttous  plains  &  farciz  de  remcdes:  suffi 
lefditz  vlceres  rebelles  n’ont  peu  efirc  curé* 
deceulxquifcdicnt  méthodiques  &  raifon- 
Xm  Thef  nables  (  car  ceulx  de  la  leâe  de  Theflalus  ou 
fitlitm  fe  Thcflaliêslefont  àppcllermetbodiquci&  rai 
y.mtent  fonnablcs  )ia£oit  que  a  la  vérité  ilz  foiét  tous  . 
i'efire  irraifonnàbles ,  &  totalement.hors  de  mc- 
Mabo- ,  thode &  rt’e  fotn  tiorr  plus  idoines  d’ouyr. 
difues.  cefieprcfeme  fpeciiliation ou  artifice, que  vn 
-  aftie  d'ouir  vne  harpe ,  ou  autre  infiniment 
mufîcal  .•  parquoy  ne  font  pas  preftz  d’inuen-  ^ 
ter  par  raifon  ce  qui  eft  rcquisàJacure  des  j 
vlceres  dtiiuiditz  :  aufii  ru  as  -eu  pluficurs 
fois  que  à  la  cure  des  vlceres  rebelles,  lef-  ; 
tes  Em-  dits  Empiriqueschangeoientfouuent  de  me*  ï 
pirtc]»es  :  vdicamens ,  combien  qu’Üzn’cuffent  aucune 
Vis raifon  pour  laquelle  ilz  deulïcnt  changer, 
fiuuent  vtnaisc’eftoit  àcaufc  qu’ilzauoicntveu&ex- 
•rfr  ‘media  perimemé  plufieurs  mcdicamens  remplir  vl- 
ttimem  cerecauc:  cariladucnoitaucunesfois  qu’ili  ; 
&  four  appïiquoient  d'aduenttire  à  la  partie  vlcerée j 
jmj.  •  Ion  propre  médicament,  fans  qu’ilz  feeuflent 
■  :  fi  ledit:  médicament  efioic  propre  à  la  partie  j 
•  .  vlcetéc'tiunôn, :  attendu  qu’ilz  uc  congneurétj 

.  jamais  la  propriété  ou  particulière  nature 
desct>rpsy>6u  particules  vlcerées  :  païquoy 
maintenant  à  la  ctfie  dVn  vlcerc  fans  enten¬ 
dre  duquel  médicament  ilz  doiucni  vfer ,  ilz 
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changét  puis  d’vn,puis  d’autrejcfperat  qu’en  Valut 
expérimentant  &  vfantdeplufieurs&diuers  desEmpi 
medicamés ,  il  s'en  trouuera  qurlqu’vn  d’ad-  tiques  en 
uenturc  qui  fera  vtile  ou  propre  à  ia'parcie  leurs  me- 
vlceree,  &  par  ainfi  s’ilzguarifiéntledidvl-  dicames. 
cere,  la  cure  ou  guarifon  d’iceluy,doibt  cftre 
plus  toft  attribuée  à  fortune  qu’a  raifomtout 
ainfi  font  ceux 'qui  fe  dient  dogmatiques, 
toutesfois  ne  peurent  iamais  congnoiftre  les 
fondemens  ou  principes  des  choies  naturel¬ 
les  lcfquelz(  ainfi  que  i’ay  monftré  cy  deulr) 
font  demis  Empiriques,  cenonobflantles 
Thelfaliens  Amethodiques  font  encores  les 
pires  &  plus  ignares  de  tous  Te  autres  .  Or 
donc  il  n’y  aura  que  ceux  qui  procèdent  à  la 
cure  des  vlceres  par  vraye  méthode,  q.  pour¬ 
ront  appliquer  àchîfcun  des  vlceres  caues 
les  medicamens  idoines,  &  inftituer  le  viure 
&  régime  conuenable  ,  lèfquelz  aulïi  pour¬ 
ront  monftrer euidemnlent  combien  eft  vti¬ 
le  &  neceffairejla  confideration  de  nature  ou 
deschofes  naturelles  à  la  cure  des  vlceres, & 
quellelumiere  ou  prouffitladide confidera¬ 
tion  de  nature  baille  &  apporte  auec  elle  à  la  Erreur 
cure  defditz  vlceres .  Certes  ie  t’ay  monftré  desEnpi- 
plufieurs  fois  que  les  Empiriques  &  Theffa-  riques  & 
liens  en  valant  de  diuers  remedes&châgeant 
de  medicamens  laiffent  fouuentesfùisle  me • 
B.  ,  *  • 
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dicament  vtile&  propre  à  la  partie  vlcerée, 
&  vfentdeceluyquiefi:  inutile:  car  i’ay  gua- 
ri  beacoup  d'vlceres  des  medicamens  dtf- 
quels  les  Empcriques  auoient  vfc  deuant ,  & 
ne  les  en  auoient  peu  guarir  :  parquoy  les  a- 
uoiét  delailfés,&  deprifbiçntlefdiismcdica- 
mens.  Premièrement  à  caufe  que  non  feule¬ 
ment  ils  ne  profitoient  point, mais  aufîi  nui- 
foiétàraifon,c’eftafçauoir  de  leur  indcu, & 
intempefiif  vfage  ou  application.  Seconde¬ 
ment  ils  defprifoient  leidits  medicamens  i 
caufe  que  à  leur  première  application  ils  ne 
faifoint  point  aucunesfois  operation  cuidé- 
Ia  cm  te.  Dauantage  tu  m’as  veu  guarir  meruilieu- 
des  don.  fes  douleurs  des  yeux  os  par  bain ,  ou  par 
lejtrs  des  boire  vin,  ou  par  fomentations,  ou  par  phle- 
yeux.  botomie,ou  par  purgariôjefquelles, douleurs 

communément  les  Empiriques  n’y  appli¬ 
quent  que  les  medicamens  faits  d’opium, 
mandragore ,  &  hyofeyame ,  lefquels  medi¬ 
camens  «font  totale  deftruâion  des  yeux:  car 
ilsn’apaifentla  douleur,  finonentant  qu’ils 
obtundent  &hebetenr  le  (|ntimcnt.  Etas 
congneu  plufieurs.lefquels  n’dnt  iamaisrc- 
coucrtleurveue  naturelle,  par  trop  liberale 
ment  auoirvfé  defdits  medicamens  ftupefa- 
de  ceux  cy  aucuns  auoint  au  comme-; 
cément  la  veue  côfufe  &  trouble,  puis  apres 


Thérapeutique  de  Galien .  io 
eftoient  affliges  de  liypocrife,c’eft  adirc,fuf- 
fufïonoucatarade  ,ou  tnydriafe  (  qui  vaut 
autant  que  dilatation  depupille)oudequel-  Catara~ 
que’affedion  tahide  ,  ou  conflriâion  depu- 
pille  ou  corrugatiô  qu’on  appelle  rhytidofe.  Dilata - 
Auflituasbien(peucongnoiflre(  car  nous  a«  tien  de 
uons  des  noftre  ieune  ange  frequente  enfem  pupille. 
ble)quc  ie  n’eu  iamais  précepteur  qui  m’en-  Conjlrf* 
feignait  à  appaifer  &  oftir  totalement ladi-  ftidnde' 
te  douleur  des  yeux:  mais  i’ay  ceinuentc  &  pupille. 
excogitépar  raifon:  tu  fçais  ouffi  comment 
i’ay  longuctnét  ruminé  i’Aphorifm  e  de  Hip-  Aph.%  i. 
pocrates,  par  lequel  il  dit  q  les  douleurs  des  Ub.6, 
yeux  font  oftees  par  potion  de  vin  ,par  bain, 
fométation,  miflion  de  fang, ou  purgation, & 
me  fuis  perfuadé ,  que  ledit  H ippoc rates  n’a- 
uoit  eferit  audit  Aphorifme  chofe  faute  ou 
impoffiblc  attédu  ['érudition  &  diligence  du 

Îterfônage:  parquoy  me  confiât  totalemét  en 
uy  i’ay  tant  infiflé&labouré  à  l’examen  du-* 
dit  Aphorifme ,  qi’ay  inuété  par  raifon  quâd 
&en  quelle  maniéré  on  doitvfer  de  chacun 
des  remedes  eferis  audit  Aphorifme  .*  &  en 
ce  faifât  i’ay  déclaré  àplufieürs(lelquels  auf 
là  m’ont  veu  vfer  defdits  remettes)  quelle  Cernai 
vertu  à  la  Méthode  médicinale  ou  curatiue,  desmu - 
&que  ceux  ont  efté  caufe  d’vn  grand  mal  uclleyfe -v 
qui  ont  côpofé  nouuelies  le  êtes  eu  hærcfies:  fies. 
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en  JelaifTam  la  méthode  ou  medecine  an¬ 
cienne  .  A  cefteoccafion  combien  que  i’aye 
au  commencement  tefufé  de  compofer  ce 
préfet  œuure:toutesfoy$  toy<&  autres  m’auéj 
induit  par  prières  de  le  compofer.  Or  ie  prie  • 
à  Dieu  ledift  oeuurc  eftre  vtile  tant  à  vous 
qu’aux  autres, certes  i’en  ay  bien  petite  efpe- 
Le  canfc  rance, à  caufc  que  pour  leiourd’huy  les  bon-  ' 
fgurquoy  nés  lettres  font  defprifces,&  ne  tendon  finon 
Us  lettres  à  richeffe  ou  puilfancc  ciuile ,  mais  Dieu  y 
font  mef  mettra  fin  ainfi  qu’il  luy  plaira.  Quant  eft  de 
prifees.  moy  ,  ie  trauailieray  de  tout  mon  pouuoir  à 
reftituerla  méthode  curatiue,laquelleà  efté 
de  noz  predeeelfeurs  honnoree ,  mais  main¬ 
tenant  eft  de]  aillée  &  deprifec .  En  répétant 
toutesfpis  la  difputation  ia  commencée  de 
vlcere  caue:&  prenôs  le  cas  que  ce  qui  d  efté 
dit  cy  deuant  de  l’inuentiondes  medicamens 
incarnatifs  foûfuffifant,  &  cofeifons  s'il  nous 
plaift  aux  Empiriques  tout  ce  qu'il?  dient: 
toutesfois  quant  à  l’vfage  des  medicamens 
inuentésjie  t’ay  ia  monftrc  parefter,8ide  re- 
L’Uno-  chef  encore*  te  monftreray  par  raifon ,  com¬ 
ice  des  ment  les  Empiriques  apres  qu’il?  ont  vfé  de 
Empiri ■  quelque  medicamét  qui  n’a  point  profité,  ne 
ques.  fçauent  feurement  ne  par  raifon  changer 
d’vn  autre  médicament  :  &  cela  eft  bien  rai- 
fonnable  :  attenduque  fi  lefdits*  Empirique* 
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®nt  ignoré  la  caufc  pour  laquelle  le  premier 
médicament  n'a  peu  profiter,  aufsi  ignorent 
.ils  quel  médicament  ils  deuront  feconde- 
ment  appliquer,  car  s’il  n’entendent  la  caufe 
pour  laquelle  vn  médicament  profite  &eft 
Ttile ,  auffi  n’entendront  ils  point  pourquoy 
il  ne  peut  profiter ,  &  cft  inutile/or  en  igno¬ 
rant  ces  chofes  cy,  il  leur  eft  impofsible  châ- 
ger  feurcment  de  tnedicamens  à  la  cure  d’vn 
vlcete. 

La  action  de  l’ vlcere cane.  Chap.IIf.  Lame- 

B  A  illons  donc  maintenir  la  v  raie  &  Hip-  thodecu- 
pocratique  méthode  curatiue  d’vn  vice-  ratifie 
recaue  ,  laquelle  il  faut  commencer  à  ^vlcere 
la  fubftance,ou  efTence  de  la  chofe:par  quoy  enue. 
puis  qu’eb  vlcere  cauecequieft  propofé,& 
qui  premièrement  feprefente  &  offre  à  nous 
eft  reftituer  la  chair  deperdue.il  faut  enten¬ 
dre  que  Je  bon  f*ng  eft  matière  de  la  chair  Le  bon 
qui  dciteflre  engendrée:  &  la  nature  eft  au  -fan*. 
theur  &  ouurier  ou  caufe  efficiente  de  ladite  * 
chair,  &  n’éft  allés  de  dire ,  que  la  nature  eft  Nature. 
autheur  ou  caufe  efficiente  de  ladite  cfiair  fi 
tu  n’adioutes  de  quelle  partie  eft  ladite  natu 
re,&  en  quoy  elle  confifte .  Or  il  eft  notoire 
que  la  nature 'qui  fait  la  chair  en  vn  vlcere  Enquoy 
eft  la  nature  delà  mcfme  partie  vîcerée;  la-  conjifie 
quelle  nature  ainfi  qu’auons  môftté  confifte  nature. 

B  iij 
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en  la  temperarure  de  calidité, frigidité, humi 
dite, 8c  ficcite:  parquoy  il  cft  mamfefteque  la 
bonne  8c  iufte  téperaturc  des  particules  vlce- 
rces  efquelles  nous  voulons  engédrer  chair, 
doit  auoir  le  lieu  d’autheur,ouurier,  ou  cau- 
fe  efficientc:donc  eu  tout  vlcere  caue  il  nous 
Veux  faut  deux  chofcsconfidcrer.  Premièrement 
cbafes  fi  la  partie  vlceree  c  ft  en  fa  bonne  &  iufte  të- 
j  fault  ci-  perature,c’eft.adire,  fiellc  cft  en  fa  fêté  8c  co- 
fidereren  plexion  naturelle(  car  nous  auonsia  monftré 
|  vlcere ca-  que  la  fanté  de  parties  fîmilaives  cft  la  tépe- 
«».  raturcdesquatresqualitépremieres).  Secô- 
dement  faut  cofidercr ,  fi  le  fangqui  vient  en 
la  partie  eft  bon,  8c  en  quantité  8c  en  qualité, 
car  s'il  aduient  que  ledit  fangfoit  vitieux,ou 
en  quantité, ou  en  qualité:  certes  il  y  aura  la 
plufietirs  affe&iôs  cotre  nature .  Or  puis  que 
feule  cauité  nous  eft  propofée,  prenons  donc 
‘  le  cas  8c  que  la  partie  foit  faine, 8c  que  le  fang 

tes  deux  qui  y  vient  foit  bon  8c  louable ,  tant  en  quan- 
taufes.  tiré  qu’en  qualité  .•  certes  ce  cas  la  pofé  Si  a d- 
pouren-  misjiln’yarien  qui  empefehe  qu’il  ne  fe  face 
gedrer  la  génération  de  chair,  combien  qu’il  n’y  ait  eu 
tbairfont  médicament  appliqué ,  ny  autre  chofe  fur  la 
nature®-  partie  vlceree:  car  fi  les-deux  caufes  defquel- 
l'ebon  les  eft  engendrée  la  chair  fonr  prefentes,  & 
fan*.  qu’il  n’y  ait  autre  chofe  extérieure  qui  don¬ 
ne  empefehetnent  :  certes  ileft  impoffible 

r 
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qu’il  ne  foit  fait  génération  de  chaintoutcf- 
j  fois  en  ladite  génération  de  chair  il  eft  ne- 
ceiïité  quil  prouienne  deux  fortes  d’cxcre- 
mens  ainfi  qu’auons  enfeigné  es  liures  inti- 
l  tulés ,  Des  vertus  naturelles, lefqucls  exdre- 

mensfuiuent  toute  mutation qualitatiucde^^,^*^^ 
nutriment,  &  defdits  cxcremens  l’vn  eft  fub- 
ij  til  & quafî  halitueux .‘l’autre  eft  crafie  &  cf-  Les  deux  j 
I  pois. Or  de  ces  deux  excremés(lefquels  auffi  excremes.  S 
prouiennent  eontinuelement  par  tout  le  Pcrfpirit 
L-  corps  )  le  fubtil  eft  perfpiration  inui(îble,la-  tionvifi- 
\j  quelle  a ufli  perfpiration  eft  faite  vifible  tou-  lie  &  in 
•  tes  les  fois  que  la  chaleur  naturelle  eftlagui  -  uiJibleS* 
de ,  ou  qu’on  vfe  de  viande  &  nutriment  en  ntes.Sor~ 
trop  grande  abondance , ou  qu’il  furuientà  des.  Me- 
l’homme  quelque  exercice  trop  véhément,  tbodeen- 
Lautre  excrement  que  nous  auons  appcllé  ratine  de 
eraffe  &  efpois,  fe.  cueille,  &  afTemble  au  16g  ylcerepri 
du  cuir  &  es  vlceres.  L’excrement  fubtil  eft  fe  des  ex- 
appellé  Sanies, St  en  Grec  Ichor,  &lecraiîe  cremcs& 

!■  &  efpois  Sardes  :  &du  fubtil  excrement  l’vl-  inuetim 

cere  eft  rendu  humide,  mais  du  crafîe  eft  du  genre 
1  rendu  ,  ou  appelle  fordide  ,  &  à  caufe  de  ces  des  rnedi 
deux  cxcremens,  l’vlcere  à  affaire  de  double  camcns, 
medicâmens,car  entant  qu’il  eft  humide  il  à 
neccffité  de  chofes  qui  defeichent,  &  entant 
(  qu’il  eft  fordide  requiert  chofes  q  mudifiët: 
ionc  puisque  nature  n’cft  jamais  oifiue,ains 
B  iiij 

I  '  '  -  { 
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bcfon^ne  inccflamniét ,  certes auffi  ne  trou» 
uera  1  on  point  de  temps  auquel  nes’affem- 
blentces  deux  excremens  dcffuditsà  vnrl- 
ccrecaue:  parquoy  auffi  n’y  aura  temps  au¬ 
quel  ledit  vlcere  ne  requiere  deux  maniéré* 
ou  genres  de  mcdicatnens  :  ceftafçauoirdef- 
ficatifs ,  &  mundicatifs .  Donc  de  quel  gen¬ 
re  doit  eftre  le  médicament,  iaeft  inuenté, 
toutesfoiscelan’eftfuffifant,ainseftneceffi- 
té  inuenterrefpece  du  médicament  propre 
audit  vlcere.Par  quelle  maniéré  donc,8cpar 
quelle  méthode  fera  inuueteeladide  efpece 
Méthode  de  médicament*  certes  par  la  méthode  que 
four  tmt  i’ay  eferipte  en  mès  liures  intitulés  des  ver¬ 
ger  l’eJ]oe  tirs  des  fîmples  medicamés  :  car  en  ces  liures 
cédés  me  là,ie  monftrc  aucuns  medicamés  defeicher, 
dicamens  aucuns efchaufFer, aucuns  refrigerer,  aucuns 
Les  quit-  humc&er,  &  aucuns  defdits  medicamens  , 
Utés  fnre-  par  coniugation  efchaufFer  &  feicher  enfem- 
mieyes.  ble,  ou  refrigerer,  &hümederenfembIe,ou 
efchaufferSc  humeder  enfemble,  ou  refrige- 
irer  &  feicher  :  &  à  caufe ,  que  chacun  d’eux 
fait  telle  operation  plus  ou  moins, ilz  font  en 
multitude  infinie:  laquelle  multitude  toutef- 
fois  eft  caufe  de  limites  ou  degrés  feruans  à 
l'vfagede  medecine:  lefquelz  font  faciles  a 
comprédrefenimpofantaufdits  medicamés 
le  premier  ordre  ou  degré,  le  fécond,  le  tiers 
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&  le  quart.  Or  donc  de  quel  ordre  ou  degré  Les  ijm - 
fera  le  médicament  qui  eft  apte  à  engendrer  tre degrés 
chair, lequel  auons  dit  deuoir  médiocrement  des  medi - 
I  feicher,&  aufli  modifier, certes  il  fera  du  pre  tamau . 

,  «lier  ordre  ou  degré:  car  fi  ledit  médicament 
eftoitplusfecqu’au  premier  degré,  il  defei- 
cheroit  non  feulement  l’excrcment,  ou  hu¬ 
meur  fubtil  de  l’vlcere:  mais  auiïiconfume- 
roitle  fang  duquel  fc  doit  engendrer  chair: 
parquoy  ledit  médicament ,en  confumant  la 
matière  de  laquelle  fe  doit  faire  chair  l'eroic 
caufe ,  que  la  chair  ne  feroit  point  engédree. 

|  Or  nous  auons  ia  monftré  les  medicamens 

fuiu^ns  eftrc  de  telle  vertu  i  qui  font  Thut,  Les  medi 
OrdaceayFabaeia ,  &  Erttifaritut ,  fris ,  tyfri- camens 
flolachia  ,  Cadmia ,  Panetx ,  &  Pom[?holsx:$c  fi  Jarcoti- 
auons  dit  que  lcfdfts  medicamen s  font  entre 
s  euxdifferensà  caufe  que  lesvnsdefeichent 
,  plus,  les  autres  moins,lesvns  ont  vertus  fim- 
ples ,  les  autres  compofces  :  car  St riftolochia 
&  Panax  dcfeichent  plus ,  que  les  autres ,  &  Les  fore. 
font  de  nature  plus  chaude:  mais  la  farine  de  Les  debi 
i  Orge,&  de  Febues  ne  defeichent  pas  tant,  &  Us. 

I  n'ont  aucune  chaleur  exceffiue.  Thm  eft 
\  chaud  mais  médiocrement  toutesfois  ne  de- 
|  feiche  pas  tant ,  que  les  dclfufdits  :  &  fi  pour- 
|  ra ellre  appliqué  en  aucunes  températures, 

cfquellcsilnc  dcfeichera  point  .FarinajEmi, 
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Lti  &  Iris  font  de  température  moienne  entre 
mtiens.  tsfriJiolochia)Pan(txi8c  les  autres  fuiuans.  Or 
répétons  encore  ce, que  vtilemcnt  auons  dit. 
Thus.  Tins  peut  engendrer  chair  en  nature  humi¬ 
de  }  &  ne  peut  en  nature  feiche  :  parquoy 
faut  fçauoir  qu’il  y  à  deux  différences  d’indi  ^ 
L'indica  cations  premières  :  car  la  chofe  qui  eft  en  fa 
t  ion  dus  naturejou  complcxion  naturelle  infinue,& 
tbojes  na  monflrc  qu’elle  fedoit  garder  telle  quelle 
turellee.  cfbparquoy  requiert  chofes  femblables'à  el- 
JL’indiea  lermais  ce  qui  eft  contre  nature, inlînue  qu’il 
tiondes  fc  doit  offert,  &corrüpre:  parquoy  requiert  f 
tbofesco -  chofes  contraires  à  foy  attendu,  que  tout  ce 
tremtu -  qui  eft  corrumpu ,  eft  corrumpu  en  fon  con- 
traire ,  &  par  fon  contraire:  parquoy  vn  vlce- 
re  d’autant  qu’il  eft  plus  humide,  requiert, & 
à  befoin  d’vn  médicament  plus  defsiccatif: 
mais  la  nature  du  corps,  ou  de  la  partie  vice-  ’ 
réc,d’autât  qu’elle  eft  plus  humide,  requiert 
&  à  befoin  d’vnmedicament  moins  defsica- 
tif:parquoy  s’il  y  à  deu^vlceres  autant  humi 
desl’vn  que  l’autre:toutesfois  l’vn  eft  en  par 
tic  feiche,  l’autre  en  partie  humidercertesà 
t*  dijfe  l’vlcere  qui  eft  en  partie  feiche  font  deu$  me 
rente  des  dicamens  plus  defsicatifs:  ?  lautre  vlcere  qui 
f  orties,  eft  en  partie  de  complexion  humide  doiuét 
eftre  appliqués  medicamens  moins  defticca  1 
tifs  d'autant,  qne  le*  températures  dcfditcs 
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parties, font  entre  elles  differentes  en  (îccité 
&  humidité  :  car  il  faut  que  la  chair  qui  fe 
doit  engendrer  foit  l'cmblablc  à  celle  qui  y 
eftoit  deuant.  Donc  fi  la  chair  precedente 
eftoit  de  nature  feiche  ,  aufïi  faut  il  que  la 
nouuelle  foii  faite  de  complexion  feiche: 
parquoy  en  engendrant  ladite  chair  nouuel- 
le,il  faut  plus  liberalemét  dcfeicher,&  d’au¬ 
tant  que  ladite  chair  precedente  eftoit  plus 
feiche:  aufsi  faut  il  que  les  medicamens  qui 
engendrerontda  nouuelle  chair,  foient  plus 
delsiccatifs  .Tout  au  contraire  faut  il  fai¬ 
re  engendraent  chair  à  la  partie  decom- 

?>lexion  humide,  car  d’autant  que  la  partie 
èra  plus  humide,  &  moins  feiche:  aufsiaura 
elle  befoin  de  medlcamcn*  plus  humides, & 
moins  dcfsiccatifs  .  Or  donc  Thus  à  telle  Thut, 
cognation  ,  &  température  auec  le  corps 
humain  qu’il  confent  ,  &  eft  femblable 
auec  les  natures  moiennes  ou  temperées: 
mais  il  deffeiche  vn  peu  libéralement  les 
parties  de  nature  humide  &  eft  fcc  .  At| 
regard  dcfdites  parties  humide  :  tout  ain- 
fi  ,  que  ledit  Thtu  eft  humide  au  regard 
des  parties  qui  font  dénaturé  fort  feiche.* 
parquoy  non  fans  caufc  ledit  Thut  en 
aucuns  vlcerex  ,  &  natures  produit  ma¬ 
tière  purulentes ,  &  n’engendre  point  chair, 
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en  d'autres  vlcerc*  &  natures  il  engendre 
chair:  &  fi  tu  veux  diligemment  pondérer 
cecy,tucongneiftra$  toutce  faire  parraifon: 
car  en  nature  humide  ledhThsu  peut  engen¬ 
drer  chair*  &  en  nature  feiche  il  ne  peut:  d’a- 
uantage  es  vlcerespeu  humides  ledit  Tbtu 
peut  epgëdrer  chair,  mais  es  vlceres  fort  hu- 
Ltsyraù  mides  il  ne  peut .  Vois  tu  donc  cleremptquc 
tnttbodi  ccluy  qui  veut  guarir  vn  vlcerc  par  vraie  me- 
con-  thode  à  necefftté  de  pki  (leurs  fpeculations» 
Jtderent  car  apres  qu’il  à  eu  inuenté  qu’a  vn  vlcerc  y  à 
flu/ieurs  toufiours  quelque  excremét,  ou  humeur  qui 
tbefes,  fc  doit  dcleicher.lcdit  humeur  luy  à  infinué 
&  monftré  qu’audit  vlcerc  falloit  medica- 
mens  defsicatifs:mais  à  caufe  que  dcfdits  me 
dicamens  defsicatifs  les  vns  defeichcnt  plus, 
les  autres  moins:lorsen  prenant  indication 
tant  de  l’vlcereque  de  la  nature  de  la  partie 
vlceréc:  il  fepare  l’vn  de  l’autre  &  attribue  à 
l’vlcere,&  à  la  partie  fon  propre  mcdicamét. 
parquoy  qui  doit  feurement,  &  commodé¬ 
ment  guarir  vn  vlcere ,  il  faut  que  non  feule- 
mentil  aitcôgncu  la  nature  ducorpsoupar- 
tie  vlceréermais  aufsi  faut  qu’il  ait  feeu  dili¬ 
gent  ment  toute  la  fpeculation  &  théorique 
des  medicamens,&  qu’il  côgnoifle  aufsi  tour 
tes  les  notes, 8r  lignes  d’vnc  température  fei- 
çha  >  &  humide.  Contemple  donc, quelle  eft 


Thérapeutique  de  Galien.  If 
l'audace  ,  &  témérité  des  Méthodiques ,  lef-  Oultrt- 
quelz  cuident  qu’a  guarir  vn  vlcere  caue  il  euidantt 
fuffit  fçauoir,que  la  cauité  doit  eftre  remplie  des  M*~ 
de  chair-:  certes  en  cela  ne  gift  la  difficulté:  thodi- 
ainsplutoft  ladite  difficulté  gift  à  inuenter  le  qncs. 
médicament  qui  doit  remplir  &  engendrer  Les  fana 
chair nouuelle.Mais  ilz  dirotjqucl’experien  Mtthodi 
ce  leur  à  la  inuenté  le  médicament  qui  rem-  ques  font 
plift&engcndre  chair:lors on  leur  pourra  re-  les  Tbef- 
fpondre  qu’il  faut  donc  conclure  quel’efcpe-  filiejbe - 
rience  à  inuenté  ce  qui  guarira  l'vlcere:  par-  refitejl 
quoy  n’ont  quefaire  de  glorifier,  ou  extoller  opinion 
leurherefie  Méthodique  ou  Theflalineratt é- ferme. 
du  qu’txperiéce  leurinuéte  tourmeâtrnoins  LesEm- 
l’experiéce  quin’eft  limitée  eftdamnee  des piritjtm 
Empcriques:  lefdiélzEmpcriquesefcriuent 
en  leurs  commentaires  des  médicament  en 
la  maniéré  qui  fenfuit.  Empiaftrc  pouren- 
fans,  femmes ,  &  ceux  qui  iont  de  chair  mol¬ 
le.  Auffi  lefditz  Empiriques  ont  congncu  que 
T«rpeut  remplir  de  chair  les  vlceres  caues:  Thttt* 
en  ces  natures  cy,pourueu  qu'il  n’y  ayt  autre 
accidét  qui  empefebe:  toutesfois  qui  leur  de- 
manderoit  fi  Içfdites  natures  font  humides, 

&  fi  pource  ilz  requièrent  mcdicatr  és  moins 
deficcatifs ,  ou  pour  autre  caufe  ,  lefdits  Envr- 
piriques  n’en  fçauront  que  dire .  Dauan ca¬ 
ge  tu  trouueras  en  leurs  dits  commentaires 
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Médita-  vn  autre  médicament  eferit  pour  les  vieille* 
mens  des  gcns:&  vn  autre  intitulé  pour  les  vlceresre- 
tmjieri-  belle.*,  ou  difficiles  à  cicatrifer,  &  pour  ceux 
qont  leurs  bas  ou  labiés  fort  tumides  &en-r 
nerfemet  fiécs;&  plufieurs  autres  difcretions,ou  parti- 
intitules.  eularites  lefquelles  fout  eferites  par  tous 
leurfditscommentairesimoiennantlefquel- 
lcsdifcretions  ils  trouuent  les  medicamens 
lesplus  idoinesqu’il  peuuentàla  propriété 
de  la  nature  qui  doit  eftre  réduite  &  en 
chacun  art  lefdits  Empiriques  eftudient  à 
feparcr  le  propre  du  commun,  &  tant  plus 
qu’vn  Empirique  en  fepare,  tant  plus  près  en 
accédé  il  de  ladite  propriété ,  laquelle  pro- 
La  pro-  prieté  ne  fe  peut  exa&ementefcrirene  di- 
pritté  de  rerparquoy  tant  les  Empiriques  (  ccftafca- 
nature,  uoir  ceux  qui  en  leur  art  ont  cflétres  dili- 
geus)que  auffi  les  Dogmatiques  quali  tous 
côfeflent  qu’il  eft  impofsible  eferire  vne  cu¬ 
re  exaftementrmais  par  côicdure  ce  qui  eft 
requis  &  infirmé  de  la  nature  du  corps,ou 
particule  malade  ,  luy  eft  appliqué  d’aucuns 
parafluefaétion ,  &  propre  vfage  de  curer. 
Des  autres  par  ratiocination  toutesfois  il  n’y 
en  eut  iamais  vn  d’entre  eux  qui  fut  fi  Am¬ 
ple  ,&  inconftantdç  confeflêr  qu’il  eut  vne 
mefme  médecine  pour  engendrer  chair  en 
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roue  vlcere  caue:car  en  tous  leurs  liures  tu 
ne  trouueras  ladite  mcdecine  qui  guarilïc 
tour  vlccre,ains  au  cont  rairc3que  la  medeci 
ne  doit  e Are  cuariée  félon  l’exerementfub- 
.  til  ou  craffe38t  fclô  la  nature  du  corps3ou  par 
tie  maladerorlaiffonsdoncicy  l’impudence» 

&  infinie  des  Méthodiques,  ou Theffaliens, 

*  &  voions  l’intention  des  Empiriques  qui 
dient3  que  par  aflutf faâion3ou  exercitation,  tntetiî 
ou  propre  vfage  il  s’aquiertàvn  chacû  quel-  £/»/>» 
que  chofe  rcquife  à  inuenter  les  remedes  ri^nes. 
propres  à  vne  partie  malade,  &  fans  laquelle 
exercitation  il  ne  feroit  pofliblc  recouurcr 
ladite  chofe  :  certes  aibfi  qu’auons  plusieurs 
fois  dit  il  n’y  à  médicament ,  ne  autre  chofe 
en  l’art  de  médecine  qui  ne  fe  puifife  dire3ou 
dénoter  aûmoins  par  fon  efpece.car  la  quan¬ 
tité  de  chacune  chofe  ne  fe  peut  diren’e- 
ferire  n’enfeignev:  doncesvlceres,l’excre- 
ment  fubtil qu’auons  appelle  fanie,&rex- 
crement  fordide  fe  pcuucnt  nommer  ou  di- 
rettoutesfois  en  chacun  d’eux  la  quantité  ne  L* 
fe  peut  dire u'acoit  que  nous  eftudions  à  de-  tité  de 
noter  le  plus  près  qu’il  cft  poffible  ladite  chacune 
1  quantité  en  difant  excrement fordide  p c-chofenefe 
;  tit ,  ou  copieux ,  fubtil ,  ou  crafle3en  gran-  feutenfii 
de  multitude ,  ou  en  petite  abondance,  me-g^r. 
diocre  »  ou  competent;  &  en  autres  diuerfes 
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manières  que  nous  dcnotôs  ledit  excremenr, 
en  approchant  le  plus  près  qu’il  nous  eft  pof- 
fible  pourinfinuer  >oumonftrer  la  quantité. 

Conlîderedonc  maintenant  s’il  vaut  pat 
Meth »•  mieux, &  eft  plus  vtile  traiter ,  ou  faire  quel- 
de  vaut  que  chofc  par  méthode ,  ou  artifice ,  que  par 
mieux  feule  expérience  :  &  prenons  le  cas  qu’il  te 
qu  expe-  foit  notoire, que  quelque  médicament  a  puif 
rience.  fance  ou  vertu  de  remplir  vn  vlcere  caue,  le¬ 
quel  vlcere  foit  en  vne  partie  de  nature  hu¬ 
mide, ainfi  que  nousparlons,ou  en  chair  mol¬ 
le, ou  en  ehair  i’vn  enfant,  ou  d’ vne  femme 
aihfi  que  parle  Empirique,&  que  ledit  medi- 
ta  MM/êcament  foit  appliqué  audit  vlcere,  toutesfoit 
fourquoy  qu’il  ne  profite  point -.quant  cil  de  nous  il 
lemedica  nous  eft  pofïioïe  inuenterla  caufepour  la- 
ment  na quelle ledid  médicament  n’a  point  prouffi- 
frojfité.  té  &  réduirons  ladide  caufc  en  deux  :  carou 
ledit  médicament  n’ip  pas  allez  deffeiché,  ou 
Signes  de\\z  trop  de(feiché.Et|>ourcongnoiftre  lequel 
hferatio  W  a  fait  des  deux,nous  auons  pour  lignes  l’ex- 
d'vnme-*  cremeut  fordide ,  &  la  fanie ,  car  s’il  y  a  vn 
dicament peu  beaucoup  d’excrement  fordide, &  que 
tourl’vlcere  foit  trop  humide  ledit  medica- 
mét  n’a  pas  aîfez  de.lTeichérfi  au  côtrairé  l'vl- 
cere  nous' apparaît  pur ,  &  fans  humeur  il  a 
trop  d  e  lié  ic  hé,  &  incontinét  parlefdits  (ignés 
nous  fjaurons  la  mefure  de  l’exces ,  ou  def- 
faillanccr 
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faillance:&  par  ainfi  tous  les  medicamés  que 
nous  apliquerons  apres  audit  vlcereferôt  ou 
plus  fccs  j  ou  moins  fecs  felô  ledit  excès,  ou 
défaillance. Mais  vn  Empiriq  voit  bien  qu’vn  L’Em- 
medicament  lequel  eftoitapliquépour  engé  pirique 
drerchairn’éa  point  engendré:  toutesfoisil  ne  finit 
nèfçait  fi  c’cftàcaufe  que  ledit  medicatnêté*  cauft. 
n’a  allés  defeiché ,  ou  qu’il  a  trop  defeiché.* 
parquoy  ne  peut  feuremét,  ou  par  raifô  chan 

fer  de  médicament.  Semblablement  Erafi-  Erafi- 
rattu  y  &  Herophilut  lefquels  (  ainfi  que  ïûfîratut 
dit)fontàdemi  Dogmatiques, ne  pourront  Hero- 
curer  vn  vlccrepar  raifon:  carils  eftudient  plnlttf. 
feulemét  à  curer  pâr  raifon  les  maladies  qui 
font  propres  aux  parties  inftrumentaires.Or 
vlcere  (comme  a  efté  dit)  eft  maladie  corn-  ulcéré. 
mune  tant  aux  fimilaires  comme  inftrumen- 
taires  :  parquoy  entant  que  l’vlcere  eft  aux 
parties  nmilaires,ils  le  cureront  Empirique¬ 
ment.  Dauantage  s’ils  ellaient  à  guarirau- 
cuns  membres  lefqnels  aient  quelque  por¬ 
tion  de  leurfubftance  deperdue  &  perie  :  ou 
que  lefdits  membres  foint  manquets  &  ac- 
courfis,  il  eft  nccefiité qu’en  faifant  ceftc  eu-  Erreur 
te  lefdits  Erafijiratm  >  Heropbiltis  e  rrent  &  d’Erafi- 
deuient  de  la  vraie  cure  dogmatiquetcar  fi  la  firam, 
fubftance  deperdue  eft  quelque  fubftance  fi- (ÿ-  Ho- 
milaireul  conuient  que  celuy  qui  voudta  en rophilut. 


telII.Liure  Je  la 
gendrer  autre  fubftance  nouuelle  côgnoiflTe 
la  température  du  corps,  &  de  la  partie  eu  la 
quelle  fe  deura  faire  ladite  génération  :  &  de 
ces  chofes  fera  parlée/ apres  .Toutesfoisie 
penfe  auoir  monftré  qu’il  n’eft  à  la  puiflance 
dechafcun  curer bié  vn  vlccre:  Scquelapre- 
miere  indication  laquelle  eft  congneuedu 
fîmple  peuple  cfth  moindre  partie  de  la  eu»  à 
re;càr  pour  bien  guarir,ou  curer,  il  faut  con-  >1 
gnoiftre  par  démon  ftration, que  calidité, fri-  1 
gidité, humidité  ,&  aridité,fonr  qualités  aéli  i 
Zesqua-  u es  Æt  fi  faut  entendre  ce  quei’ay  traité  a- 
tre.  qua-  part  en  mes  liures  des  températures,  &  aufsi  .  j 
lites  acli  tout  ce  que  i’ay  eferit  es  autres  liures  appar-  | 
ues ,  tienant  a  celle  prefente  matière.  Or  ce  que  ; 

nous  auons  dit  de  Tvlccre  cauecydeuant,& 
iufques  a  prefent  eft  feulement  pour  guarir  | 
la  cauité  de.i’vlcere  :  car  la  propre  curation 
Lafrfo-  de  rvlcere(qui  eft  vnion)  n’eft  encores  bail- 
fre  cura-  léé  laquelle  eft  aufsi  accomplie  par  vne  mef 
non  de  meMechodetcar  clle  eftprifetantdelatenj 
l'vlcere.  perature  delà  partie  vlcerée,  que  aufsi  de  la 
vertu, ou  faculté  des  medicamens:  lefquelles 
chofes  font  toutes  deux  dépendantes  de  la  do 
étrinedes  elemés,  &  s’en  la  Méthode  il  n’elt 
eonfelVé'auant  toute  œuure,&  tenu  pour  cer¬ 
tain,  que  les  quatre  qualités  delfus  dites  font 
caufesde génération, &  corruption, il n’cfl: 
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poffible  de  mettre  à  abfolution  ne  commen¬ 
cer  ladite  Méthode  &  artifice.  Aufli  pour  mÔ  Let  can- 
firer qu’entre  lefdites  quatre  qualités,  il  y  a  fes  dege- 
mutuele  a<ftien>&  pafsion:  ce  appartient  à  la  itération 
fpecularion  des  elemenstparquoy  ce  qui  a  e-  çjr  certi¬ 
fié  déclaré  cy  deuant  eft  encores  confertnc  ftion. 
maintenâtîcaril  n’cftpofsible  à  vn  Médecin 
parlerde  quelqpartie  femblable  fans  la  feié 
ce  des  elemens,&  chofes  naturçles,&  cecy  a 
efté  monftré  cy  deuant  feulement  es  parties 
fîinilaires  mais  ce  que  nous  difons  maintenâc 
infinue  aufsi  aucunement ,  que  es  parties  iu- 
ftrumentaires  il  n’eftpofsibleirmentcr  par¬ 
faire  curation  ;  fans  ladite  fcience  des  élé¬ 
ment  3  &  ce  fera  fait  plus  euidént  en  tout  ce 
prefent  œuure. 

La  curation  de  Vyltefe  fimble.  • 

Chap.  J III. 


O  R  eft  il  temps  inaint  enat  venir  a  la  eu-  : 

ration  d'rn  vlcerc  (impie,  &  qui  eft  vl-  vUtro 
ccre  feulement,  &  eft  ceftiiy  là  qui  n’a  fimpk. 
maladie,  n’accident  ioint  auec  foy  :  prenons 
donc  le  casqu’en  la  partie  vlcerée  n’y  ait  au¬ 
cune  defluxion ,  &  que  ladite  partie  fte  foie 
point  cacochyme,  ne  hors  de  fa  températu¬ 
re  naturele,  qu’il  n’y  ait  aufsi  cauité,  n’yde- 
perdition  de  cuir*  &  notamment  qu’il  n’y  ait 
déperdition  de  cuir.’car  la  plus  gtâd  part  des 
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Médecins  vulneraires,ou  Chirurgiens  ,n*en 
tendent  pas  qu’apres  qu’  vn  vlcere  eft  totale¬ 
ment  rempli  de  chair,  toutesfois  eft  encore* 
ouuerr.ll  y  a  la  deux  affedions,c’eü  à  fçauoir 
de  perdition  de  cuir,&  folution  de  continui- 
térdonc  quand  il  y  aura  folution  de  continui- 
té:feulemcnt,ou  foit  au  premier  cuir(qui  eft 
Epicier-  appelle  Epidermit)  ou  en  tout  le  cuir:  ou  au 
mit.  cuir ,  &  a  la  chair  de  deflous  enfcmble  (  la¬ 
quelle  folution  appelions  vlcere)  lefdites  fo- 
lutions  ne  requièrent  que  vnion ,  ou  agluti- 
nation:car  fi  les  labiés  du  cuir  font  ioiutes  en 
femble,il  ne  fe  crouuera  rié  entre  deux  d’au¬ 
tre  gère  que  le  cuir,ainfi  que  nous  trouuiôs  à 
l’vlcere  qui  eftoit  ia  repli  de  chair  aueede- 
perditiô  de  cuir:car  en  ccftuy  cy  les  labiés  du 
cuir  ne  fe  touchoint  point  dcaufe, que  le  cuir 
Solution  de  la  partie  vlcerée  eftoit  deperdu ,  lequel  il 
faite  par  faut  engendrer  &  refticuer.  Quand  eft  des  f<» 
c bofesai-  lutions  faites  par  les  chofes  agues,ils  reqnie 
gués.  rent  feule  aglutination ,  &  non  generatiô  de 
Commet  cuindôc  toutes  le*  fois ,  qu’il  te  fera  propofé 
il  faut  inuenter  la  curation  d’vn  vlcere  (impie,  il  te 
procéder  faut  prefumer ,  &  relbudre  qu’il  y  a  folutioa 
‘en  U  eu-  de  continuité, en  partie  charnue  fans  deper- 
ration  de  dirion  d’aucune  fubftance  :  car  l’ vlcere  large 
l' vlcere  (lequel  doit  eftre  cicatrifé  )  requiert  totale- 
fimple.  méat  ce  premier  cuir  qui  a  efté  nommé  en 
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Grec  Epidertm .  Païquoy  il  faut  engendrer, 

&vnir  ledit  cuir  3&  en  la  cure  d’vntclvlcc- 
re  tu  as  deux  intentions  tout  ainfi ,  qu’à  vn 
vlcere  caue  à  caufe  qu’a  chacun  d’eux  y  a 
deux  affermions  :  mais  quclcun  pourra  obij- 
cer  en  demandant3quelle  différence  donc  y  a  Scelle 
il  entre  vn  vlcere  caue ,  &  vn  vlcere  rempli  âiffereet 
auquel  faut  engendrer  cuir  ?veu  qu’en  tous  ily  a  en- 
deux  y  a  deux  affeâioasj  &  auffi  deux  fins3ou  trevlcm 
intentions  curatiuespropofées. Nous  refpon-  cave,  & 
drom  qu’il  y  a  différence  à  caufe  de  la  multi-  -vlcertu- 
tude  des  parties  deperdues:  car  à  vn  vlcere  pli. 
caue  il  n’y  a  pas  feulemér  le  premier  cuir  de- 
perdu  :  mais  auffi  tout  le  refte  du  cuir3  auec 
certaine  portion  delachairdedefTous3qui 
n’eft  aucunesfois  petite:mais  a  vn  vlcere  ré¬ 
pli  il  n’y  a  point  de  chair  deperdue3&  eft  re¬ 
quis  le  cuir  feulement  ou  couucrture  de  ladi 
te  chair.Nous  dirôs  cy  apres  quelle  eft  la  cu¬ 
re  de  tels  vlceres:  car  maintenant  nous  vou¬ 
lons  tnôftrer  la  curatiodeuëàvn  vlcere  qui  Maniéré 
eft  vlcere  feulement3&  qui  n’a  auec  lui  autre  deioin- 
affcâion,ou  accidét.  Or  donc  puisqu’il  n’y  a  drt  lefe~ 
audit  vlcere  que  feule  diuifion,ou  folution  il  paré, 
faut  Joindre  enféble  les  labiés  dudit  vlcere,  Double 
8c  ne  fuffit  qu’elles  foient  iointes  feulement: 
mais  faut  auffi  qu’elles  demeurent  iointes.  (Uon  des 
Les  parties  qu’on  ioint, demeurée  iointes,  &  parti*. 
C  iij 
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vnies  doublemermles  vncs  par  foy3les  autres 
par  aide  de  chofe  cxterieure.  par  foy  font  tou 
tes  les  parties  lefquclles  fe  côcrefcent3&  coa 
lefcentenfcnible:paraide  de  chofe  cxterieu 
re ,  font  les  parties  lefquelles  font  enfemble 
liées3&  tenues  par  quelque  fubftâce  glntineu 
Parties  fe.Oril  fautjque  les  parties  qui  fe  côcrefcét,  * 
fekbes.  &  coalefcent  (oient  molles  de  leur  nature3  &  4 

telle  eft  la  chair  &  toute  autre  partie  de  con  I 
ftitutioncharnuerau  contraire  font  toutes  les  | 
parties  dures3&  feiches  defquelles  les  labiés  | 
Parties  (fi  lefdites  parties  font  diuifées)nefcpeuuét  ! 
molles,  ioindre  enfemble:  parquoy  elles  requièrent  < 
quelque  fubftance  glutineufe  en  maniéré  de  1 
lien:  moiénant  laquelle  elles  demeurëtioin  j 

tes3La  curation  de  telle  folutiôcy  apres  fera  j 

craitée.Maintenant  nous  achcuerons  ce  qu’a 
uoris  commencé  de  folution  decôtinuitéaux 
parties  qui  fe  peuuent  par  foy  vnir  en  cher-  j 
cheât  lacaufe  de  coition3coalefcence3ouvni  , 
Les  œil-  tion.Etcertes  tout  ainfi3qu’en  vlcerecaue3la 
ures  de  nature  de  la  partie  vlcerée  eft  caufe  d’engé- 
nature.  drer  chair  nounelle3aufsien.vlcerefimple3& 
qui  eft  vlcerc  feulemét  ladite  nature  eft  cau¬ 
fe  de  vnitiô3&  q  les  labiés  dudit  vlcere  fe  coa 
..  lefcét  &  ioingnenc  enfemble  ;  tant  que  s’il  y 
a  queiqfolution  de  continuité  en  chair  3  &  q 
tu  approches  exactement  les  labiés  de  ladite 
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folution  l’vne  près  de  l'autre  fans  y  appliquer 
aucun  medicamcc,  neutre  chofe  extérieure, 
tu  appcrccucras  que  lefdites  labiés  le  coaler 
fceront,&  uniront  enfemble.  Parquoy  te  fur- 
uientde  rechef  vo  autre  fin  ou  intentiô,&  eft  Les  mis 
d'approcher  lefdites  labiés  l’vne  prés  de  l’au  maniérés 
tre  laquelle  fin  fi  tu  veux  accôplir,tu  excogi-  pour  ap- 
teras  moiennât  quelles  chofes  tu  pourras  ce  prêcher 
faire:car  pour  ramener  ,  ou  approcher  lefdi-  les  labiés. 
tes  labiés  enféblc ,  il  te  faut  vfer  de  ligatures 
au  deux  extrémités  de  l’vlcerc,ou  faire  futu¬ 
res,  ou  t’aider  de  fibules  &  bandes, ou  de  ces  Ligatu  - 
trois  chofes  en  faire  les  deux ,  ou  toutes  les  ru  o«&z- 
trois  enfébles  :  &  eft  bon ,  q  le%  ligatures  ou  des. 
bâdes  ne  Ibiét  trop  molles,ou  de  vieux  drap- 
peaux  &  qu’ils  ne  foient  fragiles  corne  vne 
herbeappellée  ^flga:  affin  qplusfcuremét 
elles  tiennét,  &  lient  lefdites  labiés.  Aulsi  ne 
faut  il  qu’elles  foiét  trop  dures, de  pœur  qu’el 
les  ne  preffent  trop  &  blefsét  lefdites  labiés.* 

&  s’il  faut  que  iiât,&  bandant  la  partie  vice- 
ré  c  ta  circôduâiô,ou  ligature  ne  l'oit  par  trop 
lafehe,  car  elle  ne  feroit  pas  ioiodre  exaélc- 
mét  les  labiés.  Aufsi  il  fautqu’ellc  ne  foit  pas 
trop  ferrée,  car  en  côprimant  ellepourroit 
caufer  douleur.  Et  fi  tu  fais  ces  chofes  delfufi- 
dites,  &  que  l’vlcere  foit  feul  fans  humeur 
vicieux ,  fans  dcfiuxion,  fans  intemperattire, 

C  iiii. 
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yltcre  fans  phlegmone ,  &  fans  autre  vice,  il  eft  cer 
fimple.  tain  qu'il  le  fera  vnion:mais  s’il  aduenoit  que 
pour  la  grâdeur  de  l’vlccre  les  labiés  difioin- 
Ltsempe  tesnepcullent  eftre  iointesexadementiuk 
fchtmem  ques  au  fond  ne  parfuture,ne  par  bandes  ou 
d’agluti-  fibules, ne  par  ligature ,  ou  qu’il  y  ait  ia  delà 
nation,  fanie  alfemblée  audit  fond  de  l’vlcerc,  ou 
quelque  doule«r?lcdit  vlcere  ne  pourra  eftre 
aglutiné  par  feule  coniundion ,  ou  approxi- 
Douleur  mation  des  labiés:  car  la  douleur  eft  caufe  de 
tattfe  at-  faire  attradion  .Or  l’humeur  qui  eft  attrait 
traiïùn.  combien  qu’il  ne  foit  aucunement  vitieux: 
toutesfois  la  vertu  de  la  partie  (laquelle  eft 
imbeciile,tam  pour  la  douleur  que  pour  l’vl- 
ccre)  ne  pourra  altérer  ledit  humeur  attrait, 
&  fera  opprimée  dudit  humeur:  tout  ainfi  q 
d’vn  humeur  vitieuxrparquoyfe  fera  cncores 
Sanie,  plus  grande  quantité  de  fanie,8t  eft  aduétu- 
Phleg-  re  s’ilne  fi  fait  Phlegmone.  Semblablement  fi 
mmecèft  entre  les  labiés  de  l’vlcere  il  y  a  delafanic 
À  dire  in-  fans  aucune  douleur, ou  qu’entre  lcfdites  la- 
flamma-  bies  il  y  ait  quelque  lieu,  on  cfpace  auquel 
tion.  n’ait  point  de  famé:  mais  ledit  cfpace  foit 
^ fit .  plein  d’Air  :  lors  l’vlcere  ne  peut  eftre  gluti- 

né  par  feule  coniundion ,  ou  approximation 
des  labies:car  la  fanie  diuife  1*  vniô,  Si  l’air  q 
eft  entre  les  labiés  deffend  q  lefditcs  labiés 
as  fe  touchent  l'vnc  i’âutïc/parquoy  ayant  4 
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Jefdites  labiés  fointglutinées  il  eftnecefïité 
que  la  nature  de  là  partie  vlcerée  remplKTe 
de  chair  ledit  efpace:lequcl  efpacc  cft  cômu 
nement  fi  pctit(pourueu  que  les  labiés  aient 
eftébien  proprement  jointes  &  approchées) 
qu'en  vniour,  ou  au  plus  en  deux, il  pourra 
eftre  rempli.  Alors  donc  il  faut  vlcr  d’vn  mé¬ 
dicament  qui  dcfeiche  la  partie,&  qui  confu 
me  la  fanie  s’il  y  en  a  entre  les  labiés, &  qu’il  Médita* 
deffende  la  deriuation  d’icelle  en  ladite  par-  ment  far* 
tie,parquoy  maintenant  faudra  reuoquer  en eotiqneet 
mémoire  le  médicament  gencratif  de  chair,  glutina- 
lequel  defeichc  mediocremét,affin  que  nous  toire.  La 
entendions  fi  le  glutinatoire,ou  medicamct  differen* 
qui  glutinc  doit  eftre  plus  fec,que  le  généra  teentrelt 
tif  de  chair  ou  au  contra  ire  .Ce  rte  s  fi  le  medi  medita- 
cament  qui  engendre  chair  confumoit  tout  ment  far 
le  fang  qui  vient  en  la  partie  vlcerée  il  confu  cotise, 
meroit  quant  §t  quant  la  matière  de  laquelle  &>&Ueti 
fe  doit  engendrer  chainmais  leglutinatoire 
n’a  affaire  de  génération  de  chair,  ou  s’il  en  glntina- 
a  affaire  -c’eft  bien  peu:  parquoy  faut  qui  de-  toire . 
feiehe  plus  que  legeneratifdcchair.Donclc  La  vet*- 
médicament  qui  engedre  chair,  &  celuy  qui  tudÜme- 
glutine  different  tant  par  la  raifon  deffufdire  dicament 
c^uin’eft  pas  grande,  que  auffi  par  raifon  qui  firetti* 

*  enfuit  qui  eft  a  pondérer:  car  il  faut  que  le 

médicament  geneutif  de  chaifjait  vei tu  de» 
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■  terfiuc ,  affin  que  non  feulement  il  dcfeiche 

l'excrcinét  fubtil  ou  lanietmaisaufsi  qu'il 
nettoie  l’vlcerç  del’excremét  cralfe  &  lordi 
Xrf  vertu  de. Or  le  glutinatoire  ou  medicamét  qui  glu 
dumedi-  tincne  doit  expurger  n'auoir  vertu  deterfi- 
cametcol  ue.-ains  au  côtraire  doit airemblcr toute fub- 
letique.  ftâcc  en  vn,  &  telle  vertu  ont  les  medicamés 
Lesmedi  aufteres,ouftiptiqucs ,  aftringentj  ou  ponti- 
tament  ques  lefquels  ont  faculté  d’vnirjalTcmblerj  8r 
ajlrin-  con(lipcr38c  non  de  expurger ,  ou  deterger.-à 
raifondeeequand  nousauons  intention  de 
produire  chair:  jamais  ne  deuons  vfer  de  me 
dicatnens  aftringës  ou  pôtiques,à  caufe  que 
lefdits  medicamens  font  adhérer  l’excremêt 
fordide  fi  fort  àlMcere  qu’on  ne  l’en  peut 
pat  facilement  mundifier.  Or  donc  le  vin  eft 
Levin,  tresbon  medicamét  à  tout  vlccre  entant  que 
vlcere:  &  quand  celle  particule(éntant  que 
vlcere)  ne  feroitadiouftéerfi  l’cntendrois  tu 
(comme  ie  penfe )  car  elle  n’ell adioultée  q 
pour  recordation  .•  affin  qu’on  ne  cuide  point 
qu’elle  foit  là  mife  pour  chofe  neceflaire  co¬ 
rne  en  diffinition .  Tant  que  fi  tu  es  memo- 
ratifj&rccors  de  tout  ce  que  i’ay  traité  au 
liure  precedent  (  quand  i’ay  dcraonftré  la 
maniéré  d’atribucr  les  noms  es  chofes  auf- 
fides  chofes  fubietes,  &  lignifiées  par  lef¬ 
dits  noms)  tu  peux  fjauoir  poutquoy  adiou- 
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fie  ladite  particule ,  &  ne  fera  plu*  neceffîté'  Ilfaut 
d’e  exp!iqucr,ou  adioufter  de  telles  dorena-  difierner 
uant:carcc  me  fcraaffésdefçparerlcsaffe-  lesdifpofi 
dions  Amples  des  compofécs  par  chacune  tiohsfim 
*  d,ellêsJ&  de  ces  chofes  a  efté  parlé  cy  deuât,  pies  d’a- 
&  en  relie  encore*  maintenant  à  dire  non  ueclesco - 
tantà  caufe  de  la  chofe,  que  pource  que  plu-  pofêes 
|  fleurs  Médecins  font  abuies  es  noms  cuidant  *  Ltmot 
\  quecauc,equable*recent,inueteré,fordide,  greefigni 
pur,  fans  phlcgmone ,  auec  phlegmone  foiéc  fie  recent 
I  différences d’vlcere.Ileft donc neceffité dif-  &  corne 
cerner  qui  font  les  propres  différences  d’vl -  encoresfa 
cere ,  &  qui  font  les  affedions  compliquées  gUnt, 
auec  vlcere,&  cefera  fait  cy  apres.Cerces  la 
dodrine  folemnelle  desaciens  (laquelle  ic 
vouldrois  eftreen  vfage  )  cil  merueilleufe- 
ment  naturele,carlefdits  anciens  attribuent  La  do- 
|  '  à  chacune  maladie  fimple  fa  propre  curatiô,  ürinedei 
&  entre  les  autres  Hippocrates.  Or  en  celle  anciens. 
maniéré  la  Méthode  curatiue  procédera  tref 
bien,&fcra  mifeàperfedion,  fînousparlôs 
à  part  de  toutes  les  maladies  fimples.Puisa- 
pres  fi  nous  baillons  vne  autre  Méthode  de 
toutes  les  maladies  compofées.  Exemple  s’il 
n’y  auoit  q  deux  maladies' (  aînfi  qdit  Thcf-  Thejfit  - 
ji  falus  )  c’ell  à  fçauoir  conllridion ,  &  relaxa-  lus. 
tion  apres  que  nous  aurions  à  part  baillé  à 
chacune  focuratiô  nous  parleriôs  apres  de  la 
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«5iunflion  des  deux;  par  vne  mcfme  manie- 
Vlttrt .  rc  àcaufcque  desvlcerescntantqucvlcere* 
Phcgmo  il  n’a  qu’vne  efpcceîfcmblablcmét  de  Pheg- 
nt,  mone, entant  que  Phlegrnone  il  n’y  a  qu’vne 

autre  efpcce  II  faut  que  tu  bailles  à  part  la  eu 
re  d’vlcerc  &  feparemét  la  curatiô  de  Phleg. 
mone,  &  puis  apres  ioindre  les  deux  enfem- 
£*«ffrmeble:doncfi  nousfaifons  cecy  noustrouuerôs 
dicamens  par  méthode  que  tout  vlcere  requiert  chofe* 
requiert  defficcatiucs,&  afti  iâiues ,  &  no  dcterfiuc». 
Vvlcere  Au  contraire  toute  cauité  en  chair  requiert 
&cauité  chofes  dcfliccatiues  &  abfterfiuesj&nôaftri 
m  chair  âiues .  Pareillement  nous  confiderôs  main¬ 
tenant  la  nature  du  corps,  ou  partie  malade, 
tout  ainfi  qu’auons  fait  es  vlceres  caues  pour 
Jndica -  fçauoir  s’elle  eft  de  conftitution  molle  &  laf- 
tieii  pri-  che,ou  s’elle  eft  dure  &feiche,&  copaftsicar 
fede  l a  la  première  conftitution  d'autant  qu’elle  eft 
nature  plus  humide  d’autant  aufli  requiert  elle  cho 
du  corps  fes  moins  dcftîccatiues:  mais  la  fécondé  con- 
Budela  ftitution  d’autant  qu’elle  eft  plus  feiche  d’au 
,  partie,  tant  aufti  requiert  elle  chofes  plus  deflicca- 
tiues  8c  plus  aftrtâiues.  L’empiriqoe  (  ainfi 
que  ie  croi)  voudra  icy  reüoquer  en  mémoi¬ 
re  les  enfansjlcs  femmes  &ceux  qui  font 
de  chair  tendre  &  molle  ,  en  oppofant  à  eux 
ceux  qui  font  en  faage  de  icunefle,les  la¬ 
boureurs»  &  mariniers  :  toutafoi*  àcaufe 
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qu'il  n’entent  pas  qu’aucuns  medicamés  (ont 
bons  aux  cnfans  ,  &  aux  femmes  à  raifon 
de  leur  humidité  :  autres  tnedicamens  font 
vttles  aux  laboureurs,#  mariniers  à  caufe  de 
leur  ficciré  Aufïi  ledit  Empirique  ne  pour¬ 
ra  comprendre  cxaâement  la  curation  d c  L’ig»- 
chacun  deux  &  ne  pourra  congnoiftre  la  rancede 
caufe  de  fa  faute  rparquoy  quand  les  medi- /’Æwpw-i 
camens  defqueîs  a  de  couftume  vferne  fe-  qnt. 
ront  pas  bonne  operation, il  ne  pourra  chan¬ 
ger  d'autres  feurcment  S  par  raifon.  Or  a 
efté  dit  fummairement  des  glutinatoires,  ou 
tnedicamens  qui  glutinent  :  mais  il  fuccede 
vne  autre  méthode  pour  la  préparation  &  Prepa- 
compofition  des  tnedicamens  déflufdits  :car  ration & 
a  vn  vlcere  caue  nous  y  appliquons  ce  qu'il  compofi- 
nous  plaift  :  &  tel  médicament  que  roulons  tiondes 
foit  fec ,  ou  humide  attendu  qu’il  nous  eft  médiat - 
poffible  infperger  toutes  les  parties  de  l’vlce  mens  far¬ 
te  de  médicament  fec  ,  &  le  icter  fur  les  cotiqm 
parties  dudit  vlcere  en  forme  de  poudre ,  ou  &  tolUti 
froter  les  parties  de  l’vlcere  de  medicamenr  yues. 
humide,#  en  vferen  forme  d’ongnement 
toutesfois  es  vlcercs  efquels  y  a  grande  pro-  Vlcm 
fondité  il  eft  impoffible  ce  faire:  car  depuis  fort  frt- 

3 ue  tu  auras  approché  &  conioint  les  labiés  fond. 
e  l’vlcere  enfemble,tu  ne  pourras  attaindre 
les  parties  qui  font  aufonddcl’vlceretpar 
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quoy  alors  ne  fuffit  de  confiderer  fi  le  me. 
dicamentque  ru  appliques  eft  mediocreraét 
defsiccatif  &  aftringent  :  mais  aufsi  faut  q  tu 
Confidcresfila  vertu  dudit  meicament  peut 
paruenir  iufqucs  au  fond  de  l’vlcere  ou  non. 
Certifie  car  &  Cerufle  &Liihargireiaçoitqu  ilsfoiét 
&  Li-  defsicatifs  &  aftringens  mediocrement:tou-  ' 
tkargy-  tesfois  fi  tu  les  infperges  defiüs  l’vlcere  en  for 
ve.  medepoudrc,oucendce,iU  ne  proufficeronc 
pointa  caufe  que  la  vertu  defdits  mcdicamé* 
ne  paruient  pasiufques  au  fond  del'vlcere, 
car  ils  fontenfubftacetropfeiche.il  faut  doc 
qu’ils  aiét  quelque  humidité  en  forme  d’vn- 
guent  ou  empîaftre  :  ouqu’ils  foient  en  for¬ 
me  de  medicamét  plus  humide  aflfin  que  leur 
vertu  pénétré  iufques  au  fond:  toutesfois  ce-  , 
fie  prefent-e  fpeculatiô  appaKÎétau  liure  qui 
demoftre  la  côpofition  des  «racdicamês  &  n6 
a  cefluy  leql  eft  dédié  à  M-ethode  curatiue. 

_  La  curation  de  l'ylcert  qui  requiert  ■  1 

efîre  ciattrifé.  Chtiÿ.V.  .  1 

MAint,enànt1e  retournerai  à  Tvlcerele 
quel  requiert  eftre  cicatrifé  duql  i‘ay 
dit  cy  deuant  la  première  fin  &  inten¬ 
tion  eftre  d’vn  mefiae  genre  auec  la  find’vn 
vlcere  caue:  car  à  to*  deux  il  eft  necefsité  no 
feulement  vnir  les  labiés  difsidétesjmais  auf 
.  fi  engendrer  quelque  fubftacedeperdue:tou 


Thérapeutique  de  Gairen.  24 
tesfois  cen’eft  vnc  mefme  fubftance  qu’il Ladijfe- 
faut  engédrer  en  ce  prenfent  vlcere  &  en  vn  rence  en- 
vlcere  caue  :  car  en  vn  vlcere  caue  le  fang  eft  treles  me 
matière  de  ce  qu’il  faut  engendrer,  mais  en  dicamens 
ce  prefent  vlcere  la  chair  eft  matière  de  cefircoti- 
qui  doit  eftrc  produit  :  donc  la  cauité  de  ques & 
l'vlcere  cft  remplie  de  la  chair  engendrée/y»»/^- 
laquelle  chairàibn  commencement  &  Çon-qttesouci 
dement  du  fang,  mais  l’vlcere  qui  requiert  catrijant* 
cicatrice  eftcicacrifédu  cuir:  lequel  cuir eft 
crée  ,  &  a  fon  commencement  &  fondement 
delà  chair  de  delfous.Dauâtage  en  vn  vlcere 
caue  on  peut  engédrer  chair  d’vne  mefme  ef 
pcce  auec  la  chair  deperducimais  on  ne  fçau 
roit  reftituer  tel  cuir  que  cciuy  qui  a  cfté  de-  La  eau- 
perdu.-toucesfoison  peutengendrerquelquey*/'ow- 
chofe  femblable  à  cuir  laquelle  fupplirajoujwoyfr 
fera  l’office  de  cuir.-mais  il  n’cft  poftible  d’é-  cuit  ne 
gédrer  cuir.  Et  la  caufe  pour  laquelle  le  cuir  peut  ejïrt 
deperdu  ne  peut  eftre  engédré  (toute sfois  la  régénéré . 
chair  &  la  greffe  appellée  sfdepspcmét  bic  Méthode 
cftrc  rengédrées)  efteferiten  mesliuresintipowrco»- 
tulésdcs  vert9natpreles:efquelsaufsi  tu  pour  urirla  j 
ras  voircoment  en  cicatrifant  nousenfuiuos  chair 
la  nature, &  l’vfagc  du  cuir  en  faifant  vnc  fub  d'y» ylst 
ftâce  la  pi9  féblable  au  cuir  qu’il  eftpofsible.-  re  rempli 
Si  pour  cecy  baillés  maintenat  méthode  puis 
qu’il  eft  propofé  couurir  la  chair  d’vn  vlcere 
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rempli  de  quelques  tegumentjou  couuertu- 
rc  naturcle(&  c’cft  réduire  vn  vlcere  cicatri- 
fe)il  faut  de  deux  faire  l’vn:  c’eft  à  fçauoir  ou 
engendrer  cuir, ou  faire  la  chair  de  delfus 
femblable  a  cuir .  Or  il  n’eft  pofliblc  engen¬ 
drer  cuirûl  faut  donc  faire  ce  qu'il  refte,c'eft 
de  rédre  la  chair  de  deflus  fernblable  à  cuir: 
maintenant  moicnnant  quelle  chofe  fe  pour 
ra  rendre  la  chair  femblable  àcuir?certes  par 
alteration  :car  noftre  intention  eft,  que  cer¬ 
taine  portion  de  la  chair  ne  demeure  plus 
chair  :  mais  qu'elle  foit  altérée  &  faite  fem¬ 
blable  au  cuir.  Or  tu  demanderas  mainte¬ 
nant  en  quelle  maniéré  ladite  chair  fera  al- 
~  terc?certes  moiennant  quelque  qualité aî- 
teratiue:  &  de  rechief  la  difputation  des  ele- 
mens  fe  vient  ofFrir  fans  laquelle  il  n'eft  pofc 
fible  inuenter  le  médicament  cicatrifant ,  ne 
celuy  qui  engendre  chair ,  ne  celuy  qui  à  fa- 
**'  culte,  d’vnir ,  ou  aglutiner .  Or  donc  puis 
que  le  cuir  eft  plus  fec  ,  &  plus  denfc  que 
n’eft  la  chair  fi  nous  defeichons,  &  aftnn- 
gnons,  où  condenfons  la  chair,  nous  la  ren¬ 
drons  toute  femblable  au  cuir  :  parquoy  tu 
Ltsmtdi  peus  congnoiftre  quel  doit  eftre  le  medica- 
ramens  ment  cicatrifant:  toutesfois  cela  né  fatisfait, . 
ttlleci-  car  nous  auons  dit  q  le  glutinatoire,  ou  medi 
fues.  camée  qui  glutine,.delciche  auffi  &  afttinâ» 
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ou  condenfe  :  ncantmoms  fi  tu  regardes  bien 
la  fubftance  des  chofes  tu  pourras  inuenter 
quelle  difteréce  ontlcfditz  medicamés  c’eft- 
afçauoir  ccluy  qui  cicatrife,&celuyqui  vnift,  La  diffe - 
ou  glutine,car  pour  vnir,ou  glutincr  vn  vice.  *««  entre 
re  ilfuffiftdcfeicherles  humiditezflucntcs  le*  medi- 
en  la  partie  vlcerée ,  afin  que  ladide  partie  tantes  ctl 
r  foitnette  de  fupèrfluitez. .  Or  pourcicatrifer  Itrÿjuts . 
ilhcfuffitdefeicherlcfditeshumiditez,ains 
fautconfumer  l’humeur  qui  cil:  contenu  en 
la  partie:parquoylcmedicamétquicicatrife  3_neldtit 
doit  eftre  beaucoup  plus  fec  q  celuy  qui  glu-  tfirtleme 
tinc,ou  vnift  ,  entendu  que  pour  vnir  ou  glu-  décantent 
tiner,  il  fuffit  confirmer  ou  feicher  l’humeur  cicatrisât 
fuperflurmais  pour  cicatrifer,il  ne  fuffit  defei 
cher  l’humeur  fuperflu  :  ains  fautconfumer 
quelque  portion  de  l’humeur  naturel .  Donc 
G  alla  immat  tir  a  çy  Malicorium  &  s£Egj-  *Lev  tente 
ftiafrina  jrufhts  defeichent  médiocrement,  exeplairt 
mais  Cbalcitis ,  &  y sltsm ,  St  ^ferisfjua-  a  danant-- 

ma  j $t  Mify  Scijfttm ,  lumen  defeichent  ge  Ba~ 

beaucoup  plus  fort,  &  prinrfipalemeltt  Mify  laujîia . 

&  Cbalcitis  :  mais  ^fens  fepuàna  rte  defeichc 

J)às  tant,  &  encore*  moins  ^iesyîlum  lequel 
cra  moins  mordicant  s’iïeft  laué:  toutesfois 
cecy  appartint  à  la  fpecülation  de  compofer  L'ordre 
mcdicamens  laquelle’ fuit  la  méthode  cura-  dedoflri- 
toire,  car  il  faut  fçauoir  les  faephez  &  vertus  ne. 

1)  • 
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des  mcdicamcns  auant  ladite  méthode  cura-  i 
toirc(  &  defdites  facultez  auôs  parlé  ailleurs  ! 
qucicy  )  mais  la  compolîtion  des  medica-  I 
mens  lityt  la  méthode  curatoire  .•  car  depuis  I 
que  ladite  méthode  a  commandé  les  chofes  « 
vniuerfellcs,  c’eft  à  dire  qu’il  faut  feicher,ou  1 
humeâ:er,ouefchauflfer,  ourefrigererj  &  ce 
ou  plus  ou  moins,  &  que  nous  auons  entendu 
la  faculté,  ou  vertu  dé  chacun  médicament 
iïmple  à  par  foy  &  feparement .  Apres  toute* 
ces  chofes ,  il  fautconlîdcrer  de  congnoiftrc 
cornent  fe  doiucnt  lcfditz  mcdicamcns  méf¬ 
ier  cnfcmble:parquoy  pour  compofcrmedi-  . 
Lu  me-  camens ,  cft  requife  double  induftrie,ou  do- 
thode  de  ârine,  l’rne  cft  de  la  vertu  ou  faculté,  l’autre 
compofer  cft  de  la  compolîtion, ou  préparation  de*  me¬ 
ta  ïtzcdl-  dicamens,  toutesfois  il  nous  faut  retourner  à 
camens,  ce  qui  refte  de  la  méthode  des  vlcerc*. 

^  La  curation  de  U  chair  fuperabondante  que  Ut 
Hyper-  Grecs  appellent  Hyperfarcofit.  Chap.  vi. 

farcofis ,  ^Ar  il  refte  à  parler  de  la  chair  fupcrabû- 
euebair  V^date/J:  efteefte  maladie  cy  du  genre  des 
faperabü  maladies  en  quantité,ou  magnitude  des  par- 
d'inte.  ties,  car  il  t’eft  permis  l’appcller  comme  tu 
voudras  :&  d’vn  mefme  genre  cftoit  la'caui- 
té  de  laquelle  auons  ia  parlé.  Donc  tout  ainlî 
que  vlcerc  caue  n’eft  fcul  vice  ou  maladie,' 
mais  y  a  cauité ,  &  vlccre  :  auffi  l’vccrc  qui  à 
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chair  fuperabundâte  n'eft  vue  feule  maladie:  Chaitf»- 
mais  y  a  vlcerc  &  chair  fupcrcrefcentc.Orla ferahun- 
magnitude  ou  grandeur  de  ladidc  chair  exu-  tante  eft 
perantesà  cauic  qu’elle  cft  contre  nature  in-  maladie 
finue,ou  indique  qu’elle  fe  doit  tollirfif  ofter.  tompefée. 
Or  elle  eft  tollie  &oftce  par  œuure  de  m  c  di  Les  xn- 
camen$,&  non  par  œuure  de  nature. Au  con-  mes  de 
traire  quand  il  faut  engendrer  chair,ou  glu-  meiica- 
tiner  :  car  tant  la  génération  de  chair  que  la  ment. 
glutination  font  œuurcs  de  nature  &  non  de  Les  x»- 
médicament  :  &  à  ladite  génération  de  chair  w este 
ou  glutination  les  medicamens  ne  ferucnt»^«re. 
(mon  d’ofter  les  chofes  qui  empefehent  l’a-  blatte 
âion  de  nature ,  mais  l’ablation,  ou  detr*- te  tbair 
âion  de  chair  fuperabundante'n'cft  aucun  e-fuperahü 
mcntœuure  dénature,  ains  eft  parfaire  de  dantt. 
medicamens  qui  dcfeichent  bien  fort  :  or  les 
medicamens  qui  defeichcnt  ainfi  fort,  font 
tant  prochains  des  medicamens  detcrfifz&  Mtiica- 
de  ceux  qui  induifent  cicatricë,que  pluficors  menspom 
abufez  prennent  le  médicament  qui  toi- «fie rla 
lit,  &  ofte  chair  pour  celuy  qui  eft  de-  chair  fa- 
terfîf,  ou  pour  celuy  qui  induit  cicatrice,  ferflue. 
Exemple,  MifySt  Chalcit'u  fi  (ont  appliquez  Mify. 
en  nature  humide  tu  les  verras  pluftoft  corro  Chalcitit 
der ,  &  ofter  la  chair  que  induire  cicatrice: 
parquoy  fi  aucunesfois  nous  fommes  con- 
.  traintz  par  faute  d’autres, vfer  defdits  medica 
D  jj 
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mes  pour  induire  &  faire  cicacrice,  it  en  faut 
A tify*  vfer  enla  plus  petite  quantité  qu’il  fera  pofft- 

Chukitit  ble&  faut  qu’ilzfoientpuluerifez  bien  fubti- 
lçmcnrpuis  apres  atout  vn  fpccille  en  pro- 
ieâcr,  &infpcrger  bien  peu  furies  parties,  I 
quidoiuent  cftrc  cicatrifées  :  mais  fi  nous 
vfons  des  medicamens  delfufdi&z  pour  ofter, 

&  minuer  la  chair  fuperabondantc ,  nous  en 
proieâcrons  ,  &  infpcrgerons  plus  liberale-  ' 
^ftr»go.  ment.  Certes  aufsi  sferugo  à  plus  de  rertu  j 
pour  minuer, ôteorroder  la  chair,  que  lefditz  - 
medicamés  ••  parquoy  elle  cft  cotallemét  hors 
du  genre  de  ceux  qui  induifent  cicatrice .  Au 
furplus  fi  lefditz  medicamens  c’cftafçauoir 
Mify  &  Atify  &•  CM«>»  font  brufl'ez,ilz  feront  rédiis  I 
Chalcità  moins  acres  &  plus  aptes  à  induire  cicatrice, 
bruftity  Scaufli  fil z  font  lauez  encores  feront  ilz faits 
UueZj  plus  doux.Mais  ie  penfe  qu’il  te  foüuient  ch  * 
ffijioire  cores  de  ceftuy  là,qui  vouloit  fans  raifon  gua 
d’-vnEm-  rirvn  vlcere  fordide  ,  auec  ce  médicament 
firique  verd:  duquel  on  vfc  commune  ment  &  y  ad- 
ïequel  ne  iouftadumiel  :  &  apres  qu’il  euft  rfé  duditfb 
pLtcurer  medicaméc  par  plufieurs  iours  :  il  trouua  fon 
vn  vlcere  vlcere  aufsi  fordide  à  la  fin  qu’au  comméce- 
fircUde.  ment  par  quoy  eftoit  tout  eftonné  &  fte  fcà-  i 
uoi t  de  quel  autre  médicament  il  deüoit  vfer 
cariiaduint,  que  non  feulement  l’éxcremét  ; 
fordide  ne  fc  expurgeait  point,  mais  Suffi 
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certaine  portion  de  la  chair,  fubieâe  fe  côfu- 
moit,&  colliquoità  caufe  que  le  medicaméc 
qu’il  appliquoit  eftoit  trop  fort  pour  la  natu¬ 
re  de  la  partie  vlcerée.Or  quand  il  vid  l’vlce 
re  procéder  en  cefte  maniéré, il  voulut  adiou 
fterà fon  médicament  dauantage  miel,  afin 
qu’il  fuft  plus  mondificatif,ou  deterfif:car  at¬ 
tendu  que  l'excrement  fordide  nefemundi- 
fioit  point, &qu’autre«  accidés  croiffoict  tous 
les  iours  en  ceft  vlcere,  il  cuidoit  ce  prouenir 
à  caufe  que  fon  médicament  ne  fuft  pas  allez 
deterfif,ou  expurgatif,  mais  il  aduint  tout  au 
contraire  de  fon  intention  :  car  d'autant  qu’il 
/aifoit  fon  médicament  plus  acre  &  déterfif 
d’autant  la  chair  fubieâe  fe  degatoit  de  plus 
en  plus,  &  l’excrement  fordide  prouenant  de 
la  chair  eolliquee  lequel  apparoiffoit  en  l’vl- 
cereabufoit  ceft  Empirique  :  car  il  penfoit  à 
caufe  dudit  cxcremcnt  que  fon  médicament 
ne  fuft  pas  allez  fort  :  parquoy  ledit  Empiri¬ 
que  eftoit  deceu  non  feulement  enlavraye 
méthode  curatiûe.-de  laquelle  vfent  lcsDog- 
matiques,  mais  suffi  en  l’induftrie  de  difccr- 
ner  exadement ce  qui  fe  doit  di(cerner,&  de 
cefte  diferetion  penfent  vfer  les  Empiriques: 
or  ilapert  que  l’Empiriquc  deffufdit  ait  efté  MtAict- 
fort  dcc  eu, car  de  tous  cès  dcuxmcdicamens  ment  trop 
l’ vlccrc  eftoit  towfîours  fort  fordide  ;  toutcf-  fort. 

D  iij 
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foi*  de  plut  fort  &  plus  colliquatif  (  lequel  il 
pcnfoiteftrephls  vtile  )  lacauité  del’vlccre 
cftoitfaiteplus  grande,  les  labiés  endurcies 
tuec  rougeur, &aucunemcntauec  phlegmo- 
nc:&  de  tel  medicamct  le  patient  fentoit  au- 
cuncsfois  rofîon  manifefte .  Au  contraire  eft 
Meiica-  du  mcdicamétqui  n’cft  a  (fez  dcfficatif,  car  il 
mt»t  qui  ne  fait  müdification  n’autre  aceidét  des  def* 
»efl ajjes  fufditz.‘&  nonobftant toutes  ces  chofet  l’Era-  j 
dejjicatif  pirique  ne  peut  changer  de  médicament ,  &  j 
ne  fçait  venir  au  médicament  vtile  à  la  par-  | 
uç,  :  iaçoit  qu’il  vfc  d’experienecs  tantpar*-  î 
ticulieres,  &  diferetes  qu’il  voudra  :  mais  ce-,  ' 
ftuy  là  feul  peut  changer  par  raifon  de  medi-  * 
camcnt  qui  entend  la  vraye  méthode  que  ic 
raonftre  en  ce  prefent  œuure. 

tf  Qu'il  faut  prendre  l'indication  de  U  par¬ 
ue  ou  e/f  le  mal  »  Cbap.  yÿ, 

ZisTbef- 1 L  eft  donc  facile  à  entendre  que  la  metho- 
falitns  IdedesThelfaliens  Amethodiqucs  eft  fans 
vtiiité  8tfans  aucun  effet  côme  tonte  dénuée:  ! 
tiques,  attendu  qu’il  y  a  tant  de  méthodes, pour  gua-  I 
X*pre-  rir  vn  vlcere,  toutesfois  pourinuenterreme-  ; 
mitre  &  des  à  curer  vn  vlcere,  ilz  n’ont  vfé  des  difere- 
eommune  dons  ou  pardcularitez  des  Empiriques ,  &  fi 
jndicatio  n’ont  pris  aucune  indcation  de  la  nature  des 
tufifîit  chofes,ainfi  que  font  les  Dogmatiques,  mais 
pat.  ont  feulement  propofe  ce  qui  eft  tout  comil» 
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aux  fimples  gens,&  plebeiens  :  c’eft  afçauoir 
que  vlecrc  cauc  veut  eftre  rcply,vlcere  plein 
cicatrifé:  vlcere  auec  fuperabudace  de  chair, 
requiert  diminutio  de  ladite  chair:vlcere  Ibr 
dide,demâdc  eftre  expurgé:  vlccre  n’er,  doit 
eftre  cicatrifé ,  ou  agglutiné .  Et  en  ce  difant 
ilzcuydentauoir  expliqué  quelque  méthode 
pour  la  curatiô  des  vlceres:parquoy  ilz  nefôt 
prefts  d’entendre  cornent  aux  natures  humi- 
jf  descôpetentles  médecines  moins  defficati- 
ues:&aux  naturesfcichcs  les  médecines  plus 
defficatiucs.  Or  donc  il  faut  de  rechïef  répé¬ 
ter  tout  cc  qui  eftmanifeftement  apparu  en 
toute  noftre  difputation,afin  que  nous  loyons 
plus  attétifz,&  que  plus  facilement  on  le  co- 
prenne ,  &  aufli  afin  que  ceux  qui  ont  corrfir 
pu  l’ancienne  méthode  congnoiffent  déco- 
bié  eft  grand  l’erreur.  Dont  ie  comenceray  à  L'indica 
i’vlçere  lequel  requiert  eftre  réplyen  prenat  tio»  prifi 
ledit  vlccre  pour  cxéple.*  carie  parloideluy  del*  m- 
nagueres3& de  ceftuy  deu  iédray  vniuerfelle-  ime. 
mentàla  curation  de  tous  les  antres  .  Oril 
eft  notoire  (  non  feulement  aux  Dogmati¬ 
ques,  mais  aufsi  aux  Empiriques  )  que  toute 
nature  ne  requiert  mcfmesmcdicamés;mais 
les  natures  molles, &delicates  requierétplus 
doux  medicamens  :  au  contraire  les  natures 
plus  fortes  >&plus  feichcs  rcquierét  aufsi  mc- 
D  iiij 
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dicamens  plus  fors:&  cccy  a  elle  obferué  aux 
parties  une  en  les  glutinant  qu*en  induifant 
cicatricc:car  il  cil  certain, ^  les  naturesmoli 
les ,  ne  fçauroient  tolerer  aucun  des  medica- 
mensfors,  &vchemens.  Oràladcduâion 
de  celle  matière  il  a  ellédeclairé  commet  la 
nature  du  corps ,  ou  partie  malade  doit  cltre 
confideréc .  Dauantage  que  chacun  homme; 
à  fa  propre  curation.Rt  outre  ces  deux, il  faut 
tiercement  conlîderer  que  chacune  nature  a 
certaine  propriété  laquelle  ne  fe  peut  dire,&  * 
Ilneji  li  ne  peut  elice  comprife  de  Icience  exafte.'  j 
peflîblede  parquoy  celtuy  fera  très  bon  médecin  (  de  I 
congnoi-  chacune  maladie  particulière  )  qui  pourra 
fire  par-  par  méthode  congnoillre  &  dillinguer  les 
fuitmet  natures  &  à  chacune  d’elles  attribuer  par  cÔ- 
Upropm  ieâurefon  propre  remede  ••  carc'eftvneex- 
té  de  tut-  treme  folie  &  demcnce  de  cuider  qu’à  tous 
ture.  les  hommes  il  y  aytvne  commune  curation 
Theore-  ainfi  que  cuydcnt  ces  Méthodiques  infenfez: 
mes  eu  àcaufe  de  ce  ilzleur  ell  aduis  que  cous  les 
preceptios  theoremes  ou  prcceptions  de  Médecine  fe 
de  mede-  donnent  à  congnoillre  aux  hommes, &  qu’ilz 
cine.  baillent  ferme  notice  d’eux,  &  que  congnoi¬ 

llre  lefdidz  theoremes  n’eftqu’auoir  notice 
des communitez,  ou chofes  vniuerfelles,& 
non  des  proprietez ,  ou  chofes  particulières» 
'^me  s'ilz  guarifîbiét  homme  en  general 
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ou  l’efpecc  des  hommes ,  &  non  vn  homme  L’tfatu 
particulier.  Donc  tout  ainfi  que  lefditz  Mc-  nefifub- 
thodiques  dés  le  commencement  ont  erré  en  ieteàgM 
toutes  les  autres  matières  .•  auffi  ont  ilz  efté  rifon  eu 
abufez  en  celle  cy,  carl’efpece  des  hommes  maladie , 
n’cftguarie,  ne  homme  vniucrfel,ou  com-  mais  le 
mu:mais  chacun  de  nous  eft  guary.  Auffi  l'vn  fingulier. 
a  (à  température  &  propre  nature ,  l’autre  en  La  & ijft - 
a  vne  autre  différente.*  &  ainfi  de  chacun  hô-  rente  det 
me:  neantmoins  lefditz  Méthodiques  cuydét  natures. 
que  tous  les  hommes  ,aycnt  vne  mefme  eu-  Steftu- 
ration:quand  eft  de  moy  ie  dy  le  contraire,&  lapin. 
fi ië  fçauois expliquer  exactement  la  propre  Exatte 
nature d’rn chacun,  certes iecuideroiseftre  'xplica- 
tel  corne  ie penfe  qu’a  efté  ^ efiulapius,  mais  tiodena- 
àcaufc  qu'il  eft  impoffible  comprendre  ainfi  tare  parti 
exactement  ladite  nature,ie  délibéré  meex-  culiereejt, 
crciter  pour  en  approcher  le  plus  près  qu’il  impoffible 
me  fera  poffible ,  &  en  comprendre  ce  qu’vn  Les  Enr- 
homme  en  peut  comprendre  :  &  fi  admon-  piriftes 
nefte  les  autres  de  faire  ainfi.Certes  les  Em-  eut  meil- 
piriques  trauaillcnt  tant  qu’ilz  peuuent  â  de-  leuriuge- 
tailleries  chofes  communes  pour  approcher  mtnt 
le  plus  près  qu’il  leur  eft  poffible  des  chofes  Us  Thef- 
propres.*toutcsfois  ne  font  cncores  preft  d'en  frliens. 
approcher  :  car  iaçoit qu’ilz  diét  aucuns  me- 
dicamens  eftrevtiles  auxenfans,  aux  fem¬ 
mes  ,  aux  vieilles  geas ,  &  à  ceux  qui  ont  la 
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chair  molle, &blanche:iaçoit  auffi  qu’ilz  dict 
autres  mcdicamens  eftre  bons  aux  autre* 
gés  toutcsfoiscclane  doit  eftre  réputé  pour 
certaine  difcrctiô,  car  ce  n’eft  allez  approché 
des  natures.-mais  il  vaudroit  beaucoup  mieux 
qu’ilz  eftudialfent  à  fçauoir  lî  le  corps  eft  de 
nature  humide  ou  feiche  aufsi  lefdiétz  Empi-  -j 
tiques  doiuéc  eftre  principalement  extollez 
à  caufc  qu’ilz  tachét  le  pl* qu’ilz  pcuuét  d’ap 
procher  à  la  propriété  du  malade  :  car  apres  \ 

plulîcurs  décrétions,  &  particularitez  qu’ilz  | 
Indicatif  mettent ,  il*  adiouftent  encorcs l'indication  i 
prifi  de  U  prife  de  la  couftume  elperant  qu’en  ayant  ef- 
gard  à  la  couftume  du  malade, ilz  trouueront 
plus  facilement  les  remedes  propres  audift: 
malade:  mais  de  ladite  couftume  nous  parle-  , 

tons  cj  apres  plus  amplement ,  quand  nous .  j 
déclarerons  comme  nt  les  anciens  prenoient  i 
indication  de  la  couftume  pour  congnoiftrc 
la  propriété  du  patient.Donc  les  Empiriques 
Les  Em.  s’aydent  de  la  couftume  ainlï  que  les  anciens 
piriqm  &  fi  dicnt  dauantage  qu’vn  médecin  qui  au- 
Çàmes.  ra  frequente  &  fouuent  vifîté  vn  malade ,  le 
pourra  mieux  guarir  qu’vn  autre  médecin 
qui  ne  l’aura  iamais  vifîté .  Et  toutesfois. 
quand  ilz  ont  dift,  &  adioufte  toutes  ces 
chofes  y  encores  ne  fe  ofent  ilz  vanter  de 
auoir  ferme  notice  &  congnoilfancc  de 
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]a propre  curation  d’vn  malade  *.  maisc cftTheJJal? • 
homme  temere  Theflalus  en  congnoiifant 
feulement  que  vn  vlcere  cauc  doibt  cftrc 
remply  fc  vante  d’auoir  ferme  cottgnoif- 
fahee  des  theoremes  de  médecine ,  &  que 
lefditz  theoremes  font  faciles  à  apprendre 
&  congnoiftre  .  Or  eft  il  notoire  que  non 
feulement  les  hommes  qui  font  mainter 
nant,  &auccques  lcfquelz  eftvenu  Thefla- 
lut,  mais  auHi  ceux  qui  efloient  deuant 
Ducdlion  pourùeu  qu’ilz  fuflent  raifonna- 
blcsrfçauoient  bien  tout  ce  que  di&  Thejfaltu: 
c’eft  qu’vn  vlcere  cauc  fe  doibt  remplir  & 
fi  difoient  bien  dauange  que  ccluy  eftoic 
Médecin  qui  congnoifibit  les  medicâmehs 
pour  remplir  de  chair  vn  vlcere  cauc.  Or  L'intu»- 
fi  lefditz  medicamensfont  inuentez  par  ex-  tiïdesm 
perience,  il  eft  certain  qu’il  faut  curer  Em- 
piriquement,  mais  s’ilz  font  inuentez  par 
ràifon  il  faut  curer  Dogmatiquement,  car 
il  n’eftvray  femblable  qu’ilz  ayent  efté  in¬ 
uentez  par  l’vne  des  deux  voyes,  &  qu’on 
vfc  defditzmcdicamens  par  l’autre  voye:  cô- 
mc  s’ilz  auoient  efté  inuentez  par  raifon  & 
qu’on  en  pra&icaft  par  expérience,  ou  qu’ilz 
fuflfent  trouuez  par  expérience  &  qu’on  en 
vfaft  par  raifon  :  car  ce  ne  fe  peut  faire  com* 
laidement.  Toutefois  i’ay  à  parler  de  cecy 
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ïdiojÿn-  auec  les  Empiriqucsîor  i'auoye  commencé  à 
trdfia ,  ce  dire  que  la  vraye  fciéce  de  médecine, fait  cô~ 
ejîà  dire  iedure  delà  nature  ou  propriété  du  corps,  t 
propreté-  ou  partie  malade, laquelle  propriété  eft  ap-  ’ 
ferament  pellée  communément  des  Médecins  enGrec  . 
&  copie-  Idiofyncrafia  :  &  tous  confelfent  qu’elle  eft 
tehnd'yn  incomprehenfible  :  parquoy  attribuent  la 
chacun,  vraye  fcicnce  de  Médecine  à  -sfEfculapius,  &  ■ 

tSfefcula  impolie  :  comme  fi  àeux  deux  feulcmenta 
fins  &  elle  pofiiblc  de  congrçoiftre  ladite  propriété. 

polio.  Aufurpluslaconie&uredefTufdidedepéd,& 

La  conie-  eft  prife  de  double  principe  ••  car  les  Empiri-  s 
dure  des  quesprennétleurconieéture  deschofesma- 
J Empiri-  nifeftes  &  apparentes  aufens,  mais  les  Logi- 
5 mes.  ciens  ou  Dogmatiques  prennent  leur  conie- 

Laconie-  dure  des  elemens  ••  car  qu’vn  médicament 
dure  des  foie  vtile  à  vn  homme ,  &  vn  autre  medica- 
Dogma-  ment  à  vn  autre  homme, cela  eft  prefqucco- 
tsques.  gneu  des  petis  enfans,  &  auffi  la  raifon  prife 
fffutant  des  elemens  le  conferme:  parquoy  fi  tu  pre-  . 

Îuil  y  a  fuppofe  que  feulement  en  nature  humide ,  il 
t  différé  y  ait  quinze  différences  de  températures,  ou 
f es  de  te-  côplexions  des  hommes  à  caufe  qu’elles  font  . 
peramens  telles,  ceft  afçauoir humide  plus ,  ou  moins: 
autdt  y  a  certes  il  eftncceffité  que  tu  congnoifTe  auffi  J 
ildediffe  quinze  différences  de  medicamens  defquelz 
tecedemt  tudoibsvfen&quelcjvnsfoiétplusdefTica-  j 
dkaiMM  dfzilcs  autres  moins:afin  qu’a  chacune  com- 
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plcxion  tu  attribue  fon  propre  médicament. 
Pareillement  fi  en  nature  feiche  tl  y  a  qun> 
ze  autres  différences  de  températures ,  aufli 
faudra  il  que  tu  inuentes  quinze  différence* 
de  medicamcns  :  &  parainfi  tu  auras  en  tout 
trente  medicamcns  propres  ouconucnables 
a  trente  natures  >  ou  cotnpleâions ,  dcfquelt. 
medicamcns  ccftuy  pourra  sfer  commodé¬ 
ment  ,  qui  fe  fera  exercité  diligemmct  és  té-  _ 
peintures  des  corps.  Donc  fi  tout  le  corps  eft"  ^  ,  jAr- 
detëperaturefeiche:  fera  il  pas  aydé de  me-;  V  * 
decines  fciches?&  fi  quelque  partie  eft  de  te- 
peraturè  plus  feichc  demandera  elle  pas  me* 

decinesplusfeichesîAufliàlaparticdecô- 

plèxion  humide  feront  ilzpas  appliquées  me 
decines;humides?cerret  ouy,St  toutesfois  ces 
Theffaliens  Amethodiques  delaiffent  tout 
ceTàr-l’efqûélz  cuidéntqu’vne  mefmcmedeci 
ne3foit  conuenable  à  toutes  les  particules  du 
corps.  Et  en  celle  prèfentc  fpeculation  d’au¬ 
tant  que  les  Empiriques  furmontét  les  Thefi- 
faliens  d’autant  font  ilz  eux  mefrnes  furmon- 
tez  dés  Logiciens,  ou  Dogmatiques, car  lef-  Laféflf 
ditz  Empiriques  çongnoiffent  par  vfage,  que  des  Dog. 
certain  medicament,eft  vtile  aux  vlceres  des  matiques 
yeuxivn  autre  aux  ylccres  des  oreillcsrvn  au  eflUphts 
tre  aux  ioîntures  ou  en  la  chair ,  ou  feulemét  esecellete, 
au  cuir.-toutesfoiï  quand  lefditz  mèdicamés. 


Le  III.  Liurede  la 

ac  font  bonne  operation  aux  parties  deflaf. 
dites  Icfditz  Empiriques  ne  fçauroient  chan¬ 
ger  par  raifon  d’vn  autre  médicament:  &  ce  a 
efté  alfez  déclaré  cy  deuant. 

la  fuite  des  parties  ftmiliires  etnfifle  an  bon 
temptramau  des  quatre  qualité^.  Chap.viij.  j 

PÀrquoy  retournôs  de  rechef  aucômén- 
ccmentdc  noftre  difputation,  &  mêlions 
Stfîcfo  àuec  vlcere  toutes  les  aftcâions  qui  ont  de 
ms  com-  coullumeaccompaigncr  vlcere  en  commcn- 
f  dignes  çant  à  inccmperature:  car  fi  la  partie  vlcerée 
d'vltert.  oudcuand'vlcere,  ouqtiâd  &l’vlccrc  cft  de-  ; 
lienuc  plus  chaude,  ou  plus  froide  que  fana-  ; 
.  turc  ne  requiert  :  certes  il  faut  appliquer  vn  , 
medicamétjlequcl  no  feulemét  defciche  me-  j 
diocrement  :  mais  auffi  qu’il  efchauffc,ou  rç-  J 
froiditfe  aurât  que  ladite  partie  cft  hors  de  fa  . 
Les  ««-nature,  car  il  eft  impolbble.qu’envtt  .vlcere 
mresde  foit  bien  faite  gencratiô  de  chair,ourepleuo 
mature.  de  cauité,ou  agglutinatiô,  ou  indudiô  de  ci¬ 
catrice,  fi  la  chair  fubicte  n’eft  en  là  téperatu 
Cet  test-  te  naturelc:parquoy  a  efte  tresbien  dit  cy  dc- 
mresdet  uât  que  tqutcsces  operations  icy, ou  œuurçs, 
médita.  font  œuurcs  de  nature  .*  mais  mondificr ,  ou 
mens.  ofter  l’excrcment  d’vnrlcere’,  &  diminuer 
chair  fupcrabundâte,font  œuures  de  medica- 
méstparquoy  fe  peuuét  bien  faire,  iaçoitq  là 
chair  fubtctc  ne  foit  en  fa  téperature, nature- 
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le.  Doc  quâd  tu  voudras  réplir  de  chair  quel¬ 
que  partie  vlcerçe,  ou  l’aglutinerjou  la  cica- 
trifer,  il  faut  q  tu  regardes  diligémen  t  fi  ladi¬ 
te  partie  eft  en  fa  téperaturc  naturele  &  légi¬ 
time:  car  les  mouuemeus  ou  aâions  de  natu- 
re  fc  doiucnt  garder  quâd  elle  eft  en  fa  difpo-  de  nature 
fitiô  legitime:&lefditcs  aâiüsfontcicatrifer, 
agglutiner, réplir-.mais  au  contraire  quand  la 
partie  n’eft  en  fa  difpofition  legitime,lefditcs 
aâions  ne  fe  doiuét  gardcr.ExcplctSi  Phleg- 
monc  eftoit  aucc  vn  vlcere,  il  ne  faudroit  rc-  Flcerea- 
plir,ne  glutiner,  ne  cicatrifer  auant  q  Phleg-  uecPhltg 
mone  fuftoftée,  &guarie  :  pareillement  fi  mon, 
fans  Phlegmone  eftoit  feule  intcmpcraturc  Vlcere  a~ 
aucc  vlcere ,  il  ne  fautaufti  faire  aucune  défi-  tut  inttm 
dites  aâions  de  nature  auant  que  l’intépera-  ferature. 
ture  foit  curée:  &  de  rechef  furuient  de  cecy 
quelque  indication  pourinuenter  les  médi¬ 
ta  mens:  dcfquelz  auons  parlé  dcuâr,car  nous 
auonsdiâquc  lefdiâz  mcdicamcns  eftoient 
tous  defficcatifz,maisauoient  différence  en-  tes  midi 
tre  eux  à  caufe  que  les  vns  eftoient  plus,  les  cames  fat 
autres  moins deffiecatifz.Toutcsfois  n’a  efté  cotiquts 
encore  diâ  fi  lefdiâz  medicamens  doiuent  doiuentt- 
eftre  chaux  ou  froids  :  iaçoit  que  la  méthode  firent 
nous  contraigne  de  le  fçauoir  :  car  il  ne  fuffic  trop 
de  congnoiftrc  fi  le  médicament  defcichc,  chaux, ne 
mais  aufti  il  faut  bien  examiner ,  fi  lediâ  trop  foit» 
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Alttrcus  mcdicamét  efehauffe  ou  refroidit  beaucoup, 
Hyofu*  iaçoitdonc  qu’Altercus,  ou  Hyofciam  ,  & 
«»  iufya-  Mandragore^  Méconium  foient  attrempemet 
tnt  Man-  deflicatifz  :  toutesfoistun’cnvfcraspointà 
dragore  caufe  qu’ilz  font  par  trop  frois.  Refina}  Pix}  & 
Mccoiun  sfftbaltus  :  iaçoit  qu’ilz  dcfeichentmediô- 
f-oispar  crcment  :  toutesfois  ili  font  par  trop  chaux, 
trop.  parquoy  tu  ne  vferas  iamis  d’eux  apart  ny 
Hffina,  autrement  s’ilznc  font  méfiez  aucc  autre* 
/>/.Vj^"/medicamens  frois  :  &  que  de  tou*  enfemblc 
phaltus  foitfait  vn  médicament  remperc.  Orpui* 
trop  qu’il  eftainfi, il  faudra  donc  auoir  çfgard  auP 

tband.  fi  à  la  température  de  l’air ,  qui  cft  au  tour  de 
La  tem-  nous ,  car  fi  ledit  air  eft  trop  chaud,  ou,  trop 
perature  froid, il  empefchera,&  retardera  aulEbien  la 
de  l’air,  curation  qu’vn  médicament  :  parquoy  faut 
Comme  eftudieràappliquer  medicamét,  lefquelzre-; 
yft  H>p-fiftétà  la  qualité  exceffiue  dudit  air:&  à  cau- 
focrates  fe  de  ce,  Hypocrates  rfe  de  medicamés  frois 
desmedi -  cn  temps  chaud,  &  de  medicamens  chaux  en 
eamens.  temps  froid,  aufii  tuesbié  aduerty  que  quel- 
cun  -des  incenfez  Theflàliens  confeflébien 
qu’il  faut  regarder  à  l’air  qui  nous  enuironne 
fil  eft  chaud,  ou  froid,  &  non  au  temps  ou 
t  -'l*, 'faitbn  de  l’an  tout aitifi  que  fi  le  temps,ou  fai- 
f  i^.yt  Hon  de  l’an  nuifoit,  ou  ay doit  par  fon  nom ,  & 
fa  complexïon  ;  toutesfois  i’ay  diél 
celuyqui  doitguarirvn  vlcereparcer- 
tj:  taine 
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taine  méthode,  il  eft  ncceftité  confidererlcs  Cet  cotefi 
premiers  elcmé s, apres  le  temps  ou  faifon de  Aération 
l’an, apres  la  température  du  corps, &non  feu  d’yn 
lement  de  tout  le  corps, mais  auffi  de  chacu-  vray 
ne  partie .  Ec  de  rechef  il  faut  icy  repeter  ce  Metlte- 
que  nous  auons  dit  cy  deuantde  l'indication  dique. 
prife  de  la  température  feiche  &  hu  midc,car  é 
tout  ainfi  qu’cfdites  températures  cellequi  * 
eft  plus  humide  requiert  medicamcs  plus  hu-  "  ; 
midcs:&  celle  qui  eft  plus  feiche  eft  aidée  de 
medicamens  plus  fecz.  :  aufli  la  temperatu-  (  . 
re  plus  chaulde ,  demande  medicamens  plus 
chaux, &  celle  qui  eft  plus  froide, medicamés 
plus  frois-car  des  chofes  narurelcs,&  des  cho¬ 
ies  contre  nature/ont  prifes  indicatiôs/atten- 
du que  le»  chofes  naturelesdemâdent  à  eftre  . 
gardées, &par  tant  requièrent  chofes  fcmbla*  dons  font 
blçs  à  elles:  mais  les  chofes  contre  nature  in-  prifes  des 
fînuét  qu’ilz  fe  Joiuét  tollir,&  ofter.Parquoy  chofes  tue~ 
fautadminiftrer  chofes  contraires  à  elles.  tureles & 

teste  medicametsne  couicnnet  a  toutes  les  far-  ch  ) fis  n» 
tics  dtt  corpr.ains  quelesplus  doux  ou  plus  petit  cou  tre  tnutst- 
tiennent  aux  corps  plus  délicat:  &  les  plus fors  n. 
aufsi  aux  plus  robujlesfe  doiuent  appliquer. 

Chapitre  IX. 

AVfsi  ic  cuidç  auoir  demonftré  que  la 
température  du  corps ,  le  téps  ou  (iifon 
de  l’an,  la  nature  des  particule  s  d  huent 
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eftre  côfîderees  de  ccluy  qui  veut  feuremenc 
&  par  raifon  gjuarir  vne  vlcere:&iaçoit  que  la 
première  indication  curatrice  foitprife  feu¬ 
lement  de  la  maladiertoutesfois  il  eft  impof- 
fible  inuenter  les  remedes  lî  on  ne  vient  iuf. 
ques  aux  elemens  du  corps, &  qu’on  cognoif- 
lc  la  nature  non  feulement  de  tout  le  corps: 
mais  aufsi  de  la  particule  malade ,  &  auec  ce 
la  température  tant  de  l’air  qui  enuironne  le 
corps3que  de  l’air  de  la  region.Oric  dirai  ey 
apres  bien  amplement  comment  il  faut  trai- 
JJisiu-  ter  indications  contraires  3  lefquelles  aucu- 
dications  nesfois  fe  rencontrent  en  vne  curation,  &  ne 
fïtuires.  fera  impertiqét  fi  i’en  parle  maintenue  quel¬ 
que  peu  :  car  il  eft  poflible  que  tout  le  corps 
fera  de  nature  humide  :  toutesfois  la  partie 
vîcerée  fera  de  nature  feiche,ou  au  contraire 
le  corps  aura  température  feiche,  &  la  parti¬ 
cule  vlcerée, température  humide  :  pareille¬ 
ment  en  calidité,  &  frigidité  aduient  fouuent 
que  le  tout,&  la  partie  font  de  diuerfes  com- 
plexions:aufsi  peut  eftre  que  tout  le  corps  fe¬ 
ra  de  nature  médiocre  &  temperée(laquelle 
nous  auons  di  t  e  ftre  tresbonne  )  &  alors  elle 
ne  nous  enfeignera  point  que  nous  douions 
rien  innouer  ou  adioufter  au  médicament, 
mais  ou  ledit  corps  eft  de  nature  plus  feiche, 
bu  plus  humide,  ou  plus  chaude,  ou  plus 
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froide  que  n’ellla  nature  temperce  &  mé¬ 
diocre:  alors  d’autant  que  le  corps  eft  intem- 
peré  naturellement  d’autant  auffi  faut  il  for¬ 
tifier  la  vertu  du  médicament  par  qualité 
femblable  à  lïntcmperature  naturelle. Or  ic  il  y  a  x. 
prefuppofe  que  n’auons  pas  oublié  que  c’eft  maniera 
qu’intemperature  naturelle, &  intemperatu-  d' inten¬ 
te  contre  nature  ,  car  nous  en  auons  parlé  en  perature. 
plufieurs  lieux,  &  principalement  en  vn  liure 
intitulé  de  Incqualc  intemperature .  Prcnôs 
donc  le  cas ,  que  tout  le  corps  foit  de  tempé¬ 
rature  humide  :  parquoy  il  requiert  medica- 
mens  moins  defsiccatifz  &quc  la  partie  vl- 
cerée,  foit  du  nombre  des  parties  quifont 
de  nature  feiche ,  ainfi  que  les  parties  moins  Les  par- 
charnues,  comme  la  fubftance  d’auprès  les  tics  de  tut 
doigts ,  &  les  iointures ,  &  aufsi  celle  qui  cfî  tmfiiche 
au  tour  des  aureillcs ,  du  nez,  des  yeux,  8c 
dents,  &  bref  comme  les  parties  aufquci- 
les  y  a  plufieurs  cartilages,  membranules,  Indkatio 
ligamens,  os  &  nerfz:  &  n’y  a  point  de  chair,  prife  de  U 
ou  de  fubftance  adipeufe,  ou  au  moins  y  en  a  partievU 
bien  peu  .  En  tel  cas  il  eft  certain  que  l’indi-  c trie t fi 
cation  prife  delà  partie  vlccréeeft  diuerl çcotrairea 
pu  contraire  à  l’indication  prife  de  la  tempe-  celle  qui 
rature  de  tout  le  corps  :  parquoy fi  d’autant  tfiprifi 
que  la  température  detoutle  corps  eft  trop  de  tout 
humide  d’autaqt  aufsi  foit  la  téperaturc  de  la  le  corps. 
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partie  vlccrée  trop  fciche  en  forte  qu’ils  font 
tous  deux  intemperés  naturellement  en  vn 
mefme  degré,  mai*  l’vn  en  humidité ,  l’autre 
en  ficcité .  Alors  il  ne  faudra  adioufter,ne  di¬ 
minuer  du  mcdicamét,ains  l’appliquer  en  pa 
reille  vertu  que  tu  l’appliquerois  fi  tout  le 
corps,&la  partie  vlceree  cftoiéttéperés:mais 
fi  la  particule  vlcerée  eftoit  plus  intcmperéc 
jiaturelcmét  en  ficcité  que  tout  le  corps  n’eft 
intéperé  en  humidité:  c’eft  à  dire  que  la  par¬ 
tie  vlcerée  furmontaft  en  ficcité  vnc  partie 
tempérée  par  plufieurs  degrés  que  tout  le 
corps  ne  furmonte  vn  corps  têperé  en  humi¬ 
dité  :  alors  il  faut  appliquer  médicament  à  la 
partie  vlcerée  lequel  foit  d’autât  plus  fcc  que 
la  tép£rature,ou  intemperature  naturelle  de 
ladite  partie  excedela  téperaturc  ou  intem¬ 
perature  naturelle  de  tout  le  corps.Excmple: 
fi  la  particule  vlcerée  eft  intcmperéc  naturc- 
lcment  de  quatre  degrés  de  ficcité ,  &  que 
tout  le  corps  foit  intèmperé  naturclement  de 
trois  degrés  d'humidité  :  il  eft  certain  que  le 
médicament  qu’on  appliquera  à  ladite  parti 
cule  doit  eftre  plus  fcc  d’vn  degré  que  celuy 
qu’on  appliquera  à  vne partie  tempérée .  Or 
Ctmle-  tout  cecy  fe  doit  auoir  par  conicéturc ,  &  ce- 
ftUTe.  ftuy  pourra  en  approcher  plus  près  &  mieux 
conicâurcr,quifc  fera  plus  cxercité  en  ccftc 
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théorique.  D’auantagcaduientfouuentque  Contrô¬ 
les  contraires  indications  font  faites  en  vn  res  indi - 
mcfmc  temps  s  &  aufli  tout  ce  qui  eft  infinué  cations 
par  elles,eft  misa  execution  en  vn  temps aucunef- 
nc  veux  point  icy  parler  dçs  indications  pri- fois  Je 
(es  des  températures  chaudes3ou  froides:  car  fonttit 
elles  fe  doiuent  entçdre  ainfi  que  i'ay  dit  des  mefme 
températures  humides  &  fciches .  Aufli  ad- 
uient  aucunesfois  que  ce quieftinfinuépar 
les  indicatiôs  diuerfes  nepeut  e(lre  accompli 
en  vn  temps.  Exemple  quand  vn  ylccre  eft 
caue  Sr  fordide:  il  y  a  trois  affedions  >  c’eft  a 
fçàuoir,  vlcereJcauité1&  excremcnt  fordide. 

Or  rordrcdelacure  commence  à  expurger  Vlcert 
ledit  cxcrcment  fordide ,  car  il  n’eft  poflible  caue  & 
de  glutiner3ou  engédrer  chair:fi  l’vlcere  n'eft  fordide. 
premièrement  mundifié  .  Secondement  il 
faut  remplir  la  cauité,  car  fi  nous  glutjnons, 
ou  induiîonscicatriccjou  curons  lvlcerenous 
ne  pourrons  plus  remplir  la  cauité.  Or  pre¬ 
nons  le  cas, que  non  feulement  ces  trois  affe¬ 
dions  deflufdites  foint  cavnc  particule,  mais 
aufli  qu’il  y  ait  d’auantage  rne  phlegmonc, 
ou  Eryfipile ,  ou  Gangrené ,  ou  quelque  in- 
temperaturefimple,ou  compofée  .11  eft  cer¬ 
tain  que  iamais  la  cauité  ne  pourra  dire  rem 
Ulicde  chair ,  que  premièrement  lefdites  af- 
rédiôasne  foint  guarics,  &  oftes  t  car  il  à 


te III.  Liure'dela 

U*  tnt-  cfté  dit  cy"deuant,que  la  génération  de  chair 
ration  de  à  fon  origine  de  la  chair  fubicte  quand  elle 
chair,  eft  faine.DÔc  il  ne  fe  poura  iamais  engédrer 

chair  nouuelle  d’rne  chair  fubiete  laquelle 
l'oit  opprimée  de  phlegmone ,  d’intempera- 
ture,  ou  de  quelque  autre  maladie/  pourtant 
plitfl-  quand  plufieurs  aftcdiôs  feront  compliquées 
tartuffe-  enfemble  tu  auras  trois  fins,  ou  intenti&s  pro 
fiions  pofces .  La  première  fin  fera  prife  comme  de 
compli-  la  chofc,qui  eft  caufe  de  l'adiô  qui  doit  eftre 
quées  en-  faite .  La  fécondé  fin  fera  prife  delachofc 
fimble  fans  laquelle  ladite  adiô  ne  peut  dire  faite. 
démon*  La  tierce  fin  fera  prife  delà  chofe  vrgentc  & 
firent  accclerante.Or  il  eft  certain  que  latempera- 
triis  fins  ture  naturele  de  la  partie  vlcerée  eft  caufe  de 
Lit  pre-  l’adiô  qui  doit  eftre  faitc:car  c’eft  ladite  tem 
tnierefin.  perature  qui  fait  vnir,&  glutincr  les  labiés: & 
lafecon-  remplit  la  cauité  de  lvlccre.  La  purité  de  l*vl 
dt fin.  cere  eft  vnc  chofe  fans  laquelle  ladite  adion 
La  tient  ne  peut  eftre  faite:  car  tandis  que  l’vlccre  fe- 
fin.  ra  fordide  iamais  ne  fe  fera  vnion  ne  géné¬ 
ration  de  chair .  Pareillement  impletion  de 
cauité  eft  vnc  chofe  fans  laquelle  noftre  fin 
ou  intention  ne  peut  eftre  accomplie  :  car  fi 
ladite  cauité  n’cft  remplie ,  l’vlcerc  ne  peut 
bien  eftre  réduit  à  cicatrice.  Donc  fi  tu  re¬ 
gardes  à  ces  chofes  dclfufdites ,  tu  trouuerra* 
Tordre  de  curation  comme  fi  phlegmone,  & 
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eau  ité  j  &  vlcere,&  l’excrem  ent  appellé  fades 
eftoint  enfetnblc  en  vne  particulc.Premicre- 
ment  tu  guariras  phlegmone .  Secondement  L'orirt 
tu  expurgeras  l’excremcnt  fordide .  Tierce-  decura- 
ment  tu  rempliras  la  cauité .  Et  quartement  tio  epüd 
tu  cicarriferasrvlcere:  &  en  telles  côpliqua-  ily  a  fl» 
tions  de  maladies,  l’ordre  &  inuention  de  c çfîeursaf- 
qui  doit  eftre  fait  feront  prifes  de  ces  trois  ferions 
fins, ou  intetions  defiufifites.  Et  côbien  qu’en  compli- 
la  complication  des  maladies  tnaintenâtdi-f#éef.  . 
tes, nous  n’ayos  indication  de  la  chofe  vrgen- 
te:car  efditcs  maladies  il  n’y  a  rié  qui  foit  ac¬ 
célérant  ou  périlleux:  ce  néanmoins  admet 
fouuent  qu’entre  maladies  ou  affe&iôs  com¬ 
pliquées  il  C’en  trouue  aucune  perilleufe ,  &  Indien - 
auec  laquelle  le  patiét  eft  en  dâger:  parquoy  tionprife 
ladite  affeâion  ainfî  perilleufe  le  doit  curer  del'affe- 
la  première, &  aucuncsfois  non  feulement  la  il  km  plus 
premierc.mais  auffi  feule:&fommes  fouuen-  dSgereufe 
tesfois  contraints  non  feulcmét  de  laifferles 
autres  affections  ia  faites  ;  ains  en  engendrer 
de  nouuclles  pour  fecourir  feulement  à  la  pe 
rilleufe,  comme  fi  la  telle  ou  commencemét 
d’vn  raufcule  eftoitpiquce,ou  pointc,&qu’il  Pointure 
furuint  côuulfiô  à  laquelle  ne  fuit  polfiblc  fur  du  chef 
uenirpar  mcdicamés:lors  enincifantdc  tra-  d'yn  muf 
.  uers  tout  le  mufcule  no9  guarirôs  la  côuulfiô,  cle. 
mais aufii  nous  priuerons  la  partie  de  certain 
E  iiij 
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mouuementvolîitairc .  Pareillement  quand 
Flux  de  de  quelque  veine  ou  artère  ouuerte  le  fang 
yiwg.  fluit  trop  abondamment  fi  tu  coupes  ou  inci- 
fes  de  trauers  ladite  veine  ou  artere  tu  arre- 
fteras  le  flux  de  fang,  mais  aufli  tu  ne  pourra* 
apres  guarir  l’vlcére  fait  par  incifion.  Or  no* 
fommes  fouuent  contraints  incifer  de  trauers 
vn  nerf  point,  ou  picquc  quand  noui  voyons 
que  conuullion ,  ou  alienation ,  ou  tous  deux 
Pointure  enfemble  grans  8c  difficiles  à  guarir  furuien- 
de  nerf,  ncntàla  vulnération  :  aufsi  fi  en  quelque 
ylctrea-  grande  iointure  il  furuientauecvlcere  luxa* 
uecluxa-  don ,  ou  diflocadon  nous  guariflbns  l’vlcere 
tien.  &  laiffons  la  luxation ,  car  fi  nous  effaionsà 
guarir  ladite  luxation  incontinent  fc  feront 
r  conuulfion,ou  fpafmes.  Donc  la  tierce  fin  ou 
intention  propofee  de  celuy  qui  veutguarir 
(laquelle  intention  confideré  la  chofe  plus 
vrgentc&  perillcufe)  eft  bié  diuerfe  des  deux 
autres  fins  ou  intentions,  car  ce  n’eft  tout  vn 
fi  tu  confideres  quelque  chofe  comme  caufe 
de  l’aftion  qui  doit  fuiuir  &  eftrc  faite  :  ou  fi 
tu  confideres  comme  chofe  fans  laquelle  la¬ 
dite  aâion  ne  peut  cftre  faite, ou  fi  tu  confîde 
rcs  quelque  chofe  c6me  vrgente  &  perilleu- 
Z«  ma-  fe;car(ainfi  que  nous  auons  ditjl’affedion  vr 
Udiespe- genre,  &  perilleufe eft  aucunesfois de  telle 
rj&éuja.  forte  que  pour  la  guarir  il  faut  laifler  vne  m* 
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treaffedion  incurable  &  aucunesfois  eft  ne-  c/f<wo- 
cefsitéque  nous  engendrions  nous  mefmc snesfoisefi 
latiteaffcdion  incurable  comme  en  vn  nerf  neceflité 
point  ou  quand  tendo  (  qui  eft  fubftance  com-  tngendrt 
pofee  de  nerf  &  ligament)eft  picqué,ouquâd  vneaffè» 
y  aprofufiûhougrand  flux  de  fang  de  veine,  (lionin- 
ou  arteretou  quâd  la  tefte,  ou  cômencemcnt  curable, 
d’vn  mufcule  eft  vulnçré .  car  quand  auec  vl-r  Tende, 
cere  y  à  luxation, ou  dearticulation,lors  nous 
n’engendrôs  point  de  nouuelle  affediô,mais 
nous  ne  guariffons  pa*  certaine  affediô  ia  fai 
te;ccftaiçauoir  luxation&  de  telles  affedions 
fera  parlé  plus  diligem  ment  cy  apres . 

Des  propres  différences  d'vlcere 
chapitre  X. 

CAr  maintenant  ie  veux  retourner  aux 
propres  différences  desvlceres:  &en 
brieucs  parolles  abfoudre  mon  inten¬ 
tion  afin  que  fi  d’elles  il  refte  à  prendre  aucu¬ 
ne  indcation  curatiue  nous  ne  la  delailsions. 

Dôcftil  y  àquelcunqui  dievlcere  putrcfcér, 
vlcere  corrodét,ylcere  auec  Gangrène,  Ery- 
fipile  ou  cancre,  vlcere  doloreux ,  &  indolo-  1 tint 
reux:  &  toutes  autres  chofes  femblables  pea-faut 
font  attribuer  différence  à  vlcere  fi  c’eft  vn  tedre  cou 
Empirique  qui  parle, il  ne  faut  cotendre  con-  tre  yn 
tre  luy:  iaçoit  qu’il  appelle  ces  chofes  deffuf-  Empifi* 
dites  différences, car  a  efté  dit  mille  fois  qu’il  qm 
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■  Il îtt  ne  Faut  difputer  des  noms ,  niais  fi  c'cft  quel- 
ifaut  dif-cnn  qui  vueille  artificiclcment  parlecdes  in- 
'futer  indications,  on  luy  doir  remonftrer  que  ce  font 
noms,  toutes  pafsions  compofces  qu’il  a  dit  deuant: 

&  qu’vn  vlcere  (impie  qui  eft  feulement  vl- 
-Les  fro-  cerc  :  &  auec  lequel  n*y  a  aucune  affeâioni 
.fret  dif-  bien  autres  differenccs:car  fi  de  quelquccho 
fmncfs  fe  ague  eft  faite  feule  diuifion ,  &  que  la  for- 
d’ylceré  me  de  ce  qui  a  fait  ladite  diuifion  foit  impti- 
mee  au  membre  vulnecé:  en  cefte  maniéré 
«•  feront  plufieurs  différences  d’v  Jceres  :  c  ’eft  a 

feauoir  obliquesj  droits,  retors  comme  pam- 

f»ine ,  oucapreole  de  vigne, courbes  comme 
iamefîbn,&  en  toute  autre  maniéré  félon  la 
figure  de  ce  qui  aura  fait  la  vulnération,  & 
toutes  différences  cy  font  prifesde  la  figure. 
L*  jHrtttDe  rechef  de  la  magnitude  font  extraites 
titi.  mille  autres  différences  à  raifon  de  grandeur 
&  petiteflercar  vlcere  eft  appelle  grar,. ou  pe¬ 
tit, ou  plus  grant,ou  plus  petit  qu’rn  autre  vi- 
cere  &  aufii  eft  tel  &  eft  longoubrefou  pé¬ 
nétrant  profondément  ou  comprenant  feule¬ 
ment  le  cuir  :  &  en  chacune  de  fes  diuifion* 
il  y  a  différence  de  magnitude ,  quantité  ou 
efpace.4  ou  en  telle  maniéré  que  la  voudras 
Vlcere  appcller  à  caufc  que  l’vlcere  eft  trouué  tel 
tqual  &  plus ,  ou  moinsifi  dôc  les  chofes  font  en  cefte 
maniéré, ylccrc  cqual,&inequal  feront  diffe- 
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rence*  en  profondité,carf'il  aduiét  d ‘au  cuire 
q  la  cuiffe  loit  diuifee  par  fa  longitude  ,il  peut 
eftre  que  la  fuperieure  partie  de  la  diuifiô  fè- 
ra  profonde,&l’inferieure  ne  côprendra  que 
le  cuir  ou  au  côtraire  la  partie  baffe  pénétre¬ 
ra  fort  auant,  &  la  fuperieure  ne  fera  point 
profonde .  Auffiaucunesfoii  vlcere  fera  fait 
totalement  par  rupture,  ou  totalemét  par  in- 
cifion,  &  aucuncsfois  partie  de  l'vn  pairie  de 
l'autre .  Dauantage  ce  qui  diuife  ou  vulnere, 
cftaucunesfois  entré  deffous  le  cuir  oblique¬ 
ment  qui  eft  caufe  qu'vne  partie  de  la  diui- 
lîon  nous  apparoift ,  &  l'autre  eft  cachée  fous 
le  cuir,  &  ne  nous  apparoift  point  &  ce  ad- 
uientaucunesfois  es  parties  hautes  de  ladi- 
uifîon ,  aucunesfois  es  ba(Tes,  aucuncsfois  es  Le  temps 
latérales:  &  toutes  ces  chofes  font  differen-  Aucuns 
ces  d’ vlcere .  De  rechief  font  prifes  autres  ontchm- 
diffcrcnces  du  temps  comme  vlcere  cruen-gé le 
teux  ou  fanguinoléc,  recét  fait  depuis  peu  de  Grec 
temps  &  de  log  temps  :  &  ce  en  plufieurs  for-  Enemon 
tes  à  raifon  qu’ vlcere  eft  tel ,  plus ,  ou  moins.  enpaUen 
Et  toutesces  différences  deffufdites  font  pri-  Les  plus 
fes  de  la  nature  d’vlcere  :  toutesfois  les  plus  propres 
propres  font  prifes  de  la  figure ,  d:  de  la  ma-  differen- 
gnitude  de  la  diuifion.-&ce  ou  en  lôgitude,ou  tes  des 
en  profondité ,  ou  en  tous  les  deux  enfemble  d'yUert 
«uec  cqualné,  ou  inequalité  en  euximais  les 
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Differen  différences  extericurcs(&  fan»  lcfquelles  vl» 
us  extt *  ccres  ne  peut  cftre)font  piifes  tic  à  raifondu 
tieures  temps  auquel  cft  fait  vlccre(  &  de  cel’vn  eft 
d’yltere .  recent  l’autre  cft  vieil)  qu’aufli  à  raifon  que 
tout  l’vlcere,ou  vne  partie  de  luy  nous  eft  ca- 
La  ma-  ché,ou  apparct.Aufli  de  la  manière  de  la  ge- 
tsiere  de  neration,  à  caufc  qu’il  eft  tout  fait  par  inerfiô 
U  gene -  ou  tout  par  rupture, ou  vne  partie  rompue,  & 
ration,  l’autre  inciséc.Que  fi  vo*voules  prendre  auf- 
L*  lieu,  fi  différences  du  lieu  ou  cft  lMcere/commelt 
la  fin  du  mufcule,ou  le  commencemct,  ou  le 
milieujou  feulement  le  cuir  cftoit  vlcere,  ou 
ce  foit  le  foye,  ou  le  vétre  auquel  foit  vlcere, 
peuuent  aufli  ces  chofes  eftre  diffcrëces  d’vl- 
cere  non  pas  prifes  de  la  propre  nature  des  vl 
ccrestains  plus  toft  des  lieux  ou  font  les  vice-. 
Tarifes  res .  Mais  quand  quclqu’vn  dit  vlcere  auec 
differen -  phlegmone,ou  vlcere  opprelfé  d’excrefcence 
tes  d’yl-  de  chair, ou  vlcere  cauc,&femblablcs  chofcs, 
cere.  fil  cuidcauoir  attribué  à  vlcere  fesdifferen- 

ces  neccflairemét  ceftuy  eft  deceu  en  la  Mé¬ 
thode,  ou  voye  curatoire  :  cariaçoitque  en 
Pbleg-  Grec  Pblegmanon  belcos  ayt  félon  la  formule 
mttnon  de  la  diftion  femblable  interprétation ,  auec 
fielcos.  parant»  y  lests  :  toutesfois  ce  qui  eft  fignific  par 
Patum  eux  n’eft  femblable  :  Car  quand  nous  difons 
ylau,  vlcere  profond  >  St  non  profond  nous  mon* 
Ûrons  1«  propre  différence  d'vkere  t  malt 
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pblegnutnon  n’eft  aucunemét différence  d’vl- 
cere  :  à  caufequ’vne  partie  peut  bien  auoir 
phlcgmone  fans  qu'en  elle  foit-  aucun  vlcere. 

A  raifon  de  ce  ie  cuide  qu’il  cft  licite  icy  im- 
muer  la  diâion,ou  locution:  car  fi  vous  dites 
cftre  aduenu  à  quelqu'vn  vlcere  auecphlcg- 
mone  ••  vous  interpreterés  plus  proprement, 

&  plus  clairement  la  nature  de  la  chofe  y  ce 
que  ne  ferez  fi  vous  diâes  auoir  cftéfaift  à 
quêleun  vlcere  auec  magnitude; à vn autre 
vlcere  auec  paruitc:  car  en  dilànteftreàvn 
aduenu  vlcere  grandià l’autre  vlcere  petit,on 
parle  plus  clairement.  Sc  plus  félon  là  nature 
de  la  chofe  ••  donc  il  fe  peut  faire  qu’vne  di- 
ôion  euariée  foit  plus  côuenable  à  la  nature 
de  la  chofe ,  &  plus  claire  aux  auditeurs  il  ne  Prectptt 
faut  faillir  à  la  euarier:  carie  précepte  pour  pour  fuir 
fuir  déception  çschofcs  ,  eft  que  tu  vfes  de  deceptü. 
locution  definite:  c'cft  à  dire  laquelle  foit 
conucnableàla  chofe  de  laquelle  tuparle:& 
que  clairement  elle  l’explique .  Conftituons 
donc  vn^  Méthode  en  telles  chofes,  car  il 
faurhailler  vne  preceptio, laquelle  foit  com¬ 
me  vn  feope  :  moiennant  lequel  on  puifle  in¬ 
continent  iuger  fi  quelcun  dit  différence  de 
maladie,  ou  affeétion  compofée .  Te  foit 
donc  ce  diferime  icy.Tout  ce  qu’il  peult  cftre 
à  part  fcparé,&  par  foy,iamais  n’eft  differen- 
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Queftct  ce  d‘vn  autre .  Donc  magnitude, paruité,e- 
ijuabilité,incqüabilité,  le  temps  &  la  figure 
vente.  font  du  nombre  de  ceux  qui  aduienncnc aux 
autres,  &  font  parles  autres  :  mai*Vlcere, 
Phlegmone ,  Gangrène ,  &  Pourriture  peu- 
uentcftre  feparément&  par  foy:  car  ce  font 
affedions  contre  nature  de  noftre  corps.-  8c 
ne  font  chofes  lefquellesneccflaircment  ad- 
uiennent  aux  affedions  :  certes  neceiraire- 
ment  aduiét  à  eux  tous,  ou  qu’ilz  foient  petis 
ou  grans,  ou  cquables,  ou  incquablcs,  ou  re¬ 
cens, ou  inueterez,  ou  apparens  cuidcmmét, 
ou  cachez  dedâs  &  non  apparés.Mais  Phleg¬ 
mone ,  Pourriture  ou  Gangrène  ne  font  des 
accidens  d’vlceres  :  car  ilzfont  tous  du  genre 
de  maladie,  à  caafe  qu'ilz,  font  affedions  co¬ 
tre  nature  &  vitians  les  adions.  En  autre  ma¬ 
niéré  de  rechef  vlcere  doloreux, 8c  vlcere  for 
dide  font  ditz  comme  aucune  differéce  d  vl¬ 
cere  :  combien  que  icy  foit  infînué  quelque 
chofe  compofce  rtoutesfois  par  autre  ràifon, 
que  quand  on  difoit  vlcere  auec  Phlegmone, 
ou  vlcere  putrefeent  :  car  en  ceux  cy  Phlcg- 
Ajfeftios  mone  8c  pourriture  font  affedions ,  en  ceux 
là,  douleur 8c  firdes  ou  immundice  font  du 
‘yfteides  genre  des  accidens.En  femblableforte  quand 
on  dit  vlcere  cacochyme :c’eft  à  dire  auec  hu¬ 
meur  vitieux,  ouvlcçrçauecdefluxion,  ou 
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auec  corroAonda  caufc  cft  iointe  auec  la  ma« 
ladie,Sceft  manifefte  par  tcllcschofes  que  le* 
maladies  premières,  lîmples,  &  fans  aucune 
compoAtion  font  comme  elemens  ou  fon- 
demens  de  la  Méthode  curatiuc .  Lcfquelles 
maladies  premières  nous  auons  enumeré  au  Les  fi» » 
commentaires  qui/onteferisdes  différences  demens 
des  maladies .  Etn’y  a  intereft  lî  tu  appelles  delà  M* 
maladies  premières  ou  Amples  :car  ce  qui  eft  tbode. 
premier ,  eft  Ample  î  &  ce  qui  eft  Ample  cft 
premier  :  $c  à  celle  caufe  auffi  élémentaire.  Indice- 
indication  donc  curatrice  eftprife  des  diffe- tionnefi 
rencCs  non  de  toutes  .  car  récent  ou  inucterépow* 
vlcere  ne  nous  indique  ou  inAnuc  rien  :  ia -prifi  dit- 
çoit  qu’il  eft  âduis  à  aucuns  qu’ils  indiquent  temps, 
oudemonftrent(maisilzfabfentcuxmcf- 
mes  )  tout  ainft  qu’vne  maladie  à  laquelle  ilz 
ordonnnent  diuerfe  diète  ou  régime  félon  la 
diuerfes  indicotion  qu’il*  prenn  ent  du  com- 
mcncemeHtjde  l’augmen,  de  l’eftat,  &  de  la 
declinatiô:defquelles  cnofes  ic  parlerai  plus 
amplement  es  liures  fuiuans:  iln’eftbcfoin 
que  ie  foie  maintenant  plus  abondant  en  pa- 
rollesrmais  ie  adiôufterai  ce  qui  fuffira  feule¬ 
ment  à  la  matière  prefcnte.Ilscuidétquad  vn 
■vlcere  recét  eft  fans  autre  aftëÔiô,&quJil  n’a 
aucun  accidét  ioint  auec  foy,qu’il  indique  ou 
inAhue  autre  curation  qu’vn  vlcere  inueteré: 
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mais  il  n’eft  ainfi  :  car  ce  qui  cil  vlccre  feole- 
mcnt,&  non  autre  chofe:  &  eft  en  celle  ma¬ 
nière,  qu’il  n’a  cauité  ne  douleur, ne  immüdi- 
ce,  &  eft  exempt  de  toute  autre  affcâion  ,  & 
rcquiertja  guarifon  d'vlcere  feulemét,dç  la¬ 
quelle  guarifon  la  fin  propofée  eft  ou  vnion, 
ou  agglutination, ou  coition,ou  continuation 
car  nous  auons  mille  fois  dit  qu’il  eft  permis 
.  que  tu  vfede  noms  à  ton  plaifir,pour)ieu  que 
tu  ne  varies  rien  de  la  chofe.  Donc  vlcere  en 
celle  maniere(autât  récent  que  inueteré)  re¬ 
quiert  toufiours  vnc  mefme  çuration  fans  ce, 
que  le  diferime  ou  différence  prife  du  temps 
indique  ou  inlinue  quelque  chofe  propre. 
Cauité  Mais  fi  vlcere  auoit  quelque  cauité  cachée 
tachée  fous  le  cuyr,  il  faut  confiderer  fi  ladite  caui- 
ftusle  té  j  eft  en  la  fuperieurc  partie  tant,  que  la 
suit.  fanie  puilfe  fortir  dehors  :  ou  fi  ladite  cauité 
ylcere  eft  en  la  partie  inferieure  tant,  que  la  fanie 
éutecour  foitlà  enclofe  &arreftée.Donc  1*  vlcere  qui  à 
uerture.  ouuerture  par  laquelle  la  fanie  peut  cftreeua 
cuée  eft  curée  comme  les  autres  vlceres:mais 
ylcere  àceluyqui  n’a  ouuerture  eft  necelïité  de  luy 
ftm  ou-  en  faire:8tce  fc  fait  en  deux  maniérés, car  au- 
utrture.  cunesfois  il  fautcoupper  toute  la  cauité,  au¬ 
cun  es  fois  il  fuffit  feulcmét  ouurir  ladite  caui 
té  vers  le  fond,&  la  nature  du  lieu  ou  fera  l’vl 
ccrc,  &aulüla  magnitude  de  l’vlcere  vous 
enfeigne- 
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enfeignera  quand  fe  deura  faire  Tvn  ou  l’au¬ 
tre  car  file  lieu  faifoit  double  à  la  feétion  ,8c 
que  l’vlcere  fuft  grand  il  vaudroit  mieux  fai¬ 
re  feulement  ouuerture  au  Fond,que  de  inci- 
fer  toute  la  cauite:  fi  le  côtraire  adulent:  c’eft 
afçauoirque  le  lieu  nefoit  douteux, ne.  l’vîc« 
re  grand,il  eft  plus  nile  incifcr  toute  la  caui- 
té,  &  la  ligature  doit  commencer  és  parties 
hautes,  en  tirant  &finilïant  vers  les  baffes, 
par.  Ieiqu  elles  coülle  la  matière  .Mais  que  la 
différence  prife  de  toutes  les  particules  vul- 
neréçs  foit  fort  vrile  pour  infirmer  la  cure, 
ce  a  efté  dkey  deffus:  toutesfois  la  différence 
de  laquelle  ie  parloi  cy  defius  cft  indication 
des  parties  côme  eftantfimilaires:mais  celle 
de  laquelle  ie  parle  maintenant  eft  indicatiô 
des  parties  côme  inftrumentaires  .•  certes  cy 
apres  fera  parlé  plus  abondamment  de  la  dif¬ 
férence  laquelle  eft  indication  des  parties, ou 
comme  femblables ,  ou  comme  organiques* 
maintenant  il  faut  retourner  aux'propres  dif¬ 
férences  d’vlceréj&parler  de  luy  ou  l'oit  trâfi- 
u'er fa!,  ou  droit, où  profond,  ou  comprenant 
feulement  le  cuir,  ou  petit, ou  grand  :  car  les 
vlceres  de  trauers  (  àcaufe  que  leurs  labiés  LesvU* 
fonrplus  difeidentes ,  &  eflongnées  l’vne  de  rts  de  tu 
l’autre  )  requièrent  eftre  plus  diligemment  vers 
coniointcs .  Parquoy  faut  vfer  en  eux ,  &  de 
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coupures,  &detibulcs>  ou  bande.*  en  trois 
Lesœlce-  double»:  mais  les  vlccre*  faits  par  la  longitu-  ' 
wenlog.  de  des  mufcules,  fi  vo*  les  liez  au  deux  bouts 
vous  n’aurez  affaire  de  coufturcs  ne  de  fibu»  \ 
lestoufi  vous  plaid  de  les  lier  autremét,vfcz 
ou  de  fibules,  ou  couftures:  mais  peu  de  cou- 
Les  gras  dures  fuffiront.  Et  curerez  les  gras  rlceres (fr  ■ 
vlcern.  vous  fouuient  bien  des  chofes  dites  deuant) 
Les  petit.  aucc  mcdicainens  plus  defficcatifz.  Les  petis 
Vlceres  vlcercs  feront  bien  guaris  aucc  medicamens 
profonds.  quideffeichent  modérément.  Etles  vlceres 
profonds  font  auffi  totalement  grans,  &  veu¬ 
lent  eftre  liez  aux  deux  bouts, &que  leurs  la- 
Les  pra-  bies  ne  loiét  trop  legieremét  glutinées:  mais 
fonds  &  les  vlceres  qui  font  profonds  &  larges  tout  I 
larges,  ainfiqu’ilz  font  grands  en  deux  fortes,  d’eux  j 
auffi  font  prifesdeux  indications.parquoy  re¬ 
quièrent  chofcs  qui  delTeichent  fort ,  &quc 
leurs  labiés  ne  foient  haftiuemét  coniointcs, 

&  foient  liczaux  deux  extremitez,&  coufues 
de  futures  profondes.  Enfemblablc  fortefi 
plufiears  différences  fe  treuuent  enfcmblc,  à 
chacune  defquelles  foit  foa  indicatiô,&  foiét 
côucnables  entre  elles.il  faut  faire  ce  qui  cft 
jnfinué  & démon  ftré  par  elles  toutes  :  mais  fi 
elles  font  entre  elle»  pugnantes  &  contraire* 
il  a  défia  efté  dit  quelque  partcy  deuâtcom-, 
ment  il  les  faut  diftinguer  &  feparcr  :  toutes 
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foi»  fera  dit  cy  apres  plus  amplement  car  en 
ce  lieu  cy  il  faut  mettre  fin  à  ce  liure  troifief- 
®e,au  quatriefme  liure  qui  eft  apres,fera  di¬ 
sputé  des  affeâions  qui  ont  de  couftume  ac- 
côpagner  le  plus  fouuent  les  vlceres  8c  auec 
Icfdites  affeâions  feront  auffi  baillées  les  eu* 
tâtions  des  caufes  intérieures. 


Qjv 
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ily  a  de  manières  d'vlceres  difficiles  à  guérir. 
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!  o  v  s  auons  diâ  qu’il  y 
|  vncefpecedemaladiejqui 
'  s’appelle  Solution  de  con- 
jlt'  tinuité: laquelle aduiét en 
toutes  parties  du  corps  hu¬ 
main  :  toutesfois  n’a  pas 
vn  raefme  nom  en  toutes 
icclles.Car  folutiô  de  continuité  en  la  partie 
charncufe  ctfappellcc  /7tf/w,c’eftàdire  vice 
re.Err  l’os  Catagma  :  c’eftà  dire  fradurc}au 
ncTfJpafma-.ceük  dire  diftraâiô  dcs|>tiçs:idc 
forte  qu  elles  perdët  leur  continuité.  Autres 
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efpeces  de  folution  de  continuité  font, que 
tsfpof-  les  Grecs  appellent  sfpoftafma  ,  c’eft  à  dire 
p.tfm*.  auulfiô,&  Rjiegma,ccft  a  dire  ruptiô,&  Tblaf 
Bÿegm*.  wM.c'elt  à  dire  contufiô. C’eft  à  fçauoir  Tblaf 
Thlafm*.  ma  au  ligamenc  sTpofpafmn ,  &  fytgmacs 
vailféiiux  &  niufclés:à  cauie  de  quelque  coup 
violent}  ou  griéue  cheute ,  ou  quelque  autre 
grand  mouuement .  La  folution  de  côtinuité 
JEahy-  dite  en  Grec  Etchymofis,  le  plusfouuentauiét 
mofssejî  atieccontufion  &  ruption.  Aqcuirésfois  auiét 
e/nH  il  y  folution  de  continuité  a  caufc  de  l’ouuerture  , 
aejfufion  de  l'orifice  des  vaiifeaux, 'laquelle  en  Grec  fe  1 
de  fang ,  nomme  ytfnafîomofis.  Auffi  a  nient  à  eàüfe  de 
&deshit-  ce  que  les  Gréez  appellent  D iapefis.  Autres 
meurs  '  folution  de  continuité  prouient  dé  tfofion, 
bon  des  qu’on  dicl  en  Gr  ec  -A nabro/is.  Mais  c’eft  vne 
veines,  dilpofition  défia  meflee,  &  ccnnpoféeaueç 
Diapefis  autre  gère  de  maladie, qui  confifte  en  laqua-  ] 
ejî  tranf  tiré  des  parties, ainfi  que  par  cy  deuant  a  efté  1 
lation  de  demonftré, quand  nous  auons  parlé  des  vlce- 
fangpar  res  cauestleiquclz.  procèdent  de  deux  caufes,  ; 
la  route  c’eft  afçauoirde  excifion,&  dé  erofion.il  eft 
iss  veines  notoire  en  quelle  manière  aduicnr  excifion: 

maiserofions’elle  prouient  intérieurement,  ; 
elle  eftcauféé  de  cacochymie ,  fi  extérieure-  I 
ment  elle  eft  faite  ou  par  medicarac’ns  fort»  j 
ou  par  feu .  Il  conuient  donc  ainfi  que  deflus 
a  elle  dit, entendre  diligemment, &difccrncr 
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Je*  maladies  fimples  oes  copofées.Cara  (im-  MetUdit 
pie  maladie  eft  deue  (impie  curarion,&  à  ma  fimple. 
ladie  compofée  curation  non  (impie  .  Aufli  Alaladie 
.nous  allons  delîus  dit  quelle  méthode  il  faut  compofée. 
Tenir  pour  curer  les  maladies  côpofees.  Tou- 
.tesfois  ce  n’eiï  pas  allez  de  fçauoir  la  généra¬ 
lité  (ficelle  méthode, maisconuienr  elfre  ex¬ 
ercice  en  toutes  ces  parties,vcu  qu’en  icelles 
eftbeloingf  par  maniéré  de  parler  )  de  plu- 
.iîeurs  méthodes  particulières ,  pource  que 
chacune  efpece  de  maladie  a  fa  propre  mé¬ 
thode  »  Donc  ce  qui  refte  de  la  curation  des 
ylcerés  parfaite  le  faut  en  ce  liure,en  prenât 
icy  le  commencement.  Tout  »lcere,  ou  il  eft 
(impie  &  feul  fans  autre  difpofition ,  ou  affe-  Lagene- 
.dion  commençant  auec  luy,  ou  precedente,  r*le , 

,iOM  fubfcqucme .  Ou  il  eft  aüec  quelque  au-  première 
™tre  difpofition, ou  plofleurvdôt  lesvnes  n’ont  diuifion 
./eulemsnt  excité  ledit  vlcere,  ains  l’ont  abg-  d’vUeré, 

.  mété .  Les  autres  font  fans  îefquelles  ledit  rl- 
.  çere  ne  pourroit  efire  curé. Et  d’icelles  auons 
traité  cydeuât.Nous  traiterons  en  ce  prefent  Lesdifyo 
i hure  des  difpofitions,  Iefquelles  augmentent  fitiendif- 
l’vlcere .  Efquellés  gift  double  confeil  de  eu-  quelles 
ration  .  C’cft  afçaüoir,  ou  d’ofter  totalement  augmet“t 

-  leldites  difpofition  s  hors  du  corps;  ou  de  fur-  l’ylcere. 

-  monter  l’incommodité  quién  prouient .  La¬ 
quelle  chofc  fc  peut  facilement  faire,  fi  iadi- 

F  iij 
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fpofitîoncftpetite.Mais  s’clle  eft  grande, IV! 
cere  ne  pourra  venir  à  cicatrice,  iwfques  à  ce 
qu’on  aura  mis  remede  à  icelle  difpofition. 
Parquoyil  nom  faut  diligemment  confide* 
rer  quelles  font  lcfdites  atTedions  &  difpofi- 
tions,&combien  en  nombre.cn  prenant  no- 
ftre  commencement  ainfiquedeflus.  Tout 
La  cnit  vlcere  ,'ou  foit  feul,  ou  auec  cauitè,requiert 
de  tout  &  demâde  que  la  chair  fubiete  foit  naturele, 
ylcert.  &  qu’il  n’y  ait  rien  entre  les  labiés  &extre- 
mitez  qui  doiuent  cftrc  conglutinées.Ce  que 
fouuentcsfois  aduient,  en  forte  qu’en  poil  où  ; 
arene,oufordicie,  ouhuyle,oufemblable 
chofe  prohibe  la  conglutination.  Et  telle* 
Sjmpto  -  chofes  font  comme  fymptomes,  &  accident 
mit  <jui  defditz  vlceres ,  lefquclz  fi  font  prefent  peu* 
tmpefehet  tient  retarder, &  empefeher  la  curation  :  s’ill  : 
la  curatit  ne  font  ne  l’cmpefchent  point  :  Mais  la  dif- 
dtl' ylcert  pofition ,  de  la  chair  fubiete ,  eft  caufe  de  ce 
qui  s’enfuit.  Car  d’icelle  chair,  &  par  icelle 
les  labiés  qui  eftoient  feparées ,  font  conglit* 
tinées ,  &  la  cauité  eft  remplie .  Il  faut  don* 
ques  icelle  chairfoit  félon  nature ,  à  celle  fin 
que  ces  deux  chofcs  fe  puiffent  bien  &  com- 
La  thair  modément  parfaire.  Or  elle  fera  félon  natu*  \ 
tamjttrtt.  re  s’cllc  garde  fon  propre  tempérament ,  la¬ 
quelle  chofe  eft  cômune  à  toute*  autres  par¬ 
ties  .  Parquoy  il  faut  que  lâ  chait  fubiete  foit 
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totalement  tëperéc,tant  pour  glmincr  lcsvl- 
ceres,que  pour  les  remplir  de  chair.Maiscft 
ce  allez  de  cela?  faut  il  pas  aufli  que  le  fang  q.  Le  fanf 
conflue  foit  bon,  &  modéré  en  qualité?  lime  modéré . 
féble  q  cela  eft  ttefueritable  .Car  il  s'en  faut 
tar  que  le  fang  corrôpu  foit  vtile  à  glutincr,& 
à  réplir  de  chair, que  aucunesfois  il  faiâ  ero- 
fiô,&  exulcere  le  corps .  Et  s’il  eft  trop  abon¬ 
dât  en  quâtité,il  engendre  excremcsés  vice- 
res,&  corne  nous  auôs  deuât  dit,empefchc  & 
retarde  la  curation.Et  ainfi  il  y  a  trois  maniè¬ 
res  d'vlceres  difficiles  à  curer:la  première  ma  Les  >lco» 
nierc  prouiét  pour  l’intéperaturc  de  la  chair  cesdijfici- 
fubiete,  la  fécondé  pour  le  vice  &  mauuaife 
qualité  du  fang  confluent,  la  tierce  pour  la 
trop  grande  mefure  &  quantité  dudid  fang. 

La  diuifion  ne  doit  elle  pas  ainfi  dire  faite? 
ou  autrement?  C’eftàfçauoir,  la  caufe  pour- 1 
quoy  aucuns  vlceresfont  rebelles  &  diffici¬ 
les  à  curer,  efl  pour  l’intemperie  de  la  chair 
vlccrccjou  pour  l’humeur  confluent .  Dere  I ntempt- 
chief  l’intéperie  fc  doit  diuifer  en  deux  diffe-  rature. 
rences ,  la  première  eft  quand  la  chair  fubic- 
tc  dl  hors  de  fa  nature  en  feule  qualité:  l’au¬ 
tre  eft  quand  auec  la  mauuaife  qualité  il  y  a 
tumeur  contre  nature .  La  fluxion  d’humeur  Fluxion 
fe  diuife  en  deux  diffcréces-c’eft  à  fçauoir  en  d'humeur 
la  qualité  d«  l’humeur  côfluét&en  la  qu  âtité. 

P  Üij 
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Aucunesfoisplufieurs  defditesdifpofionsfont 
meflées  cnfcmblc ,  aucunesfois  toutes.  Mais 
la  méthode  de  les  curer  toutes  etifcmblcne 
fc  doit  donnerons  d’vne  chacune  apart. 

La  Alethode  de  atrer  l'ylcert  difficiles  caufe du 
mauuaU  temperamet  de  chair  &  yn  autre  mal  q*ad 
itya  affiuélion  de  mauuatfes  humeurs  en  la  partie. 
Chap.  ij. 

COmme  fi  l’intéperie  de  la  chair  cft  fei- 
che  &  fqualide,tu  la  corrigeras  en  la  fo- 
L* finie  mentât3&humedât  d’eau  téperéermais 

fumetta-  toutes  &  quantesfois  que  tu  vferas  dccere-< 
tien.  mede ,  la  fin  de  fomentation  &  humedarion 
fera  incontinent  que  la  particule  déuiendra 
rouge3  &  s'efleuera  en  tumeur  j  lors  tu  céde¬ 
ras  de  la  fomenter,  &  humeder  :  car  fi  tu  hu- 
medes ,  d’auantage ,  tu  refouldras  l'humeur 
que  tu  as  attiré,&ainfi  tu  ne  profiteras  en  rié.: 
Deffiea -  Parcillemét  la  faculté  humedatoiredes  me 
tion .  dicamens  doit  eftre  plus  grande  que  l’on  n’a 

commandé  en  la  partie  faine .  Si  la  chair  cft 
pi"  humide  que  de  naturcle  habitude,  il  faut 
auoir  regard  au  contraire  :  car  la  faculté  des 
medicamét  doit  eftre  ddficcatiue,  tk  nefau 
aucunetriét  vfer  d’eau.1  mais  s’il  conuiqht  la1 
’  1  uerlMcere,  il  faut  prendre  du  vin  ,  otifofîa. 

c’cft  à  dire  oxycraton}ou  la  decodion  de  queL 


I 


; 
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que  herbe  auftere .  Semblablement  tu  refri-' 
géreras  l'habitude  de  la  chair  tjeft  trop  chau' 
de  &efchautïcras  celle  qui  cil:  trop  ftoidr/  » 

Tu  congnoiftras  telles  intcmperaturei  en  Letien 
partie  à  la  couleur ,  en  pattie.pai  l'attouche-,  fîgtiepour 
met,  en  partie  par  le  fentimentdesmaiade*.  congnoi- 
Car  aucuuesfois  il 7.  fentêt  grande  chaleur  dx  fifélts in- 
la  paitie,  autresfois  froidure  manifelle,  &  fe  tiperat»- 
deledét  és  medicamés  ou  froids ,  ou  chauds,  res. 

Et  aucunesfois  appert  rougeur,autresfoisblâ 
cheuri  Maïs  c'ell  chofe  impertinente  à  ceft 
œuurcde  diftioguerceschofés,  auquel  œu- 
ure  nous  n*cnfeignons  pas  la  méthode  de  cô- 
gnoiftre  les  alfedionsjmîais  de  les  curer;  tel¬ 
lement  que  parvne  cdnféquence  de  parollcs 
noufommes  venus iufquos  àladidc  métho¬ 
de  de  congniftre  les  affedions.  Retournons  Fltma- 
do»ci  noftre  propos.8i  aucunes  partie  S ‘font  «et  f»- 
vieerées  auec  tumeur  contre  nature,  premie-  rneur.  , 
remerit  faut  curer  U  tumeur .  Quelle  doit  ^futre- 
eftre  la curtiari  de  toute  tumeur  contré  na-  & 
ture  nous  la  dirons  cy  apres  .  A  prefect  nous  qmttorjît 
traire  rom  ce  qui  éft  côiôint,  &  commun  à  la!  ««• 
curation  des  tumeurs  contre  nature  auec  les  Leslubies 
vlccres .  Si  les  labiés  des  vlceres  lont  feule-  décolorées 
ment  décolorées,  ou  quelque  peuéhdlircies,  ZFendur* 
ilz  les -faut  couper  iufques  à  l'a  chair  faine.  ««  ** 
Mais  quand  telle  difpoficion ,  ou  affedion  a  vkiret,  * 
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procédé  plus  outre, il  y  côuient  auoirdelibe* 
ration:  à  fçauoirfi  toute  la  partie  décolorée. 
Si  endurcie  contre  nature  doit  eftre  coupée, 
ous’clledoit  eftre  curée  par  longefpacede 
téps:&fans  point  de  doute  en  tel  cas  il  cft  be- 
Il  faut  fo  n  de  lçauoir  la  volute  du  patiét.Car  aucüi 
fftiuonla  aymét  mieux  eftre  curexpar  longefpacede 
yolütédu  temps  fans  incifio,les  autres  font  prcftxd'en* 
fttieiit.  durer  toute  chofe,  pourueu  qu’ils  l'oit  piutoft 
curés  &  guaris.Semblableméticy  fera  dite  la 
curatiô  de  l’humeur  mauuaife ,  qui  côflue  en 
la  partie  vlcerée ,  en  tant  &  i  railon  que  c’eft 
humeur  8c  fuc  corrofif .  Mais  en  tât  que  c'cft 
humeur  maling,ou  fupcrabüdant  enquâtitc, 
la  curatiô  fera  traitée  en  fon  propre  licu-Dôc 
Vlttte  n-  quand  l’humeur  qui  influe  é*  parties  vlcerée* 
aecjlaxi’i  n’eft  pas  fort  cftrâgc  n’en  quâtité,n’en  quali¬ 
té, il  côuiédra  le  diucrtir,&  repercuter.C’eft 
àfçauoir  en  aftraignant,  &  refroidilfant  le* 
parties  qui  font  deuant  celle  qui  cft  vlcerée. 
la  ligt-  Pareillcmér  faut  commencer  la  liga  ture  à  la 
tare.  ptie  vlcerécjen  la  deduilant  vers  la  partie  fai 
ne,  ainfi  que  Hippocrates  la  cômandé  és  fra¬ 
ctures  des  os.  Aufli  il  faut  que  les  arcdicamés 
qu’oo  applique  efditsvlceres,foientplos  del- 
ficcatifzque  ceux  qui  font  appliquer  à  vnvl- 
Ltscdafei  cere  fimple.Et  fi  la  fluxion  ne  fe  peut  arreftet 

dtfaxti.  pat  medicamensjilfaut  enquérir  la  caufe  d‘i- 
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«elle  fluxion,  5c  l’ofter  premièrement .  Si  14 
fluxion  vient  à  caufe  de  l’imbccilité,  &  debiA 
litationdela  partie  qui  la  reçoit, il  fautcureè 
icelle  imbecilité,  5c  telle  curation  fera  auflï 
propre  à  la  partie  vlcerée.  Mais  fi  la  caufe  de 
ladiâe  fluxion ,  prouiét  ou  pour  abundâce  de 
fang,  ou  cacochymie  de  tout  le  corps, ou  d*âu 
cune  des  parties  fuperieures,il  faut  première 
ment  corriger  telles  caufes.  L’imbeciilitéde  L* 
la  partie  pour  laquelle  influe  trop  d’humeur,  dtiim- 
prouient  totalemétdc  l’intéperature ,  St  fton  tcciiné, 
de  toute  intéperature.Dôc  s’enfuytq  la  chair 
vlcerée  aucunesfoiseft  feulement  intépfrée, 

&  non  pas  imbecille  Si  débile  •  Aucunesfoi* 
aduiét  l’vn  &  l’autre;  c’cft  afçauoir  quelle  eft 
&  intéperée  &  imbecilleccar  la  grade  intépe- 
rature  eft  caufe  de  l’imbécillité  de  la  partie 
affligce.Lâqlleintcperaturefcra  curee(ain-  tMcure 
fi  que  deuat  a  eflé  dit)  en  réfrigérât  la  chau-  d*  toute 
dcjhumcâantla  fciche,efchauffant  la  froide,  inttmpe* 
&  defléichant  l’humide  .  Et.fi  le  lieu  eft  trop  rature, 
froid  &  humide  enfemble,en  l’efchauffant  & 
deffeichant  auflï  enséble.Etfemblâblemêtés 
autres  intéperatures,en  oftât  toufîoursla  qua 
lité  q'furmôte  p  fa  côtrairc  qualirc.La  raifon 
eft.Toutc  choie  qui  fe  porte  bien,&  eft  félon  Lawtt* 
nature,non  fculemét  és  animaux, ou  plantes;  rtle 

-mais  aufli  en  toutes  autres  chofe*icmodetse^»#»0 
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(ce  que  les  Gréez  appellent  fymmetron)  fc  ■. 
(ans  excès  de  toute  humeur  vitieule  .  C*r  la 
chofe  à  laquelle  on  ne  peut  ofter,  ny  adiou- 
fter,oü  aucuns  partie, ou  aucune qualité, elle 
eft  du  tout  bien  modérée,  au  côtraire  la  cho¬ 
fe  qui  demande  luy  eftrc  oftee  ou  adioulléé, 
n’eft  pas  en  fon  eftat  naturel, auquel  n  eft  pof 
fihlc  de  retourner, Gnon  en  oftant  le  fupcrfln, 
&  adiouftant  ce  qui  défaut.  Nous  parlerons 
ttiïfitfme  en  vn  autre  lieu  de  la  füperabundâcc,  ou  def- 
Ütfr*.  fautdes  pairks.  Maisquaud  aucune  qualité 
eftitrop  exceffiue,il  eft  neceifairc  que  l'autre 
qualité  contraire  (bit  vaincue  ,&que  le  vice 
’  &ititépe rature  foit  corrigée  en  rcftttuât  icel¬ 
le  qualité ,  laquelle  auoit  cfté  vaincue ,  Car 
en  réfrigérant  ce  qui  eftoit  trop  chaud,  ture- 
ftiturasccqui  defaut  ,  &  diminueras  ce  qui 
i  abonde  trop.  ParainfiiLeftnéceflàire  quota 

curation  des  chofes  qui  font  efîbngnées  de 
•  leur  habitude  naturels, par  aucune  intempé- 

fTlcerea-  rature  ,: foit  faite  par  les  choies  en  vertu  cort- 
utt  intem.  tr;a  ires .  F.t  ainfî  lach'air,ouaucûeparci£:ch3i- 
ftratme.  neufe,en  laquelle  y a  fluxion  àcattfcidvtfibé- 
ylcerea-.  cilité ,  doit  eftre  curée  en  cefte  manière  i  Et 
««•ykv/êraprcs  que  tu  auras  curé  l’intempe  rature ,  tü 
■  cureras  i’vkere,  en  curât  l’inréperature  tout 
■■  ainfî  que  Pelle  fuft  aduenue  (au  s  vlcere  .Par 

laquelle  chofe  ileft  manifefte  que  toute  telle 


r« 
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curation  n’ett  pas  propre  à  vlcere  ,  biais  à  in-* 
tcmpcraturePareillement  fi  aucune  fluxion 
vineuleadlliét  é*  parties  vlcere  estant  à  Toc- 
cafiô  d’aucune  particule, que  de  tout  le  corps 
auquel  le  lang,  ou  quelques  mauuaiies  hu¬ 
meurs  abundent, il  faut  premièrement  rcmc- 
dietjou  à  la  partie  qui  ell  caufe  de  la  fluxion* 
ou  aufli  à  tout  le  corps .  Ainfi  doneques  nous 
guarironspremicrcmét  les  varices,  qui  (ont  Varias* 
louuentcsfoi*  au  deilus  du  lieu  v!ccré,à  celle 
fin  qu 'jncbntinent  apres  nous  guarifiionsFvl- 
cere.Scmblablement  eniceuxquiont  mala-  Vient, t- 
die  deratte où  d«  quelqife.  autre  notable.  &  utc  autre 


noble  partie  :  il  faurpteniiércment  curerda-r  maladie 
dite  partie, puis  apres  nous  vie  ndrotisià  la  eus  dcspartke 
ration  de  I’vlcere.Toutesfoii.  nulle  defes  eu-  nobles, 
rations  n'efi  propre  à  vlcere  :  rnab  à  quelque 
autre  affcâion&  difpofition  ,  ou  qui  engen¬ 
dre  vlcere,ou  qui  l'entretient  &  conferue. 

Comment  en  certaines  maladies  note*  fommes 
contrains  de  congnoijhe  la  caufe  procataréhçfut  oit  " 
externe  &  frirn.it iue.  Cbapj  iii.  <  La  caufe 

OR. il:  eil  temps  de  définir ,  &  dcclairer  primttiàe 
que  nulle  caufe  externe  (  ou  comme  n'efi  point 
ondit  mair.H  nant)  primitiue  ,  n’dJirv-  indicàti- 
dicatnce  de  curation*  aim  l’indication Cfjra-  ue.d^  c<f- 
riue  à  fon  commencement  de  rafFeâion  &  rdiw».' 
maladie.  Mars  les  choies  qui  le  doiuent  faite 
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particulièrement, font  trouuez,ou  de  ce  que 
la  première  indication  monftrc,  ou  de  la  na- 
turc  de  la  partie  malade, ou  du  tempérament 
de  l’air ,  &  d’autres  chofcs  fcmblables.  Car 
pour  le  dire  en  brief  nulle  indication  ne  fc 
peut  prendre  des  choies  qui  ne  font  encore* 
permanentes  .  Mais  d’autant, que  pourcon- 
gnoiftre  vnc  maladie,  laquelle  n’eft  euidete 
ne  à  raifon,ne  au  Cens, nous  fommes  fouuen- 
tesfois  contrains  enquérir  de  la  caufc  exter¬ 
ne  &  primmuc  pour  cefte  occafiô  le  vulgai-, 
re  pèle  que  icelle  caufc  primitiüe  eft  indica- 
tiue  de  curation .  Laquelle  chofc  eft  tout  au- 
tremét.Comme  il  appert  clairement  és  mal* 
dics  qui  fe  peuuent  bien  &  parfai&emct  cor 
gnoiftrc.Car  f\Eccbymofis,ou  vlcerès,ou  e tyfir 
felot, ou  putrefa&iôjou  fb!eg>mne,c&  en  quel¬ 
que  partie  c’eft  chofe  fuperflue  d'enquerir  la 
caufc  efficiére  de  telles  maladies',  s’elle  n’eft 
encores  prcfentc,&  permanente. Car  cnce- 
Ctufeef  fte  maniéré  nous  curcrôs  ce  qui  eft  delîa  fait 
ficientene  &  empefeherons  la  caufc  efficiente  de  procc 
fedmten  der  plus  outre.  Et  fi  ladite  caufe  efficiente  la- 
querii  fi  quelle  a  produit  Ton effet,  n’eft  plus  en  eftre, 
«Ile  ne kfi- nous ofterons  ledit  éffet .  Car  d’ofter  la  cau- 
frejente.  fe  qui  n'eil  plus,  ne  nous  feroit  pofliblc,quad 
Curation  nous  la  voudrions  ofter .  Pource  que  cura- 
ftcmdecex ion  appartient  à  la  chofe  prefente ,  ainft  cô- 
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«ne  prouidenceà  la  choie  future.  Mais  ce 
qu’on  ne  craint  quipuilfe  blefler  ne  pour  le 
prefent,ne  pour  Faducnir,eft  hors  de  tous  les 
deux  offices  de  l'art ,  c’eft  à  fçauoir ,  &  de  cu¬ 
ration  ,  &deprouidence.  lJarquoy  en  telle 
chofe  ne  faut  chercher  aucune  indication, ne 
de  curer  ,  ne  de  pouruoir  :  ains%(  comme  diét  La cauj» 
eft)  la  congnoillance  delà  caufe  primitiue primitif* 
&  externe  eft  feulement  Ttile  és  maladies  à  àquoyejl 
nous  incongneues.  Toutesfois  les  Empiri-  elle  vtile. 
ques  prennent  aucunesfois  la  caufe  primiti-  Syndro - 
ue  comme  partie  de  tout  lecours  de  la  mala-  me felilei 
die  (qui  s’appelle  en  Grec  fyndrome )  enquoy  tmpiri- 
ilz  ont  obferué  &  experimété  la  curatiô.  Cô-  quesntl I 
me  en  ceux  qui  ont  efté  bleifez  d’vn  chié  en-  autreche- 
raigé,ou  des  belles  venimeufcs.Ainlî  font  au  feque  ci* 
cuns  Dogmatiques, lefquelz  affermer  guarir,  mmÿ 
telles  maladies  par  etfperiéce  feule, fans  indi  affemblh 

cation  rationale.Carifrcnquierenclacaufe  de  figntt 

primitiue, corne  partie  de  toute  la  fyndrome  pourtour 
&  cours  vniuerfel.  Mais  la  caufe  primitiue  ne  gntiftre 
fertde  rien  à  l’indication  de  curer,  combien  Ucaafedu 
qu’elle  foit  vtile  à  la  congnoilfance  de  la  ma  U  mala - 
ladie ,  i  ceux  qui  ont  congneu  la  nature  des  die  rime 
bêles  venimeufes  par  rlage  &  expérience,  l'authettr 
&de  ce  prennent  indication  curatiue.Car  eferit  a* 
mettons  le  cas  que  ie  ffachc  que  le  venin  linre des 
d’vn  Scorpion  fou  de  froide  nature ,  5c  pour  fettes* 
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cefle  caufc  comme  d’vne  chofe  froide  que  ie  ’ 
pi  en»  e  indication  du  rernede ,  toutcsfoisle 
casdfttlqie  n’ay  nul  figee  par  lequel  i’en-  ' 
tende  que  ce  corps  foit  bielle  d’vn  feorpion.* 
il  cil  m.anife-fk  fi  ic  fçay  que  leditt  corps  foit 
bielle  d’vn  feorpion  que  ie  m’efforceray  d’ef- 
chaulfertoutle  corps  &auflila  partie  poin¬ 
te  par  ledit  feorpion,  fans  plus  attendre  autre 
expérience,  en  prenant  mon  indicarion  de  la 
il  faut  jnature  de  la  chofe-  Car  ainfi  que  nous  auonj 
eSgtüijIre  .denronftré és  iiures  des  medicamens,cfquelz 
fetnedica  conuient  dire  exercice  quiconque  voudra 
medeuât  prendre  quelque  fruit  de  ces  prefens  cômen- 
Umetho-  taire, s„  nulle  telle  faculté  ne  fe  peut  trouuer 
de.  fans  expérience  .  Ce  feroit  certes  vn  don  de  j 
felïçite  fiquçlqu’vn  âpres  auoir  veu  lclithar- 
gyre,  ou  cafloreum ,  ou  cbantharide ,  inconti-  i 
nent  entendoit  leurs  vertus.  Mais  tout  ainfi 
qu’en  toutes choies  erreur  eft  commis,  tant 
par  excès, que  par|defaüt,  ainfi  eft  il  à  prefent: 
car x eif.x qui  affçrmént  qu'on  n’a  point  cnco* 

:  .  i  res’epr.gnpu  les  véjtu, s  des  medicamens.&cc  j 

...  ,  \  apres  (r  grande  expérience  ,  &  les  autres  qui  ' 

eftrment  îefdrtcs  vertus  eftre  congneues  par 
....  ;  ynofeuîe, Æ.xperieti&eî, fc cbntredifent l’vnà 

d-a  fcp)}  l’auçre:.  Car  jes  premiers  par  lent  trop  dé  le- 
de-i'caufif  gier  &  trop  imprudentrment ,  fi  c’eü  irapru- 
d’étreur.  déncc  d’affermer  vue  chofe  impoffible.  Et 
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'  les  autres  font  totalement  ftupicfes ,  &  cftoq- 
nezjou  litigieux.Mais  pour lç  prefent  ie  n’en 
diray  plus,pource  q  i’en  ay  parlé  plus  à  plein 
.  au  troifieme  liure  des  tempcramcns >  &  auflî 
ésliures  des  medicarnens.N.eantmoins  pour 
côgnoiftre  les  maladies, comme  dit  eft,auCu- 
nescaufesprimitiuesfontvtile* .  Mais  apres  L'-vtilitê 
,  que  la  prefente  maladie  e.ftdq  tout  côgneue,  deUcau - 
lorslacaufc  primitiue  cfttotalemét  inutile,  fe  frimi - 
Or  nous  auons.deflus  dit  qu’il  ne  faut  pas  tiue. 
mefler&  confondre  enfembic  les  deux  do- 
drines,ains  l’Empirique  fe  doit  traiter  apart, 

&  la  Rationale  auflî  apart .  Il  faut  mainte  liât  £«  deux 
auoir  mémoire,  pource  que  nous  auons  pro-  doiïrmes., 
poféencesprefens  c6mentaires,tratterfeu-  Lamèth • 
lement  la  dourine  Rationale, iaçoit  ce  que  a  deneccn- 
aucunes  chofcs  que  nous  difons ,  nous  naà-fifîtfsint 
iouftons  pas  que  du  tout ,  &  abfoluerdent  cl-  en  «pè¬ 
les  ne  fontvrayes,mais  feule mét  félon  la  fen-  r/«w. 
tence  de  lafeéte  Méthodique ,  toucesfois  vu 
chacun  doit  de  fqymefmes  ratiociner  cela, 

&  l’adioùfter.Et  à  prefent  nous  auons  adiou- 
fté  que  nulle  caufe  externe, &  primitiue  n'êft 
vtile  à  l’indication  curatiue,  combien  quc%. 
aucunesfois  elle  ferue  bien  à  lacongnoiffan- 
cc  de  la  maladie, &confe(foris  que  la  C3ufe 
primitiue  cil  vne  partie  de  la  fyndrome  ,  & 
de  tout  le  corps  félon  les  Empiriques  foit 
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qu’il*  curent  toutes  maladies  par  raifon ,  ou 
par  expérience  Mais  en  ce  que  cy  apres  nous 
dirôs,il  ne  fera  pas  necellaire  y  adioufter  tel- 
La  mal*  les  parolles .  Retournons  donc  à  noftrepre- 
dk  donne  micr  propos,  en  prenât  ce  principe  certain  8c 
iniieutio  indubitable  ,  duquel  auflî  nous  auons  vfé  par 
dt  UJin.  cydcuant  ld  ou  nous  auons  dit  que  la  mala¬ 
die  qui  demande  a  eftre  curée  indique  &de« 
monftrela  fini  laquelle  le  Médecin  doit  te» 
drtf,  St  que  d’icelle  toutes  autres  indications 
font  prifes  dont  tu  peux  entendre  principale- 
mens  des  vie  eres  dcfquelz  nous  auons  com¬ 
mencé  à  parler  qu’icelle  indication  n’a  aucu 
ne  focictc  auec  la  caufe  primitiue.  Gar  met* 

II  1 4  tons  le  cas  qu’aucun  vlcere  foit  aduenu*dV 
feulemet  ne  fluxion  en  quelque  partie  lors  il  eft  mani- 
a tt  Grec  fefte  que  ledit  vlcere  eft  procédé  d'humeurs 
txapo-  vitieufes  :  car  nature  a  couftume  d’ainfi  faire 
ftenutté.  es  maladies,  quand  elle  purge  le  corps,  elle 
tejl  a  dicn uoye  tout  l’cxcrement  à  la  peau  en  forte 
re  du'yn qu’il  auient  que  ladite  peau  cftvlcerée,8£ 
Afofieme  tout  le  corps  purgé.  Qji  donc  la  curation 
&ahfcétéK  tels  vlcere*?  Certainemét  comme  des  au- 
C-icoïM  très  vlccres ,  efqucls  nulle  maligne  affection  ! 
thés.  ou  ilifpofitioa  (  que  les  Grecs  appellent  C'a « 
coethes  )  eft  adiointc-Et  t’ainfi  eft, il  eft  notoi- . 
rc  que  nulle  indication  n’eft  prife  de  la  caufç  , 
qui  a, excite  &fait  l’ vlcere.  Mais  fi  l'humeur- 
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vitieufe  demeuroit  ,  quelque  indication  fe  La  cauft 
pourroit  prendre  d’icelle  caufc ,  autrement  primitiut 
ce  feroit  chofe  abfurde  &  fans  raifon  fi  ce  qui  riejl 
n’eft  plus  en  eftrc,  demandoit  curation ,  ou  pomt  in- 
s’aucune  chofe  indiçoit  &  demonftroit  cura-  dicatiut 
lion  j  dont  elle  n’a  aucun  befoing  .  Parquoy  de  la  eu - 
c’efl  chofe  eftrange  &  du  toût  contre  raifon,  ration, 
de  dire  l’indication  curatiue  fe  doit  prendre  Prophy - 
de  la  caufe  externe  &  primitiue.  Et  pource  ^  laSlice 
ladite  indicatiô  n’eft  prife  d’icelle  caufc, Ueft  c’eftla 
manifefte  qu’elle  doit  eftre  prife  de  la  eau-  prouide» 
féquieftprefente.  Mais  qu’elle eft  finable-  ct&auat 
ment  telle  indication?certaincment  qui  vou  curation 
drabienSt  proprement  parler  c’cft  cellequi  depeur 
appartient  à  prouidencc  :  qui  voudra  abufer  quon  ne 
du  vocable  des  Grecs  l’appellét  fropbylaftice.  tombe  en 
Car  la  curation  desvlccres,  ou  loient  feule-  y n  mal 
ment  vlcercs  fimple,oufoientauec  cauité(  fi  qui  eft 
tu  eftiraes  &  confédérés  diligément)eft  par-  imminet . 
faite  en  fuiant  ,  &  preuoiant  leschofesqui  Lest ru- 
peuuent  nuire  à  nature  :  &  en  fournie  quand  »  res  de 
ce  qui  eft  fait  eft  œuure  de  nature, comme  eft  nature, 
glutination  d’vlccre  ,&regeneratiô  de  chair  Lesdeux 
en  iceluy ,  lcfqucllcs  chofcs  toute  la  cure  ap-  genres  de 
pattiét  à  icelle  partie  de  l’art  médicinale, qui  proui- 
s ‘appelle  prophylaÜict  en  Grec.  C’cft  a  dire  denet, 
prouidence,  combien  que  vulgairement  elle 
Éappclle  curattô .  Et  pourtat  ccft  e  partie  q  fe 

:  g  ÿ 
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Lu  deux  nomme  prouidence  eft  diuifee  en  deux  gen- 
pnru  de  tes.  Le  premier  eft  ccluy  qui  ofte  la  maladie 
freui-  prefente.  Et  l’autre  prohibe  la  maladie  qui 
dence.  n'cft  encores  en  eftre.  Ainfi  les  ieunés  Méde¬ 
cins  n’entendent  pas  que  leur  contention  8c 
difputc  eft  des  nôs3iaçoit  ce  que  s’ils  eftoieht 
Les  deux  ftudieuxdcs  chofcs:  ilsdeuflent  inuentcrSc 
effictsdu  fçauoirqu'ily  a  deux  différences  premières 
Médecin  des  funftions  &  adtions  du  Médecin .  C’eft  à 
fçauoir  ou  de  curer,  ou  guarir  les  maladies 
défia  vrgcntesj  ou  d’empefeher  celles  qui  ne 
font  encores  prefentes .  Donc  il  n’y  a  hom- 
Quejl  ce  nie  qui  ne  die  que  curer  &  guarir  ce  n’eft  au- 
que  curer  tre  chofe  finon  ofter  les  maladies  défia  pre- 
eu guarir  fentes  &  vrgentes,  foi t  que  cela  fc  face  en 
Qu'tfice  oftantles  chofesqui  empefehent  lœuurede 
que  priai  nature  >  ouparmedicamens.  Mais  pouruoir 
dence.  n’eft  autre  chofe  qu’engendrer  que  lefdites 
maladies  ne  futuiennent.  Et  certainement 
ceux  qui  par  raifon  &  Méthode  adminiftreni 
l'art  de  Medecine  curent  les  vlceres  qui  pro~ 
uiennent  d’humeurs  vitieufes  en  purgeât  lef¬ 
dites  humeursjauffi  en  oftâtles  chofcs  qui  é- 
pechent  l’œuure  de  nature  .  Et  qui  veut  pro- 
premét  parler  appelle  Ces  deux  maniérés  de 
curer  prohylattiques  en  Grec.Car  elles  pro- 
hibent(  ainfî  que  nous  auons  dit  au  liure  pre¬ 
cedent  )que  la  fordicic  ne  s'engédre  a  l’vlce- 
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re  ou  trop  grande  humidité  vitieufe. 

cure  des  vlceres  malin^s félon ThcJJdlue  :  fjy  que 
on  ne  doit  point  prendre  d'indica  tien  du  temps  con¬ 
tre  ledit  Theffalut.  Cbap.  III/. 

IL  ne  faut  doc  pas  ainfi  miferablemcnt  con  il  ne 
cendre  des  noms ,  mais  pluftoft  conuuient /<*»*/><*# 
donner  quelque  Méthode  de  curcrles  vice-  ejlrectn- 
resjtcllc  que  i’ay  baillé(felon  mon  iugemêt)  tentieu se 
tant  au  liureprcccdentjqu’en  celtuy  cy.mais  des  noms. 
ie  m’efmerueille  fort  de  la  Qupidité  de  Thef- 
falus  ainfi  efcriuât  de  le  curation  des  vlceres 
qu’on  nomme  cacoëthe.C’cft  a  dire  malings. 

Les  communités  des  vlceres  qui  durent  long 
temps,  &  qui  font  incurables, ou  qui  retour¬ 
nent  apres  la  cicatrice  induite ,  font  fort  nç- 
celfaires, tellement  qu’es  vlceres  quTnepeu- 
uent  coalefcer&  eftre  agglutinés. Il  faut  efti- 
mer  qui  eft  la  caufe  qui  empefehe  &  prohibe 
icelle  agglutination  &  coalefcencc,  laquelle 
caufe  fe  doit  ofter.Mais  en  ceux  qui  fe  renou- 
uellent  apres  la  cicatrice  induite.il  faut  faire 
tenir  icelle  cicatrice. C’eft  a  fçauoir  en  robo- 
rant  &  confortant  la  partie  patiente ,  ou  tout 
le  corps  en  commun,  &  en  la  préparant  qu’il 
n’endure  faeilement,par  les  remedesà  ce  ap 
propriés.  Et  apres  que  Thelfalus  a  propofé 
telles  parolles  au  commencement  de  fon  li- 
ure  de  Chirurgie ,  en  apres  pi*  à  plain  a  cfcric 
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£«/><*-  de  celle  matiercjcn  telle  manière  .Les  vlce- 
rolles  de  res  qui  durët  longucmét,&qui  ne  fe  pcuuent 
Thtjfit-  guarir,  ou  qui  fe  renouuellcnt  &  rcuiennent 
Us.  apres  la  cicatrice,  donnent  telles  iodicatiôs, 

C’efta  fçauoir  en  ceux  quineparuiennent 
point  à  cicatrice .  Il  faut  ofter  les  empefehe- 
mens  de  l’vnion  &  coalefcêce  &  renouuellcr 
le  lieu  vlceré.Et  apres  que  tu  l'auras  fait  fem 
blable  à  vne  plaie  rcccnte,de  rechief  le  con- 
uicnc  curer  comme  vlcerefanglant.  Et  fi  ladi¬ 
te  cure  ne  prouffite  en  rien,  tu  dois  mitiguet 
l’inflammation,  &  faire  toute  autre  diligéee. 
Mais  les  vlccres  qui  paruiennentà  cicatrice, 
&de  rcchiefs’ouurent  es  accès  &  cxulcera- 
tions,tu  les  dois  curer  tout  ainfi  comme  ceux 
ou  il  y  a  rccente  inflammation .  En  apres  tu 
dois  mettre  delfus  lcfdits  vlceres  vn  cata- 
plafme  fait  des  chofes  mitigantes ,  iufquesà 
ce  que  l’ire  &  ferueurfoitabbatuc.  Apres  ce 
Mildg-  fait  tu  dois  aider  a  induire  la  cicatrice .  Et 
me  ou  me  puis  que  tu  face  rougir  les  parties  qui  font  a 
dicament  l’entour:  en  lesenuironnant  d’vn  malagmc 
tnulatti-  (c’eft  a  dire  médicament  malaëlique)lcquel 
cjuefîgni-  eft  faitde  mouftarde ,  ou  de  quelque  autre 
fie  medi-  médicament  qui  puifle  muer  lcfdites  par- 
«tment  ties,8tfaircqu’ellesfoientmoinsfubietes  à 
mollhif.  maladie.  Et  tien  celle  maniéré  elles  ne  cef- 
feot ,  tu  dois  auoic  cure  de  tout  le  corps  en 
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«prroboranr  par  diuerfes  exercitatios,  &  ge- 
ftations ,  &  vociférations  ,  en  y  commettant 
ceux  qui  entendent  telles  choies.  Aufli  par 
raifon  &  manière  de  viure  diminuée, ou  aug¬ 
mentée  par  degrés  en  commençant  au  vo- 
miffement  fait  par  raiforts  .  Tu  vferas  aufsi 
dfelebore  blanc ,  &  toutes  autres  chofcs  defc 
quelles  nous  vfons  es  maladies  longucs&  dif¬ 
ficiles  à  ofter,  qui  font  fubietesà  raifon  & 
manière  de  viure.  Voila  la  di&ion  de  Thefi- 
falus.  O  r  il  faut  ellimer  la  ftupidité ,  ou  l’au¬ 
dace  de  l'homme  ie  di  la  ftupidité  s’il  penfe 
bien  dire ,  &  l’audace  s’il  fe  fent  coupable  de 
lie  rien  dire ,  &  par  ce  moien  cfperc  d’abufer 
&  impofer  aux  lefteurs  .  Mais  di  moy  Thef- 
falcquellecft  l’indication  curatiue  prife  des  Lettmpi 
vlccres  inueterez.Certainementie  ne  trou  ne  donne 
uè  iamais  curation  qui  fuft  indiquée  Sc  infî-  point  in~ 
suée  des  vieux  vlceres,  ne  des  recens,  abdication 
qufsi  du  temps,  en  quelque  maladie  que  ce  curatm* 
foit .  Mais  de  l’afteâion  &  difpofition  que 
i’ay  propofé  de  guarir.  Car  totalcmét  fi  on  re 
garde  le  temps  comme  fi  l’indication  curati- 
uc  eftoit  prife  de  luy ,  le  fécond  iour  .donnera 
du  tout  autre indicatiô  que  le  troiliefmc,  Sé- 
blablcmcnt  le  quatriefme  iour  en  donner» 
yn  autre  que  le  cinquiefine ,  &  ainfi  fera  du 
£x>cfmÇ}&<ktou$  les  autres  iours  enfuiuans. 
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Et  par  ce  moyen  nous  ne  confidererons  pim 
le*  maladies  que  nous  curés, «rl’ind  icatiô  ne 
fera  plus  prife  d’ice’lles. Laquelle  ebofe  on  ne 
fçauroitpènferplüseftrângeàraiibn  .Coiiii* 
ment  doc  font  heccflaitcii  les  cômutiicéi  des 
vlcctes  qui  durêt  long  temps,  yeuquele  téps 
ne  peut  de  foypefmé  rié  indiquer?  Car  qtiâ'ir 
vn  ylceréïft  auec  çrofion  /.laquelle  prouientK 
des  mauuaifes  hpméuVs ,  nous  ne  prendrons 
pas  pour  cela  quatre  mois  apres  autre  indi¬ 
cation, que  celle  que  nous  auions  prife  de*  le 
commencement .  Et  pour.vray  ic  ne  permet- 
troie  point  que  tel  vlcerc  durait  long  temps, 
mais  dés'lè  cômençement  i’ofteroie  la  caufc 
de  l'vlcere. Car  nous  pouons(le  plus  fouuét) 
congnoiftre  la  riialadiè  dés  le  premier  com-: 
menc!cment,&  eft  ncceifaire  que  l’indication 
foit  prife  de  ladite  maladie .  Mais  ic  ne  puis 
coiiiêâurer  que  peutmonftrer,  &  enfeigner 
le  temps,pîus  que  le  nombre  des  iours  :  finon 
Le  temps  que  Theflalus  vueille  dire  que  pourcohgnoi- 
donne  .  iîre  tels  vlcercs,  il  faut  attendre  le  téps.  Mai* 
tongnoif-  en  telle  manière  premièrement  il  feroitdtt 
fance  de  tout  idiot,  c’eftafçauoir  fil  conféiTe  qu’il  ne 
la  mala-  côgrioilfe  pas  la  maladie, iufqües  au  tépsqüé 
die  feule-  l’vlcere  (bit  inuetéré.En  apres  ït  faut  '-qu’il  ca 
ment.  feffe  appertetrieht,  que  d’autre  cjidfe  eit  prî^ 
fè  l’indication  curatiucj&d'aütrc  laéôgnoi£ 
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fance  de  la  maladie.Cav  côbien  que  le  tempa 
férue  de  quelque  chofe  àja  maladie  ,  néant- 
moins  l’indication  curatiue  n’cft  point  prife 
du  temps .  Mais  dequoy  iert  il  fi  quelque  vl- 
cere  eft  inucteré ,  d’ofl er  ce  qui  empefehe  la  Vient** 
coition  &  coaléfcêcé,&  de  renouuelerle  lieu  »ec  flv 
qui  eft  affligé  >  Car  home  inepte ,  fi  pour  vue  xionm* • 
maligne  fluxion  féj’tes  Grecs  appellét  caco  ë-ligne, 
the  )  les  labiés  font  difpofées  en  telle  ou  telle 
maniéré, qüe  proufiteras  tu  ,fitu  lescouppé* 
deuànt qu’auoir  pourueu  à  artefter  la  fluxiô? 

G’eft  afçatiôir, tu  fëràs  Tvlcere  large  pi*  qu’il 
n’eft  comme  font  aucuns  qui  curent  les  vlce- 
res  en  telle  maniéré,  poureeque  tât  que  do* 
rérala  caufé, laquelle  paràuât  a  fait  les  vlce- 
res  durs  &  càlleux,autre  chofe  n’aduiédra  de 
l’excifion  defdïtes  vlceresjfinon  amplificatiô. 

Car  ceux  que  tu  coupperas,  feront  derechef 
âuffi  durs  &  calleux  comme  deuât.Combien 
que  le  prudét  &fage  Theffalusfdicu  le  fçait)  Tbeff** 
n’a  pas  adioufté  ce  moc ,  c’efl  a  fçauoir  que  la  l** 
partie  de  l’vlcere  qui  eft  callculc,  &  dure ,  & 
décolorée, fe  doit  coupper,ains  cômande  par 
fentéce  abfolue  &  diffinitiue,qu’on  doit  coup 
|9ér  ce  qui  epefehe  la  glutination  de  i’vlcere, 

&  le  rénouueller.  S’il  fuadoit  d’ofterléscau-- 
fesqui  èmpefchét8c  retarder  l'agglutination, 

&que  celle  raifon  &  maniéré  fuft  antique. 


Le  IUT.  Liurc  delà 

Ztt  Mu~ic  ne  l’accuferoie  pas.Car-c’eft  vnpreceptSc 
fis  tffici-  commandement  quafi  de  tous  les  anciens 
entts  doi  M  edecins,lcfquels  ont  eferit  par  quelque  rai 
uentefreÇonôc  Méthode  de  la  cure  des  vlceres ,  qu'il 
tjfiéet en  faut  ofter les  caufes  efficientes  dcfdits  vlcc- 
têutesma  res ,  ainfi  comme  de  toutes  autres  maladies. 
ladies.  Car  de  dire  qu'es  vlceres  il  faut  première¬ 
ment  ofter  la  caufe  efficiente  ,  &  non  pas  es 
autresmalades ,  il  ny  auroit  point  de  propos. 
Mais  totalement  en  toutes  maladies  cfqtiel- 
ïuttmpe  les  la  caufe  efficiente  cft  encore  permanen- 
tature.  tes ,  il  faut  commencer  la  curation  a  icelle 
*  Varix  caufe.Et  fi  ledit  Theflalusaomisdedire  tou- 
le  Grec  tes  les  caufcs  qui  empefthent  la  coition  & 
imprimé  conglutination  ,  &  qu'il  ait  feulement  parlé 
xicyfcir -  des  labiés  (  comme  lia demonftré apres  )i! 
rhns  mais  appert  qu’il  ignore  puis  qu’il  lie  fçait  pas  ce 
le  yieux  qui  appartient  à  la  curation  des  vlceres .  Car 
txëplaire  il  cft  poflïble  que  icelle  caufe  foit  feule  pour 
»W/?pZ«squoyrvlcere  ne  peut  eftre  esté,  auffi  (corn- 
rentable  me  dit  eft)l’ÿitemperie  qui  cftés  parties  vl- 
yniacir-  cerées,fans  aucune  tumeur  contre  nature,en 
fis  c’ejla  peut  eftre  caufe. Il  eft  auffi  poflïble  que  icelle 
<f»>eei»Z4intempcric  foit  coniointc auec  tumeur,  la- 
tin 7«r/*quelle  toutesfois  ne  requiert  pas  totalement 
que  les  labiés  foient  couppécs .  Il  peut  eftre 
que* ■*<«*»*  ,  c’cfta  dire  vnc  veine  tumide 
quieftficuécau  de  (fus  eu  foit  caufe»  pu  la 
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ratte qui  s’eft  augmentée,  ou  quelque  mala¬ 
die  de  foie ,  ou  1  imbécillité  de  la  partie  ma¬ 
lade,  laquelle  n’eft  autre  chofe  finon  vne  in- 
figne  &  grande  intemperature  ,  ou  humeut 
mauuaife  &  vitieufe  en  tout  le  corps  ,  les 
Grecs  l’appellét cacochymie  Laquelle  eft  la  Cactcby» 
plus  grande  caufes  de  toutescelles  qui  peu-  mit. 
uent  incommoder  &  nuire  es  vlcercs.  Au- 
tent  peut  nuire  aux  vlcercs  la  fuperabundan- 
ce  des  humeurs  ,  laquelle  eft  égalé ,  que  les 
Grecs  appellent  pkfWa.SiThelîalus  côman-  flethtré» 
de  ofter  vne  chacune  de  ces  caufes  deffuf- 
dites,ie  le  loue  , comme  celuy  qui  confent8c 
eft  conforme  aux  anciens  Mais  auffi  s'il  n*cft 
de  cefte  opinion  qu'on  doiucnt  feulement 
ofter  les  labies,ie  di  que  de  plufieurs  chofes  il 
en  a  côgneue  vne  feule,  laquelle  eft  fi  notoi¬ 
re, que  les  bergiers  ne  l'ignorét  pas.Car  fi  vn 
bergier  voit  les  labiés  d’vü  vlcere,dures,cal-  Les  la- 
leufes,liuidcs,& noires,  ou  d’autre  notable  vi  lies  dura 
ce  de  couleur ,  il  ne  doutera  aucunement  de  ou  mal  r* 
les  coupper-Or  c’eft  vne  chofe  facile  &  prom  torées. 
pte  decouppcr,mais  guarir  par  medicamens, 
c’eft  plulgrandc  chofe ,  &  qui  requiert  artifi-  Thejja- 
ce.  Ncantmoins  Theflalusne  congneutia-  lus. 
mais  qui  font  les  labiés  qui  peuuent  eftre  mo 
lifices  par  medicamens .  Car  tous  confeffenc 
«ju'il  a  décliné  &  fui  cefte  partie  de  l'art* 


Le  IIII.  Liuredela 

Ht ainfîf  c5me  luymefrhe  le  monftre)ilfetn- 
ble  qu’il  n’èuft  iamais  n’experience.ne  Icicn 
ce  rationable  d'aucun  medicaméc.  Laquelle 
chofeçft  manifeftç  du/liurequ’ilacompolc 
des  mçdicamens.  Mais  au  procès  de  ceft  œu- 
ure, nous  traiterons  des  pallages  qu'il  n’a  pas 
La  cure  bien  efçrits .  A  prelcnt  nous  délibérerons  de 
des  vice •  parler  de  lacuratiôdcs  vlccresinueteres,  la- 
rtsmn-  quelle  il  a  traidee  en  la  di&ton  precedente.  ; 
lings.  Certes  il  euft  efté  meilleur  les  appellerca- 
cpërhe3c’cftàdiiemalings,  &nôpas  inuetc- 
rés .  Et  puis  narrer  leur  nature ,  &  expofer  la 
caufe  de  leur  génération ,  &  la  curation  d’vn 
chacun  deux.  Ceft  afçauoirpremiercmêtla 
côooune  curation  de  tous  vlccres,cn  tât  qu'ils 
sôjt  vlceresrlaquelle  va  y  deferit  au  croifiefine 
livre. En  apresla  particulicre>&propre  cura-, 
tion  d* vti  chacun  félon  l’efpece  de  la  caufe  ef 
.  *  ^Üeiétc.  comme  i’ay  enfeigné  en  ce  prefent  li-. 

.  N  ure.Et  iaçoitque  Thdfalus  n’a  rié  fait  de  tou 
tes  ces  chofesjtoutefois  il  eftime  qu'il  faut  re 
nouueller  le  fieu  vlceré,puis  quâd  il  fera  fait 
comme  playe  recéte,  le  curer  comme  vlcerc 
recent  &  encores  fanguinolétrQui  eft  çeluy, 

,  ifiied  exercitéésœuürqsde  l’art  qui  n’entéde  - 
évidemment  que  telle  dotfrinc  aeftéeferite  - 
par  ccluy  qui  ne  cura  iamais  vJcere?Eft  il  pof 
iible  qu'aucun  puiiTe  guarir  va  vkere  inuete- 
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ré  corne  celuy  qui  eft  etuent  &  fanguinolent,  * 
apres  qu'il  auta  fait  femblable  à  playe  rçccn 
te?Sera  ce  en  approchât  les  labiés  de  lVlccte 
par  bandes,  ou  en  conioignantpar  future,  ou 
pluftoft  ne  par  Tvn  ne  par  l’autre  ,  niais  p’ar 
niedicamét  apte, &côucnable  es  vîccré  crues 
&  fanguinolents  auec  ligature?Quieft  celuy 
qui  ignore  qu’vn  vlcere  cacoëthes  eftcaue,  ToutyU 
veu  qu’il  eft  fait  par  erofion  ?  Eft  il  donc  pof-  tin  ma- 
fible(  O  fot  Si  imprudent Theilâle  )  que  l’vl-  ling tfi 
cerecauepuille  coalcfcerK  cftrc  agglutihé  tant. 
deuant  que  la  cauitéfoit  remplie  de  chair? 
cela  n’eft  ce  pas  curer  vn  vlcere  corne  cruët? 

Tu  as  donques  en  vain  efcritque  l’inditanon 
de  curer  lésvireres  canes  n*eft  pas  glutinatiô, 
mais  impîetion.  Et  combien  que  tout  vlcere 
cacoëthe  &  tnàüng  ne  fuft  pas  caue  dé  foy  S: 
de  fa  propre  nature,  neantmoins  quand  onie 
fait  comme  cruent  ,  en  couppant  fes  labié* 

(ainfi  que  tu  le  commandes  }nëceflâiréménï 
il  eft  fait  caueï&acquiert trefgrande  diftanec 
des  labiés, en  forte  que  ie  ne  voy-poinr  com¬ 
ment  tu  le  puiffes  glutiner  &  voir,  comme 
celuy  qui  eft  crucnt.Carfi  tu  eflayes  d’àppro 
cher  par  force  &  violence  les  labi,es  qui  (cmt 
fort  diftantes  ,  il  eft  necefTaire  qu’il  en  pro¬ 
vienne  vH  PhUgnc» ,  &  auffi  lefditcs  labié* 
ce  fe  pourront  ioindre  &  vuir.  Ceqacrâc 
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Terrible  eftrc  feulement  entendu  parThefla- 
lus:  Car  pui»  apres  il  adioufte  telles  parolles. 
Si  lesvlceres  ne  font  vaincus  que  tu  mitigue 
le  Phlegmon.  Il  euft  efté  mieux  d'ainfi  efcijre. 
Quand  ilz  ne  feront  vaincus,  que  tu  mitigue 
le  phlegmon, Car  il  cftneceflairc  qui  ne  foint 
point  vaincus .  Mais  à  celle  fin  que  cela  aufîi 
foitdonné  àThcfl’alus ,  &  que  nous  pafïions 
outre ,  fans  examiner  fi  curicufetnent ,  il  eft 
notoire  à  vn  chacun,  qu’il  n’en  fuit  pas  la  cô- 
munitc  qu’il  a  baillé  luy  mefmes.  Car  fi  nous 
oftons  ce  qui  empclche ,  nous  ne  prendrons* 
plus  rien  de  la  communité  des  vlccrcs  inue- 
terésien  tant  qu’ils  (ont  tels.  Nonohftant  ce, 
mettons  lecas  qu’ainfî  foit ,  &  voyons  ce  que 
fenfuit.  T.heflalus  eferit  en  cefte  manière. 
Les  vicerei  qui  viennent  a  cicatrice, &  de  re¬ 
chef  f’ouurcnt,  tu  les  cureras  en  l’accès  & 
exulceration,en  femblable  maniéré  comme 
ceux  qui  recentement  ont.efté  vexés  &  mo- 
Icftés  par  FMcgwo».  Puis  aptes  iLdit;  Il  faut 
faire  venir  la  rougeur  aux  parties  qui  fontà 
l’cnuirô  par  vn  ma’.agme  (  c’efta  dire  remol- 
Jîtif)  lequel  eft  fait  de  femcnce  de  mouftar- 
de .  Que  dis  tu  fol  enragé  ?fi  la  fluxion  eft  a- 
cre  &  chaude ,  faut  il  que  la  partie  foit  fai¬ 
te  rouge  par  femcnce  de  mouftardc  ?  en  for- 
sc  que  ce  que  ladite  partie  deuoit  auoir  delà 
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fluxion  ,  elle  l'obtienne  incontinent  par  ton 
médicament?  c’eft  qu'elle  foit  toute  vlcerée 
&  rongée.  Car  les  anciens  curoint  les  imbe-  Kjtbrifr* 
cillités  des  parties,  qui  eftoientauenuesde  cation 
froid,  ou  d’abondance  d’humeurs  fans  cha  parfi- 
leOrmanifefte,cn  les  rtibrifiant.  Mais  tu  vfes  mence  d» 
de  rubrificatiôn  en  toutes  maladies,  premie-  mouft* r» 
rement  fans  faire  aucune  différence  ,  fi  l’vl-  de.  " 
ceren’eft  curé  ou  pour  l’imbecilitéde  la  par¬ 
tie  ,  ou  pour  lamalice  de  fluxion .  Et  puis  tu  f 
inuertis  l’ordrer .  Car  apres  q  tu  as  bruflé  U 
partie  par  la  feméce  de  mouftarde,  &  que  tu 
n’as  en  rien  proufité.  Lors  tu  viens  à  la  cura¬ 
tion  de  tout  le  corps  .  Combien  que  fçlo» 
mon  iugement ,  tout  le  contraire  foit  ordon¬ 
né  &  cftably  en  telles  chofe* ,  tant  par  raifort 
que  par  expérience  :  c’eft  a  fçauoirque  tout 
Je  corps  loit  premier  cuacué  des  fuperflui-  Putf»» 
tésjdeuantque  l’on  ofc  appliquer  a  la  partie  tion  doit 
quelque  médicament  chaud  &arfc.  Car  tous  frectdet 
iccux  medicamens  attirent  a  foyde  tout  le  1er  mtdi* 
corps  enmaniere  de  cucurbitulc,  c’eft  adiré  camens 
vcntofe.Et  ainfi  fi  tu  ne  euacuë  premier  tout  chanit» 
le  corps  tu  laifferas  matière  de  fluxiô  ou  mé¬ 
dicament  acre.Laquclle  chofe  confeirent  les 
Empiriques,  aufsi  font  les  Dogmatiques,  & 
les  plus  fçauis  philofophes  l’ont  ainfi  eftimé. 

Car  d’autant  que  Thcflalus  à  fait  mention 
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d’eux, ce  ne  fera  pas  chofe  eftrâge  de  lesciter 
Ldcnrt  &  alléguer  comme  tefinoins.  C’elt  a  fçauoir 
de  tout  le  qu’il  n  eft  pas  licite  de  bien  curer  l’œil ,  pre- 
tnr.fi  doit  mier  que  toute  la  ceftemy  la  telle  deuant  que 
ftteeder  tout  le  corps.  Telle  a  efté  la  fente  n  ce  de  Ari- 
la  cure  ftote,  &  Platon,  en  la  curation  des  maladies. 
desf*r-  Scmblablemétd’Hippocrates,  &  Diocles, & 
titim.  Praxagoras,  &  Pliltonicus,  &  de  tous  les  an¬ 
ciens.  Mais  Theifalus  feul  contredit  à  celle 
,  opinion  &  premièrement  vient  à  la  compo¬ 
sition  de  mouftarde ,  &  puis  il  a  foliciiude  de 
tout  le  corps ,  fans  rien  demonftrcr  pruden- 
tement,  car  comme  il  foit  licite,  apres  auoir 
vne  fois  purgé  tout  le  corps,  incontinét  le  re- 
feâionner  de  falubre  &  bonne  viande.  Thef- 
Lalonne  falusafait  mention  des  vociférations, &excr 
dkte.  citations,aulîi  des  geftations,  &  de  la  manié¬ 
ré  de  viure  changée  par  certains  circuits.  &  ' 
accès .  Puis  du  vomilfement  fait  par  raifforts 
&  pour  femme  &  côclufion  il  ordonne  l'ele- 
bore.  C’eft  ccluy  mefme  qui  a  promis  de  gua 
rir  facilemët  toutes  maladies. Mais  ie  ne  puis 

entendre  qu’il  y  euftonques  médecin  lequel 

fciil  plus  male  cure  que  Theifalus ,  n’en  plus 
long  efpace  de  temps, ne  par  labeur  plus  inu¬ 
tile, Or  fus  donques  ainfi  que  nous  auons  veu 
par  vfage  &  çxperiéce,  mettôs  le  cas  q.1  y  ayt 
quclcu  auquel  il  faille  curcrvnviccre  maling 
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&cacoëthe.  Mettons  aulfi  le  cas  qu'il  y  ait 
quelque  autre  qui  loit  lain,  mai»  pour  s’eftre 
gratté  en  quelque  partie  comme  au  bras ,  il 
en  (oit  venu  tout  foudain  vnc  pullule.  Puis  Pustule, 
icelle  mefme  partie  incôtincnt  aie  de  rechef 
quelque  demangeifon,  &  apres  auoir  rompu 
la  pullule  ,  qu’il  en  aduienne  vn  vlcerc  déco¬ 
loré  auec  erofion  inégalement .  Et  que  telle* 
choie»  foiétaduenuet  en  trois  ou  quatreiours 
depuis  le  commencement.  A  ce  propos  que 
le  naedecin  Theffalien  me  refpondc  en  quel¬ 
le  manière  il  conuiédra  guarir  vn  tel  vlcerc» 
le  l’appelle  totalement  maling  &  (ace'etes.  Or 
incôtinent ie côfidererai quelle ell la difpo-  Lesfignt 
fition  &  affedion  de  tout  le  corps .  Car  ic  in-  de  ibu- 
uenterai  de  quel  genre  fera  l’humeur  fuper-  meur  Ju- 
fiue,  tant  par  les  fymptomes  de  l’vlcere ,  que  ferflue. 
parles  lignes  de  tout  le  corps .  Lors  inconti-  LesThcfi 
nétie  purgerai  ladite  humeur  luperfltie,fans  falitm, 
attendre  que  tout  le  coude  du  patient  acquie 
re  vne  maladie  contumace  &  rebelle  à  cura¬ 
tion.  Mais  les  fedateurs  de  Theffalus »  c’ell  à 
fçauoir  ceux  qui  obferuentfespreceptsatté- 
dront  premièrement  que  l’vlcere  foit  inuetc- 
rc ,  à  celle  fin  qu’il  retourne  à  la  mirifique  & 
merueilleufe  communité  des  vlccres  inuete- 
rez.  Comme  s'iln’eftoit  pas  beaucoup  meil¬ 
leur  de  monftrer  la  communité  des  vlccres 
H 
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contumaces  &  rebelles:  laquelle  indiqueroit 
la  curatio,&  no  pas  des  vlccrcs  inuctçrcz.En 
Sin*\nf-  apres  lefditz  Thcflalicns  fcrôc  l’vn  des  deux: 
mi.  ou  ilz  coupperot  Uvlcere  &  le  feront  comme 
récent,  &  approcheront  fes  parties  comme 
pour  les  glutinerouilz  vfcrontpremiercméc 
du  médicament  lequel  cft  fait  de  mouftarde. 
Et  (î  tout  cela  ne  profite,  ilz  auront  leur  refu¬ 
ge  aux  vociférations,  &ge  dations,  &  autres 
exercitations ,  &  àla  manière  de  viurc  quife 
change  par  les  circuitz,  en  apres  cfmouuerôt 
vomilfemcnt  par  raifort .  Et  fi  Tvlcere  n’cft 
curé  par  telles  chofes,ilz  donneront  de  l’ele- 
L'elehore  bore  dite  en  Latin  TWrffm/w.Et  fiTelebore  ne 
\  L’abat  proufütecn  rien, ilz  enuoycrotit  1«  paticten 
.  ÀtsTlnf-  Libye  pour châgcr  d’air.  CcrtainemctThef- 
ftliens.  faluS  deuoit  adioufter  ce  mot, apres  ccfte  ex- 
ccllétc  &  finguliere  curation  des  vlceres  co- 
tumaccs  &  rcbcllcs.Carpourvray  les  Théf* 
faliens  s’arreftent  es  vocifcrations,geftatios, 
&  autres  chofes  femblables,  comme  s’ilz  eut 
roient  la  mauuaifc  habitude  du  corps .  (  La* 
Cachexie  quelle  les  Grccz  appellent  Cachexie  )  &non 
Cactehy -  pas  le  vice  des  humeurs,  que  lefditz  Gréez 
mie.  nomment  cacochymie.  Eftce  merueille  fi 
confeffentne  congnoiftre  pas  Tvlccrc  eacu+ 
thés  tout  incontinent  qu’il  cft  fait?  Et  s’ilz 
attendent  iufqucs  à  ce  qu’il  foit  inuetcré& 
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que  fouuct  il  induife  cicatrice,*  s ’ouure  (ou 
ucntesfois ,  deuantqu’ilz  entendent  ce  qu’il 
faut  faire?  Veu  aufli  qu’ilz  confcillcnt  à  ceux 
qui  ont  heure  (  en  quelque  maniéré  que  ce  Fitm. 
foie)  de  pafl'er  l’accès  qui  doit  aucnir  le  eroi- 
ficfme  iour,  ou  non  ?  Dieu  fçait  comment  ilz 
ont  bien  &  parfaitement  congneu  la  conté  - 
plation  de  la  Crifc ,  &  en  quelle  manière  i!z  Lactulfe 
peuuent  preuoirle  grand  accroiffementdc  desmede- 
la  maladie.  Qu’en  auient  il  donc  le  plus  fou-  cimThef. 
tient:  Certes  il  auient  que  les  patiens  demeu  ftliens . 
renc  au  lit ,  &  fe  confument  par  la  coulpe  de 
telz  médecins  lefqucz  euflent  peu  eftre  gua- 
ris  le  fécond  iour .  Pour  certain  non  pas  vne 
fois  ou  deux,  ou  trois  feulement,maisfixcés 
fois  nous  auons  fait  baigner  plufieursfebri-  "klly* 
cicans  incontinent  apres  le  premier  accès.  iey  yn 
Ce  que  nous  auons  veu  faire  àtioz  prece-  beau  m 
pteur»,  &  maiftres ,  8c  confequemmcnt  leurs  Grec  d' 4 
auons  permis  viurcftm  crainte  en  leur  ma-  uite,q»i 
nierc  accoutumée, corne  ceuxq.  ne  deuoient  fignifiede 
plus  auoir  de  fleure. Lefquclz, ce  fagcThefTa  utnir  Jit 
lus  qui  a  cxcogité  la  première  diatrite,c’eft  à  comme  les 
dire  ne  mager  de  trois  iours,  *  euft  defeiché  chofisja - 
fccofumcz  en  les  faifant  mourir  de  faim  trois  Utsfeiches 
iours  enticrs.Puis  comme  ie  penfe  il  les  euft  auSoleil , 
nourris  vn  petit  le  iiij.iourcnlesrefetion-  ou  à  U 
nantpeuàpeu,  tellement  que  le  vj .  ou  vij.  fumiu 
I  H  ij 
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jour  à  grand  peine  les  euft  îllailTcz  aller! 
leurs  affaires  accoutumez, eux  qui  n'auoient 
eu  la  fieurç  qu'vnc  fois  feulement .  Pour  vrai 
ilconfument  toufioursles  patients  és  mala- 
die  j  defquelles  facilement  ilz  pourroiétcftre 
deliurez .  Car  comme  ainfi  foit  que  l’vlccrç 
contumace  lors  qu’il  commence  pourroit 
eftre  curé  en  peu  de  iours ,  ThelTalus  le  per¬ 
met  encourir  vn  an,  ou  plus  long  temps .  Car 
demeurer  iufques  à  ce  que  ledit  vlcere  fou* 
uentesfois  induife  cicatrice, &  que  fouucnt  il 
(ouffre,pour  fçauoir  s’il  eft  côtumace.Puisa* 
près  auoir  commencé  la  curation ,  ne  purger 
point  incontinent  tout  le  corps  mais  vfer  pre 
mierement  du  médicament  fait  de  mouftar-  j 
de, en  apres  de  geftation ,  &  vocifération ,  & 
certaine  maniéré  de  viurc,  puis  de  raifort,  & 
finalement  d’elebore ,  qu’c  11  ce  autre  chofe 
finon  attédre  l’efpace  d’vn  an?A  fçauoir  (  par 
leDieuimmortel)quand  le  patient  pourroit 
eftre  guari  en  fix  iours  ,  ou  en  fept  pour  le 
plus  prolongerons  nous  vnmois?  à  celle  fin 
que  nous  fçaehons  fi  l  vlcereeft  cacoetes ,  & 
maling,&  puis  que  nous  commencions  la  eu- 
ratio?  Vlais  quelle  neceflité  y  auoit  tl  de  par¬ 
ler  de  la  propre  comtnunité  desvlceres  inue- 
terczjveu  qu’elle  eft  inutile  à  la  curation?  cô 
bien  qu’il  eftoit  licité  d’eferire  non  pas  la  cô- 
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«unité  indicatrice,  mais  la  curation  des  vice 
res, non  pas  inuetcrez,mais  côtumaces  &  re- 
bclles.Car  il  aduient  à  aucuns  vlceres  &  ma¬ 
ladies  qu’elles  foient  contumaces  &  rebelles 
à  curer,  toutesfois  l’indication  curatiue  n’eft 
pas  prife  deceftecôtumace&  rebelliô.  Mais 
c’eft  la  maladie  qui  dône  la  première  indica-  La  j>rt- 
tion  de  curer.Et  d’icelle  première  indication  mitre  in¬ 
fant  trouuex  les  remedes,  ainfi  q  i’ay  declai-  dication. 
ré .  Voila  la  maniéré  de  curer  par  méthode, 
comme  nous  faifons  en  enfuiuant  les  anciés, 
f’ainfi  eftque  méthode  eftvnevoie  vniuer-  £l»eft  et 
fclle ,  laquelle  eft  commune  à  toutes  chofe*  que  Mt - 
particulières.  Icy  eft  trompé  Theflalus,  car  il  tbode. 
penfe  que  toute  congnoiflance  &  fçauoir  de 
ceux  qui  font  quelque  chofe  par  méthode, 
foit  methode.Certainement  il  fautquc  celuy 
qui  fait  quelque  chofe  par  méthode  ait  noti¬ 
ce  &  consnoilfance  du  femblable,  &  diflem- 
blable .  Neantmoins  cela  n’eft  pas  méthode, 
c'eft  à  fçauoir  icelle  notice  du  femblable  & 
diffemblable.Auflt  Ariftote  &Platon  ne  l’af¬ 
ferment  pas  lefquelz  ThefTalus  faulfcment 
ofe  allegucr.Mais  à  prefent  il  ne  conuicnt  re 
futer  &  reprouuer  telz  propos.Parquoy  de  re 
chefie  retourne  à  la  méthode  curatiue,  pro¬ 
mettant  de  monftrer  qu’il  y  a  vn  principe  de 
méthode  en  toutes  curations ,  &  que  la  voie 
H  üj 
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«|mmeine  depuis  ce  pricipc  iufquesàlafin, 
eft  fcmblablc  à  toutes  chofes  particulières. 
Par  ainfî  combien  qu'en  tontes  maladies  il 
femble  qu'il  y  ait  vne  ,ppre  &  priuée  métho¬ 
de  de  guarir,  toutesfoisen  toutes  il  y  a  vn  gè¬ 
re  commun  Car  il  faut  toufiours  cômencer  à 
l’indication  qui  eft  prife  de  la  maladie  q  nous 
délibérons  guarir ,  &  puis  fauteftiraer  &  di- 
feerner  fi  la  caufe  de  U  maladie  eft  défia  ccf- 
féejou  fi  cncores  à  prcfent  elle  augmente  & 
fait  ladide  maladie. Si  ladide  caufe  eft  défia 
caufe  ceffée,il  faut  venir  à  la  méthode  laqlle  a  efte 
-  traitée  au  iij.liurc  de  ceftc  œuure.Maisfi  la-  , 
due  caufe  cncores  à  prefent  fait  la  maladie, 
Jaun  cthode  eft  traité  en  ce  iiij.liure.  Parla-  ! 
quelle  méthode  tu  trouueras  les  remèdes 
d’vn  phlegmon  ,  &  d'vne  fleure ,  &  à  brief- 
uemét  parler.de  toutes  maladics.C’eftàfça- 
uoir  fi  rié  ne  ce  fait  tu  ne  feras  en  peine  d’en-  j 
quérir  les  caufes  precedente ,  ains  commen¬ 
ceras  feulement  à  la  maladie  .  Mais  fi  aucu¬ 
ne  chofc  fc  fait  prefentement ,  tu  propoferas 
deux  fins  de  curation,  &  puis  feras  les  autres  . 
chofes  par  ordre, côme  dit  eft.Orilconuient  : 
foy  efmerueillcx  delà  (lupidité des  difciples 
Ce'ntet  de  Theflalus,nô  pas  potircc  qu’ilz  faillent  en 
tpexpofé  telles  cl»ofcs,mais  pour  ce  qu’ilz  vfent  de  ces 
pliure  aorns,  c’cft  à  fjauoir  dyfpathiçs ,  mçtafytt- 
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ch,rifcs,&  imbccilité,  &  firmitudes.  &  autres  des  feftes 
phifiçurs  noms  fcroblables .  Et  fi  tu  lesinter-  &  Carne 
rogues  qui  fignifient  teli  noms,ilz  ne  feauent  litu  Cri¬ 
que  refpondre  .  Car  pour  fçauoirque  fignifie  fus  l’expo 
ce  qu’iiz  appellent  en  tous  vlceres  inueterez fichier 
mttefyncrifein  tin  htxin  enGrcc,ilz  ne  rcfpôdct  l’habitdx 
point  tous  cnfemblc  d’vn  accord ,  ne  claire-  torps  qui 
m ent, ne  prudemment.  #  Si  c’eftoit  vn  nom/î  fititt» 
anciéjou  vfurper  par  aticüdcsGrecz,à  Fadué  quand  « » 
tut  e  'pourvoit  on  entendre  de  ce  qu’ilz  ont  tire  les  ht» 
efcm5quellc  choie  il  fignificroittmais  pource  meurs  qui 
que  c’clt  vn  nô  propre  à  leur  ftupidité,  c’eft  à  font  en  U 
fçauoir  qui  cft  venu  dc.la  fuppofitiô  &  hypo -profondi- 
thefe  de  Alclepiades  ,  ainfi  comme  leurs  au-  tédueorpt 
très  decrets.n’cft  ce  pas  chofe  iufte  &  radon-  iufquesa » 
nablc  qu’ilz  interprètent  leurs  fonges?<?VK  tuir . 
à  fçauoir  d'ou  vient  ce  qui  eft  dit  fymrineîlhai 
ta  [ornât a  qxè  diactintsihai .  Comme  fi  tu  di- 
fois .  méfier  3c  feparer  les  corps .  Et  qu’il  fuit 
feulement  licite  de  vfupertclz  noms,  à  ceux  * 
quidient  &  conftituent  les  petits  corps  ato¬ 
mes,  &  les  pores  &  conduits,  oulcsindiui- 
dues,  &  vacuité,  oufinablemcm  les  chofcs 
*impatibles  &  inaltérables  eftre  les  premi- 
erselcmens,  ainfi  que  ponr certain  ilzvfur-  Lespre- 
pent&  cominuclemcnnrfent  de telz noms,  miersele. 
pauantàge  Theffalüs  en  fon  canon  quand  mens  fel» 
il  eonfamie  m  pïineipes>  ionnouc,  &in-  ausm, 
e  Hv  iiij 
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uenté  quelque  chofe ,  outre  ce  qui  a  efté  mi* 
Thimüt.  &  eferit  par  Thcmifon  &  Afclepiades,  &  en- 
isffilt  feigne  clcrcraent  ce  qu’il  veut  dirc.Caril  n'a 
finies,  paseftimé  totalement  comme  Afclepiades, 
Synmt-  c’cftafçauoirtoutainfi  q  en  fymmeftie,c’cft 
trie.  a  dire  en  compétence  &  commoderation  des 
petit  conduits ,  gift  &  confiile  la  fanté ,  &  en 
A mttrit.  ametrie,  c’cft  à  dire  incompétence  Si  immo- 
deration  d’iceux  la  maladie, auffi  que  curatiô 
ou  fa  nation  ne  foit  autre  chofe  qu’vn  retour 
à  la  première  fymmetrie  &  commoderation 
d’iceux  conduits,  mais  il  péfc  qu’il  faut  muer 
tout  L’eftat  &  condition  dcfditz  conduits .  Et 
de  ccfte  opinion  eft  procédé  le  nom  de  meu- 
Metafyn  fyncrifit ,  lequel  peut  autant  fignifiercomme 
trifts.  metaporoptrejis  en  Grec  ,  c’cft  à  dire  mutation 
Metap-  de  leftat  des  pores  &  petis  conduits.  Toutef- 
ropxefis.  fois  il  ne  luy  eftoit  pas  licité  vfer  des  nos  des 
Ltt  def-  Dogmatiques ,  és  lieux  ou  il  commande  fuir 
fence  des  les  nons  incertains  &  obfcurs,  &  feulement 
difciples.  auoir  l’entendcmét  attentif  és  communiiez, 
lefquelles  apparoiflcnt  euidcmmcnt.Lors  fes 
difctples,  &  léélateurs  rcfpondent-qu’il  ne  le 
faut  pas  ouir  comme  Dogmatique  ,  quand  il 
^fphelos  vfe  de  fes  noms,  mais  aphelos ,  c’eft  à  dire  fim- 
pourleur  plement.  Car  pour  certain  aucuns  defesdi- 
maijîre.  iciples  ont  de  couftume  de  fouftenir,&  defen 
dre  en  celle  manière ,  en  nous  rcuoquant  de 


Thérapeutique  de  Galien.  6 1 
rechef  à  vn  autre  nom ,  c’eft  a  fçauoir  aphelia,  sfphelis 
que  nous  tranflatons  fimplelle,  lequel  nom 
iene  puis  pour  vrai  entendre  qu'il  fignifie. 

Car  fi  nous  renuoiét  à  vn  autre  nom  plus  fri- 
uolc, c’eft  à  fçauoir  enGreouoticoj, lequel  ils 
expofent  fignifier  autant  comme  femblable-  Fioticês. 
met  au  vulgaire  des  hommes.  Certainemét  Ceux  qui 
autant  fera  ce  à  dire  apbelat  comme  non  de-  ntsenttn 
finiement  n’cxademerit,  ains  fans  art  &  fcié-  dent&nt 
ce .  Car  ies  homes  qui  font  les  pins  légers  &  yeulit  e- 
foudains  à  parler,  vfent  de  noms  des  arts  8cfireentm 
fciéces,(ous  aucuns  fens  qui  n’ont  aucun  fon-  dut. 
dement .  Et  quand  on  leur  demande  qu’iU  li¬ 
gnifient, ne  le  peuuent  clairemét  dire  ne  mo- 
ftrer. Laquelle  chofe,fi  ces  Thclfaliés  icy  cô- 
felfentleur  eftre  auenue  (  ce  que  nous  leur 
obiedons  &  mettons  au  deuant)pour  certain 
suffi  ilz  confefleront  qu’ilz  n’entendent  pas 
parfaitement, &  exadement  ce  qu’ilz  difent, 
car  icelle  mttufyncrijisfi  elle  eft  dite  de  la  mu- 
tatiô  des  pores,  laquelle  enGrec  eft  appelle 
poropaeia,  certes  elle  aura  quelque  intelligcn-  foropm'M 
ce,  &  lignifiera  quelque  chofe:  mais  friuole 
en  plusieurs  manières ,  pource  que  noz  corps 
ne  font  côpolèz  des  corpufculet  atomes,  ne 
despores.Erquâd  cela  feroit  vrai  cncores  ne 
feroitil  poffiblcde  monftrer  en  quelque  ma¬ 
nière  que  Ja  mouftardc  pourroit  mucrfeftai 
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&  condition  des  pores. Et  quand  eueun  pour* 
roit  ce  demonftrcr ,  cncores  ne  (croit  il  con- 
fentant  &  conforme  à  leur  feâe,veu  qu’ilz  fe 
dient  eftre  contens  des  communiiez  appa¬ 
rentes  .  Parquoy  qu’ilz  ne  vfent  plus  de  telz 
noms,*  qu’ilz  ne  nous  empefehent  plus.Car 
il  eft  loifiblc  (ans  le  nom  de  mttafyncrifis  de 
dire  en  autres  parollesla  curatiôdes  vlceres 
rebcllcs,ainfi  que  font  les  Empiriques.  Audi 
nousauons  monftré  an  ij .  liure  comme  lef- 
ditz  ThclTaliensfe  fontabufez ,  femblable- 
u/fttnia.  ment  au  v tonia:ccû  à  dire  imbccii- 
lité.Car  s’ilz  prennent  le  nom  corne  les  Em¬ 
piriques, il  ne  lignifie  autre  chofe  linon ,  que 
l’aâion  n’elt  pas  gardée.Mais  s’ilz  propofent 
qu’il  y  a  aucunes  facultez  &  vertus  qui  gou- 
ucrnét  le  corps, lefquclles  nous  alfermons:& 
suffi  prefquc  tous  les  anciens,outre  ce  qu’ilz 
contredirent  aux  préceptes  de  Afclcpiades, 
ilz  jppofent  chofcs  incertaines,defquelles  les 
autheurs  ne  conuicnnent  pas  bien  enfcmble. 
Iaçoit  ce  qu’ilz  commandent  fuir  telles  cho- 
fes.Mais  dy  moy  cleremetThclfalc  que  ligni 
JMttaJÿn  fien  ce  vocable  metafymiftitù Si  tu  dis  qu'il  li- 
ttifiin.  gnifie  muer  les  pores  &  petits  conduits,  tu  te 
trompes,  &  vfurpes  chofcs  incertaines  *  Si  tu 
dis  que  c’eft  autant  à  dire  côme  rédre  la  par¬ 
tie  du  corps  ferme&  làiacjou  tout  l’homme* 
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tu  ne  dis  rien  à  ce  propos  plus  que  les  Empi¬ 
riques  ,  excepté  le  nom .  Car  il  fçauent  bien 
quel’homnie  deuient  fain  par  aucuns  reme- 
desapplique  jrmais  ilz  ne  fçauét  pas  pourql- 
le  caufe  &  raifon  lesremedes  donnent  fanté. 

Car  nul  des  Empiriques  ne  içauroit  dire  fi  la  £«  J?»* 
faculté  du  médicament  mue  les  pores, ne  s'il  firiyttf» 
faitfymmetrie  Si  commoderation,  ne  s’il  al¬ 
tère  la  qualité  de  la  partie  patiéte.Toutesfoi* 
les  Empirique  font  modeftes ,  quâd  ilz  dient 
qu’ilz  fçauoientfeulcmcnt  vne  chofe ,  c'cft  à 
fçauoir  qu’ilz  ont  noté  &  obferué  fouuentef- 
fois  que  vtilité  s’en  eft  çnfuiuie  quand  le  mé¬ 
dicament  de  mouftarde  à  efté  appliqué  à  tel¬ 
le  maladie, &  en  tel  téps.  Neantmoins  ilz  ne 

{•arlent  point  de  méthode ,  &  n’efleuct  point 
a  fourcille,&  ne  fe  plaifent  point  en  telle  no 
ticc,  &  ne  mefdifent  point  des  anciens ,  auffi 
ne  melprifent  point  Hippocrates  enne  l’efti- 
mant  comme  rien ,  mais  ilz  le  louét&  affer¬ 
ment  qu’il  a  dittoutes  chofesveritables.Mais  L’amgi 
ce  Thclfalus  icy ,  lequel  mefprife  Hippocra-  ce  deThif 
tes,  &  tous  les  autres  Médecins,  n’ehtcnd/#*. 
pas  que  tous  les  préceptes  qu’il  eferit  de  l’vl- 
ccre  contumace  &  rebelle  font  Empiriques. 
Combien  que  fi  les  efcriuoitbien  &  comme» 
dement, il  feroit  quelque  chôfe  vtile,  mais  il 
fe’appertjpoiüt  qu’il  âit  aiufi  faiéij  v eu  qu’il 
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pcrucrtift  l’ordre  des  remèdes ,  &  vfe  des  re¬ 
mèdes, de  la  partie,  deuant  qu’auoir  préparé 
tout  le  corps .  Certes  c’cft  vn  ligne  &  argu¬ 
ment  d’vne  inlîgne  &  grande  ignorance(  veu 
qu’en  celte  choie  prefque  tous  les  médecins 
conuiennent:iaçoir  ce  qu’en  plulîeurs  chofes 
ilz  defaccordét)c’eft  à  fçauoir  qu’il  faut  eua- 
Ilfant  cuer&  purger  tout  le  corps  de  fesexcrçmens, 
tuacuer  deuant  qu’aucune  partie  foit  rendue  fubicéte 
fut  le  aux  forts  &  véhéments  remedes.Carquicon- 
torps  de-  que  voudra  iuger ,  ou  par  expérience,  ou  par 
tMnt  que  raifon(car  il  ny  a  point  d’autre  tierce  manie- 
Afpliquer  re  de  iuger, n’en  quelque  art  que  ce  foit,  n’en 
les  medi  aucune  partie  de  vie  )  il  trouuera  que  c’eft 
sAmtns  vne  grande  incommodité,  quand  on  appli- 
*crts.  que  à  la  partie  affligée  rn  médicament  acre 
&chaud, deuant  que  pouruoir  à  tout  le  corps, 
lequel  requiert  premier  la  propre  cure .  Car 
ledit  médicament  attire  à  foy  de  tout  le  corps 
en  maniéré  de  cucurbite  &  ventofe  les  excre 
mens  &  fuperfluitez  :  &  ainfi  il  les  arrefte  & 
affiche  en  ladiâe  partie  greuée,&affligée,en 
forte  qu’à  peine  les  peut  on  ofter  n’arracher. 
Parquoy  il  faut  s’enquérir  de  ces  Thelfaliës, 
d’ou  eft  venue  celle  fantalîe  àTheffalus  d’e- 
ferire  telles  fables,&  nuges  touchant  la  cura¬ 
tion  des  vlcercs  contumaces,  &  rebelles, veu 
^nul  Empirique,  ne  Rational  n’a  ainli  eferic 
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parauant  .Toutesfoisne  Thclfalm  ne  aucun 
de  fe*  difciples  8 t  feéiateurs  n’oferoiêt  affer¬ 
mer  que  tel  ordre  de  remedes  conuiennc,  ou 
aucc  cxperience,ou  auec  raifon  .  Outre  plus 
ilzne  (çauroiét  monftrer  en  quelle  maniéré 
le  temps  indique ,  &  non  pas  la  maladie ,  ne 
suffi  (  qui  cft  encore  plus  )comment  Theffa- 
lus  n’cft  du  tout  ftupidc  &  hébété ,  lequeliu- 
ge  qu'il  faut  eftimer  qui  eft  la  caufc  qui  tm- 
pefche,  &  retarde  la  cicatrice  de»  vlccres.la- 
quelle  caufc  doit  eftre  oftéc .  Semblablemét 
ne  voit  pas  que  cela  fuffit,  &  que  la  diuturni- 
té  des  vlcercs  ny  (ert  de  rien  .  Auec  ce ,  il  ne 
confidere  pas  qu'il  faut  ainfi  faire  (non  feu- 
lement  és  vlceres.-mais  auffi  en  toutes  autres 
maladies)  comme  admonneftent  les  anciés. 

Mais  ilz  ne  nous  refpondét  rien  à  ce  propos,  LdttffS. 
linon  qu’ilzdient  toujours  que  nous  ne  les  fedtttbef 
entendons  pas  bien,  comme  s’ilz  entendoiét  fitliens , 
parfaitement  la  penféc  de  Hippocrates,  &  de 
tous  les  anciens.  Et  afferment  que  Theffalus 
a  tresbône  opinion ,  quand  il  dit  qu’il  y  a  vne 
cômunitédesvlcercsinuererez,  &  que  Hip-  Sentent « 
pocrates  l’a  ainlî  entédu  au  liure  des  vlcercs,  de  H  if* 
lequel  eferit  en  celte  maniéré.  Il  eft  vtile  de  focratet* 
faire  que  le  fang  Hue  continuellement  des  vl 
cercs  inueteresen  quelque  maniéré  que  ce 
foit  que  la  chofc  Toit  veuë  opportune.  A  lad» 
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tsemure  donc  qui  viendra  à  propos  de  parler 
fommairement  de  la  fentencc  6c  intelligen¬ 
ce  d’Hippocrates  ,  combien  que  ie  n’ayc  pas 
prédit  que  i’en  deuffe  paler  en  ce  lieu  :  mais 
ce  que  t'en  diray  fera  l’interprétation  du  fens 
&  intelligence  des  ancicns-.Lefquclz  comme 
non  addits  n’adônez  encores  à  aucune  feéte, 
IwstntïS  mais  cftudiants  de  pure&limplc  penfée  d’in- 
a Usancies  uenter  quelque  chofe  vtile  à  faute.-  il  cft  vray 
femblable  qu’ilzonttrouué  aucunes  chofes 
par  vfaige,&  autres  par  raifon.Puis  iiz  ont  ef- 
crit  ce  qu’ilz  auoiét  inuété  fouucntesfois  fnns 
rendre  raifon  de  leur  inuention;  aucunesfois 
font  rédue, laquelle  chofe  ilz  ont  faite  à  eau- 
fe  de  l’vtilité  des  leâcurs.Car  ou  ilz  ont  efpe 
ré  cftrc  vtile  aux  fuccelfeurs  (  quand  au  bon 
&  dextre  vfage  des  chofesinuentcz  )côgnoi- 
ftre  la  raifon  de  leur  inuention  :  lors  ilz  ont 
j Itbrit-  efeript  diligemment.  Au  coutraire  ou  ilz  ont 
ueté  des  eflimé  qa’ellc  feroit  fuperflue  à  reciter,  pour 
etsstms.  cefte  caufe  ilzontomifc ,  &  dclaiflee .  Or  il 
cft  notoire  à  tous ,  apres  que  ic  m’en  tairois, 
que  les  anciés  ont  fort  ay  mé  briefucté  de  lâ- 
gage.  Et  principalement  pour  cefte  caufe,nô 
feulement  Hippocrates  ,  mais  auffi  tous  les 
anciens, aucunesfoisfans  faire  métion  du  mi¬ 
lieu  adiouftent  la  troifîefmc  chofe .  Car  fî  la 
première  chofe  cft  ligné  de  la  ij .  &  la  tierce 
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aecefTairementjs'eufuit  apres  la  fecôde  pour 
celle  caufe  apres  la  première ,  ilz  mettent  1a 
tierce,en  ometant,&  détaillant  la  fccode.Or 
i’ay  monftré  fouuétcsfois  cornent  les  anciés, 
&  principalement  Hippocratcs,ontefcrittel 
les  chofcs.Et  ccluy  qui  veut  fçauoir&  parfais 
rement  entedre  la  maniéré  d'interpreter,  la¬ 
quelle  auoient  les  anciens, doit  eftrc  cxerci- 
té  en  leur  Hile  &  façon  d’efcrirc.Pour  mairie 
tenant  i’expoferay  feulement  ce  qui  eftpro- 
pofé, 

Ç La  cuvât  ion  de  ylctres  malinrs félon  kpinion  de 
fJipp*crates:&  que  bien  fiuuen!  yn  mal  aduenanta 
l'yUtrt  empefebe  la  curation  dudit  vlctrt. 

Chapitre  y. 


CElt  à  fçauoir  les  Ÿlcercs,lelquelz(apre* 

auoir  bien&  deuemétfait  toute  chofes  Cacotthe 
requifes  )  toutesfois  ne  font  curez,  les  «1  Grec 
médecins  les  appellét  cnGrec  caeocthe,noJ'  figtifieyl 
les  appelions  malings,  contumaces  &  rebel-  ttres  » mm 
les.Or  nous  auons  dit  au  liure  precedét,quci  tùtgst 
Ip  cftla  curation  des  vlceres,entât  que  vice- 
res  .  Donc  ces  vlceres  cy  font  apellez  cacoëw 
the3&  inueterez,&  diuturnes  en  vfant  de  tel* 
noms  indiffcrcment.  Samblablemét  pour  cô 

tnoiftrc  que  la  maladie  foit  caceëtes  (  c'cft  à 
ire  côtumacCjSc  rebelle  à  guarîr)  cela  y  fait 
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quelque  chofe  auec  les  autres  (ignés, toutes 
fois  la  diuturnitc,ou  que  telz  vlccrcs  foiét  ap 
L*  trnft  peliez  diuturne ,  &  inueterez ,  &  que  de  fait 
ritflpoint  loit  tels  n’indique  aucunement  idoine  cura- 
indicatif  tion.Mais  il  la  faut  inuenter  de  ce  que  la  par- 
d (heure  tic  vlceréccftmalaffeâée,  &  affligée.  Cela 
inuenté ,  la  maniéré  de  curer  fera  manifefte. 
Mais  tu  diras  comment  cela  ?  Pour  certain  fi 
tu  guaris  les  parties  vlcerées,pour  veu  qu’el¬ 
les  foiét  (eules  affligées  :  mais  fi  tout  le  corps 
abonde  en  vitieufe  &  mauuaifc  humeur ,  en 
Zt  Jignt  euacuant  ladidc  humeur .  Certes  le  figne  de 
iecàco-  vitieufe  humeur, c’cftla  diuturnité de  l'vlce- 
chymit.  re  .  Mais  l’inuention  de  ce  qui  eft  vtile  &  ex¬ 
pédient  prouient,  non  pas  de  la  diuturnité, 
mais  du  vice  de  l'humeur .  Parquoy  ces  trois 
chofes  s’entrefuiuent  par  ordre.-c’eft  afçauoir 
lt  [tint,  le  ligne, l’affeâiô&  la  curation. Le  figne  c’eft 
Zadifyo-  la  diuturnité.  L’afteélion  c’cft  le  vice  de  l’hu- 
fititn.  meur.  La  curation  c’cft  la  vacuation  d’icelle 
La  cura-  humeur  .  Pat  ce  moien  tu  tiouuerasque  les 
Sm».  anciens  fotiuentesfois  apres  le  premer,  incô- 
tinent  font  métiori  du  tiers, en  biffant  le  mi¬ 
lieu  :  Comme  a  fait  Hippocrates  quand  il  a 
dit,il  eft  vtile  de  faire  que  le  fangfluefouuent 
des  vlcerçs  inueterez  ,  en  quelque  manière 
que  ce  foitque  la  chofe  foit  veucoppoitune. 
Nou  pas  que  la  diuturnité  indique  la  curatiô. 

Mais 
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Mais  le  vice  du  fang  .  Car  peu  apres  il  dit  en  Ltykt 
ccftc  manière.  Le  vice  du  fang  prohibe  gran-  du  fang 
demét  de  guarir  lefdits  vlceres,aufli  putrefa-  indiqua 
âion  de  fang ,  &  toute  chofe  qui  eft  aduenue  la  enra¬ 
ie  tranfmutation  de  fang,empefche  de  curer  tien. 
to*  autres  vlceres.Peu  apres  quâd  il  parle  des 
vlceres  qui  ne  viennent  point  à  cicatrice ,  dit 
en  cefte  manière  des  vlceres  ne  peuuét eftre 
agglutinez  fi  les  labiés  &  parties  qui  font  à 
l'entour  deuiennent  noires ,  à  caufe  du  fang 
putride, ou  varice(c’eft  a  dire  veine  tumide)  ÿ'arke 
qui  caufe  la  fluxiô,fi  tu  ne  guaris  lefditcs  par¬ 
ties  qui  font  â  l'entour. Apres  auffi  il  eferit  de 
la  cure  des  varices.Outreplus  il  fait  mention 
de  la  purgation  de  tout  le  corps, tât  es  autres 
plaies, qu’en  icelles  ou  il  y  a  crainte  &  dagier 
de  Carie(qu’on  appelle  en  Grec  Jj’hacelos')  &  Carie  t fi 
dauâtage  es  vlceres  ferpés,&  en  tous  eft  hio -propre* 
menesjc’cft  à  dire  qui  font  mengez,  &  rôgez.  ment  U 
Ainfia  de  couftume  Hippocrates  de  nômer  conuftio 
les  vlceres  qui  font  rongés  par  quelque  hu -&fmtre- 
meur .  De  rechief  quand  il  parle  de  ceux  qui  faffion 
n'cnfuiuent  dit  en  telles  parotlcs.Entout  vice  de  l’es, 

Te  ou  furuient  tryftptla*  ,  il  faut  purger  tout  le  fihacehs 
corps.Et  en  fomme  fi  ru  lis  diligémét  le  liurt  efimerti- 
des  vlceres,tu  troaucras  qu’il  prenttoufioursjîrdf<9« 
indication  de  la  maladie.  Côme  aucunesfois  de  quel- 
dutempsanaisc’cftpourcôgnoiflre  la  mala-  que  ’ 
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fartiequi  die .  Et  qu’ainfi  (bit,  tu  le  pourras  fçauoirdt» 
je  fait  commencement  dudit  liurc, qui  eft  tel .  Il  ne 
mefme -  côuient  pas  humeder  leb  vlcercs  quclcôques 
ment  illoiét,finon devin.  Puisilrend  lacaufedi- 
yuand en  lant:  Car  l'vlcere  fec  eft  pls  prochain  du  fain, 
vne  par-  &  Thumide  du  malade. Puis  apres  incôtinent 
tieiU  il  dit.Car  l’vlcere  eft  humide,maisccluyqui 
bonde tat  eft  fcc  eft  fain  .Et  pourcep  tout  le  ljure,  d’au 
de  fang,  tant  qu’il  a  côftitué  la  fin  de  toute  la  cure  des 
que  les  vlcercs  cftre  defiiccatio,incôtinct  il  a  trouné 
autres  les  chofes  particulières  ,  en  nous  admonefiât 
;iot  eJl>a  fouucntesfois  de  ladite  fin  Car  quand  il  cfcrrt 
a  de  Je  en  celle  maniere.Tout  vlcere  lequel  eif  diui 

dilater  féd’*n  inftrumét  tranchant,  ou  pointu,reçoit 
&  ainfi  mcdicamét  qui  s’applique  des  le  commence- 
la  cha-  ment  es  vlceres  cruents,&  fanguinolcnts,  le* 
lenrs't-  quel  mcdicamét  en  Grec  eft  appelle  ouemon, 
fiatntpar  ou  autre  médicament  dcfliccatif,  quiempef- 
ftutcâ'air  chc  de  venir  àfuppuration.Car  il  deuiét  plus 
Euamon  fec  à  caufc  de  l’efluxion,  &effufion  dufang. 
Et  de  rechief  dit  Hippocrates  .  Tous  vlceres 
qui  font  bien  purgés,  &  en  temps  oportun, 
en  forte  que  tounours  paruiennent  à  plus 
grande  ficcité,  en  la  plus  part  d’iceux  n’ad- 
Suptr-  uictn  point  fupercrcfccncc  ne  fuperfluitéde 
jlmté  de  chair,finonqu’ily  aitcontufion.Et  de  rechef. 
chair.  Si  quelque  vlcere  ac  fe  peutcoalcfcer,&ag- 
glutiner,  la  chair  humide  en  cil  caufe.  En 
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tous  ces  paffages  Hippocrates  bous  admonc- 
nefte  de  la  première  indication  curatiuc  des 
vlceres-Car  pour  tout  vrai  la  curation  d’vlce- 
rc  comme  &  en  tant  que  vlcere >  cft  dclîcca- 
tion  mediocre&modercc.Dc  laquelle  chofe 
la  demonftrationa  efté  donnée  au  liure  pre-  Le  cure 
ccdent.  Mais  la  curation  del’vlcere  qui  cil  d’ylcere 
conioint  aucc  autre  affefîion ,  de  laquelle  la  euec  eu- 
cure  doit  précéder, n’eft  pas  comme  dVlccre  tre  affe- 
feuhains  la  première  curatio  fera  d'icelle  af-  £ lit». 
feéfcion,  &  la  fécondé  de  l’vlf  cre .  Car  fil  y  a 
eu  phlegmon  ,  ou  coule  ur  noire  ,  eu  ecchymejîs , 
ou  tryjfphelas,  ou  tumeur  qui  s'appelle  oedetna 
en  la  partie  vlcerée,  premièrement  faut  corn 
mcncer  la  curation  à  l'vne  de  telles  affe&iôs. 
Combien  qu’vn  chacun  fçait  bien  que  l’vlce- 
re  aucunesfois  nô  feulemêt  n'eil  pas  bien  ,  & 
commodément  curèimais  deuient  beaucoup 
plus  grâd.Car  foit  qu’il  y  ait  es  parties  qui  en- 
uironnent  l’vlccre,ou  contufion  ou  phlegmon,  Vlcerene 
ou  autre  tumeur,  il  nous  faut  trouuer  la  pro- peut  efire 
pre  curation  de  telle  affeftion  ,  &  auoireela  guarifile 

Ï>our  certain ,  qu’il  n’cû  poffiBlcqucrvlcere/»V»  rieft 
bitguari,!i  le  lieu  ou  ileft,n'efl  premier  eu- premier 
ré  Et  pource  Hippocrates  nous  rédigeant  en  curé. 
mémoire  ce  qu’il  auoit  traité  au  commence- 
mét  defonliure,a  eferit  toutes  les  autres  cho 
fcs,kfquclks  cy  deffus  auoiéc  cfté  c6prifcs,St 
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auffi  qui  font  prefentes,  quand  il  dit:  T out  vl 
cere, lequel  eft  diuifé  d’vn  inftrumét  trichât, 
ou  pointu  ,  reçoit  médicament  dit  Enamon, 

Si  defîccatif,qui  empefehe  fuppuration.Mais  1 
Contu -  fi  la  chair  eft  côtufe,ou  incifée,il  y  faut  dêner 
fion.  remcde,en  forte  qu’elle  viéne  bien  toft  à  fup- 
puratiô.Car  en  ce  faifant  elle  fera  moins  mo 
leftée  par  Phlegmon .  Et  auffi  il  eftnçcdfaire  f 
que  la  chair  qui  a  efté  côtufe,&incifée, qu’el¬ 
le  fe  putréfie ,  &  vienne  à  fuppuration  ,  en  fe 
colliquant  &  fondant:&  puis  que  la  nouuelle 
chair  foit  engendrée. Par  fes  parolles  Hippo¬ 
crates  demôitremanifeftemér  qu’il  faut  def- 
feicher  toutes  maladies  des  parties  vlcerécs, 
excepté  celles  ou  nous  voulons  foudainemét 
Put.  engendrerpw,c’eft  a  dire  matière  pululéte. 

Putrefa -  Et  en  paflant  nous  enfeigne  que  put. ou  fuppu 
ftim  par  ratio  fe  fait  auecaucune  patrefadiô.Or  tou- 
humidité  tes  chofes  fe  putrefiét  par  chaleur  &  humidi- 
cha-  té.Et  pource  lescataplafmeç  côpofcz  de  fari- 
lettr  Te-  ne  d’orge,veuqu'üs  clchauffiét,&humedent, 
traphra-  nous  les  appliquons  a  toutes  le*  maladies, où 
maçon  il  eft  expédient  d’engendrer  put.  Car  la  farine 
eff  appel-  d’orge  auec  eau  &  huile ,  femblablement  le 
lé  mainte  pain  auec  eau  Si  huile, auffi  vnc  fomentation 
nant  la-  de  beaucoup  d’eau  chaude, &  la  vertu  du  me- 
fjheum.  dicamcnt  tetrapharmaque  ,  Si  finalement 
toute*  choies  qui  elchauffent  &  humedent, 
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incontinét  engendrent/****.  Et  pour  celle  eau 
fc  es  parties  ou  il  y  a  phlegmon  quand  il  y  a  Lefîgnt 
défia  vchcmentepullation,tellemét  qu'il  n’y  quand  lt 
a  plus  d’efpoir  de  la  curation  d’icelle  parties  phlegmon 
fans  fuppuration ,  tous  les  ancics  y  appliquât  yitntà 
lefdits  medicamens  fuppuratifsj  &  non  pasfuppura- 
pluftoft.Laquclle  chofe Hippocrates  no'mô-f»»»* 
lire  appei  temet  aux  parolles  deuât  dites  par 
lelquelles  il  cômande  dcffeicher  grandemêt 
les  parties  naurées  >  fans  conrufion .  Et  celles 
qui  font  aucc  contufion,  les  côuient  bien  toft 
faire  venir  à  fuppuration.  Dauautagc  quâd  il  La  eaufi 
dit  que  tous  vlccres  qui  ne  font  pas  bié&deu-  de  fuper- 
tnent  purgezj&commenccnt  toufiours  a  pul-  feront  dt 
lulerStcroillre,en  iceux  la  chair  fuccroift  grâ chair 
dement.Mris  ceux  qui  font  purgés  ainfi  qu’il 
appartient  &  viennent  toufiours  a  ficcité ,  en 
iceux  la  chair  ne  furcroift  point, finon  qu’il  y 
âit  contufion.Certes  a  ce  propos  quand  il  ad- 
ioufte  finon  qu’il  y  ait  contufion  ,  il  nous  ré¬ 
duit  en  mémoire  ce  qu'a  elle  dit  parauanr. 
C’eftàfçauoir  que  tous  vlceres  demandent 
eftre  dcfeichez  ,  finon  ceux  ou  il  y  a  coEtu- 
fion .  Car  fi  on  aplique  es  parties  ou  il  y  a 
phlegmon  vn  cataplafme  chaud  &  humide ,  ce¬ 
la  ne  fe  fait  pas  par  la  première  &  principale 
raifon ,  c’eft  a  dire  comme  remede  de  la  ma* 
ladiej  mais  comme  mitigation  de  fymptome 
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&  accidens.Car  les  remèdes  du  pblegmtn  font 
*  Ftip-  de  vertu  deficcatiue.  Efcoute  que  dit  Hippo- 
focrates  crates.  Les cataplaftncs  des  tumeurs  dites*-  I 
rerbafi*  demata,&  phlegmons  qui  côfiftent  a  l’cnuird,  ' 
ilejivul  font  yerbafeum  cuit,  Si  les  fueilles  de  trifo- 
gairemet  liumc  rues,  &  les  fueilles  de  epipetrnm  cuites, 
appelle  &  polium.  Tous  ces  mcdicamens  cy  ont  vertu 
Thapfus  detficcatiue,  comme  nous  auons  enfeignées 
tarobatus  liure  des  fimples  mcdicamens  Et  le  fommai- 
bouillo»  rc  &  brieue  cure  des  parties  ou  il  y  a  phleg- 
yuiejlde  mon,  cft  fait  par  les remedesquioftentdu 
deux  for-  tout  la  maladie.  Ou  fi  lesdits  remedes  ont 
tes  blanc  dclaiflc  quelque  refte  qui  vienne  a  fuppura- 
&  taune.  tion,il  cft  requis  auoir  vn  autre  médicament 
acre  &  fort ,  lequel  puilfe  faire  fupputation. 
Ou  fi  la  peau  qui  cft  a  l’entour  eftfubtile,  & 
que  tu  vueille  que  le  patient  foit  pluftoft  de- 
liuré  ,  il  conuient  faire  incifion  .  Mais  la  cure 
du  phlegmon  tpts:  farine  d’orge  eft  pluftoft  l’e- 
nition,que  curation  &  combat  contre  la  ma¬ 
ladie.  Et  de  la  différence  de  telles  chofes  no* 
en  parlerons  plus  amplement  cy  apres.Or  ic 
Lajinde  penfe auoir  mahifefte ment dçmonftré  com- 
cnrertoas  me  Hippocrates  a  commandé  que  tous  vlce- 
ylceres.  res  doiueut  eftredefcichcz&  qu’il  a  ordonné 
&  conformé  que  c’eft  la  fin  de  la  curation ,  en 
tât  que  l’indication  eft  prife  de  la  maladie,  & 

*  non  pas  du  temps  .Et  fi  quelcu  defire  en  auoir 
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plu*  grade  perfuafion,  qu’il  life  diligemment 
tout  le  liure  d’Hippocrates  qu’il  a  eferit  de* 
vlceres .  Car  il  entendra  clairement  qu’il  y  a 
vne  indication  generale  de  tous  vlceres, c’eft 
à  fçauoir  celle  que  nous  auons  monftré  au  li-  Nulle 
«rc  precedent.  Et  aufsi  qu’il  n’y  a  nulle  indi-  indicatiS 
cation  qui  foit  prife  du  temps  aux  vlceres,  ne  nejlprifi 
aux  phlegmons  n’en  autre  maladie.  Et  pour-  du  temps, 
ce  que  nous  Tommes  paruenus  iufquesa  ce 
propos  It  lieu  de  parler,  c’eft  choie  iufte  de-  La  lou- 
monflrerque  Hippocrates»  eftéinuenteur,  ange  de 
non  feulement  de  ce  que  nous  auons  dçfliis  Hsppa* 
dit,  mais  aufsi  de  toutes  autres  chofes qu’il  txates, 
fautfçauoir ,  a  celuy  qui  doit  bien  curer  vn  t 
vlcerc.  Car  il  appert  qu’il  a  inuentélarai-  \ 
fon  &  maniéré  ,  non  feulement  de  guarir 
les  vlceres  Amples ,  &  qui  font  fans  autre  af- 
feâion ,  Laquelle  gift  &  confifte  en  deffica- 
tion,Mais  auffi  particulièrement  par  les  efpe 
ces  de  chacune  maladie.  Car  ou  l’humeur  Vlcert 
vitieufene  flue  plus  en  la  partie  vlcerée,  ou  fins 
il  y  flue  en*ores .  S’cllc  n’y  flue  plus ,  il  con  teion, 
uient  feulement  fecourir  S»  remédier  à  la 

{•artic  affligée ,  C’eft  à  fçauoir  fi  elle  appert 
iuide,  ou  noire,  ou  rouge,  il  la  faut  fearifier, 

&  en  faire  fortir  du  fang .  Puis  apres  (  a  celle 
fin  que  ie  vfede  fes  parolles)  il  faut  mettre 
deflu»  vnc  efponge  plus  feiche  que  humide. 
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le  péfc  que  persônc  n’ignorera  que  cefte  pat 
ticule  (c  eft  a  fçauoir  que  )a  en  ce  lieu  vertu  1 
de  negatiô.côme  s'il  difou  ainfi  fciche  &  non 
humide .  En  apres  on  doit  auffi  appliquer  rc* 
n»ededcficatifs,aprcs(fi  la  chofe  le  requiert) 
faut  de  rechef  tirer  du  fang,&  incontinent  a*  j 

près  faire  telles  chofes  que  delfus  iufques  àce  J 
Leilabi-  que  la  faté  foit  du  tout  acquife.Et  fi  les  labié*  J 
ts  dures.  de  l’vlccre  apparoilfent  dures  &  callcufcs ,  il 
.  les  faut  couper .  Dcfquelles  il  parle  en  cefte 
maniere.Lcs  vlceres  rôds&  circulaires  fi  font 
vn  peu  caués,  il  conuient  couper  en  maniéré  \ 
de  cercle, les  parties  qui  font  venues  enabfcc*  i 

ytpoflt-  ce  que  en  Grec  eft  dit  apofteme ,  on  du  tout 
tnt.  ouadcmicerclc,fclonlalongitude.Auffiila 
eferit  de  toutes  tumeurs  qui  font  coniointc* 
auecvlcere  comment  il  les  faut  curer .  Sem-  : 
Varices  blablement  des  varices:car  à  l'ocafîon  d’icel-  ji 
les  l'vlcere  eft  difficile  &  rebelle  à  guarir,'  I 
Fluxion  quâdaucunehumiditéd'iCellcsvariccs  deflue  | 
de  tout  le  aux  parties  vlcerées.Pareillementqiiad  la  flu 
corps.  xion  d’humeur  vient  de  tout  le  corps  il  com-  | 
mande  que  toutfc  corps  foit  purgé,  fans  preo 
dre  aucune  indication  du  temps.  Et  pour  cer»  ! 

tain  ce  feroit  vne  chofe  ridicule ,  que  tant  de  f 
diuerfes&  auffi  fouucnt  contraires  indicatiô*  t 
fulfent  prifes  d’vne  communité.  Car  prenons  j 
le  cas  que  aucune  iüdicâtioa  foit  prife  dtê  j 
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temps ,  fi  faut  il  dire  finablement  quelle  elle 
eft,&  la  côprcndrc  en  Comme ,  ainfi  queThcf  Les  indi - 
falus  fait  non  feulement  nous.  Lequel  a  touf-  cutitis  Ai 
iours  vnc  indication  de  la  maladie  du  corps  TheJfâP 
quicA  retraint,  c’eftà  fçauoir  qu'il  foit  re- 
lafehé .  Et  vne  autre  du  corps  relâche, c’cft  à 
fçauoir  qu’il  foit  reftraint. Semblablement  c* 
vlcere* ,  celuy  qui  eft  fordide  demande  eftre 
âbftcrgé.  Celuy  quieftcaued’eftre  rempli. 

Celuy  qui  eft  égal  d’eftre  cicâtrife.Celuy  ou 
it  y  a  chair  fupeterefeente  que  lad. te  chair 
luy  foit  oftéc,  ainfi  que  Theflalus  luy  mefme 
eli  autheur.  Qu’il  monftre  donc  qu’il  y  a  vnc 
chofe  proportionnée  es  vlceres  diuturnes ,  & 
inucterez,  ainfi  qu’en  tous  ceux  defufdits,  la¬ 
quelle  né  luy  eft  poffible .  Car  il  commande 
qu’il  les  faut  coüppcr.  Mais  quelle  efteefté 
ràtionalc  indication  prifedu  temps?puisd‘v- 
fer  du  rëmcde  de  mouftarde?duquel  il  prent, 

&  vfurpe  ce  vain  nom  metafyncnfeis}  Apres  ce¬ 
la  prouoquer  le  vomillëment  par  raifort  ?  Et 
finablement  apres  qu’il  ne  trcuue  pi*  d’autre 
remede  vfer  d’icborc?  Defquelles  chofes  no* 
parlerôs  plus  a  plain  cy  apres,  quâd  nous  en- 
feigrierons  que  nulle  indication  en  quelque  ttmPi 
maladie  que  ce  foit  n’eft  prife  du  temps  ,  ia- 
eoit  ce  que  le  temps  eft  auéuflêsfeis  figue  de  U  ma* 

U  teâlâdife  Un 
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curation  des  chofes  qui  peuvent 
avenir  a  ynylceere  félon 
Hippocrates. 

Chap.  VI. 

MÀis  ic  retourne  de  rechicf  a  Hippo¬ 
crates  duquel  ic  mefmerueillc  a  caufe 
de  fa  grande  diligéee  en  toutes  autres 
cliofes,  &mcfmcmentdecequ’iln’apas  o- 
misce  quieftprincipalcmétà  confîdcrerau 
Médecin  quant  a  rindication,non  feulement 
i-en  vne  maladie  ou  deux  ,  mais  en  toutes, 
C’eft  à  fçauoir  l’indication  qui  eft  prife  de  la 
»  magnitude  de  la  maladie, laquelle  non  feule 
i- ment  les  Méthodiques  ont  dclaiflee  (  ce  qui 
n’cft  pas  dcmerucille)  mais  aufsi  plufîeurs 
des  rationaux ,  &  Enpiriques  combien  que 
ce  foit  en  diuerfes  manières .  Car  quand  iU 
dient  qu’ilz  ont  obferué  l'euacuatiô  au  cours 
de  l’abondâce  du  fang.ilzconfeffeut  manife- 
*  ftement  qu’ilz  n’ont  regard  a  autre  chofe  qui 
apparoitTe  au  malade  pour  venir  a  telle  cura- 
»■  tion.Ce  que  ic  ne  di  pourtant  que  purgation 
&  euacuation.  Laquelle neft  indiquée  par  le 
cours  de  l’abondance  du  fang,  mais  aufsi 
pourceque(  combien  qu'il  n’y  ait  cours  de 
fang  redondant)ncantmoins  il  faut  aucune^ 
fois  venir,  8c  auoir  refuge  à  la  mifsion  de 
feag ,  eu  Grec  dite  phlébotomie  ?  Car  quand 
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la  maladie  eft  grande  auec  la  force  des  ver- 
sus  il  n’y  anul  qui  ne  face  phlébotomie ,  s’il 
eft  excercitc  esœuuresde  l'art .  Erc&taine- 
ment  nous  voyons  que  les  Empiriques  vien¬ 
nent  à  la  miftion  du  fang  quand  quelcun  eft 
cheut  de  quelque  lieu  haut, ou  quâd  il  a  quel¬ 
ques  parties  du  corps  fort  contufes  &  meur¬ 
tries  de  quelque  plaie, iaçoit  ce  que  ledit  pa¬ 
tient  parauant  fuft  iain  &  du  tout  fans  fuper- 
abondancc  de  fang.  Parquoyil  appert  que 
ee  n’eft  pas  la  redondance  de  fang  qui  in¬ 
dique  la  phlébotomie  ,  mais  c’eft  la  magni¬ 
tude  &  vehemence  delà  maladie,  &  la  for¬ 
ce  des  vertus  en  exceptant  toutesfoi*  les  en- 
fans  .  Car  pour  autre  raifon  fi  quelqu’vn  le¬ 
quel  eft  fain  &  n’eft  cncores  aucunement 
blefle  ,  eft  mis  au  cours  de  l’abondance  de  Phleb 0- 
fang ,  il  n’eft  pas  pourtant  needfaire*  de  luy  umit 
ofter  du  fang .  Car  à  l’vn  le  ieuner  pourra  fa-  nejl  fx» 
tisfaire,àl’autre  le  peu  mâger,àl’autre  le  flux  neccffkire 
de  ventre, o*  purgation,  ou  le  bain  frequent,  <t  ttusple 
àl’autre  le  feul  exercice,  ou  abodâte  friétion  thorium. 
pourra  eftre  allés.  Mais  la  phlébotomie  n’eft 
ncceflaire  à  telles  gens, comme  auflï  dient  les 
Empiriques.  Pareillement  la  purgation  n’eft  Purg*- 
conuenablc  en  la  feule  abondance  d’humeur  titth 
vitieufe,  mais  ainfi  corne  la  phlébotomie  eft 
faite, ou  pour  l’abondance  du  fang, ou  pour  la 
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magnitude,  &  veheméce  de  la  maladie, suffi 
la  purgation  cil  faite  pour  l  abôdâcc  de  quel 
que  autll  humeur ,  &  pour  la  vchemcnce  & 
force  de  la  maladie .  Qu  int  ctl  de  la  million 
de  fang,nous  en  auôs  traité  en  vn  autre  liure, 
&  en  traiterons cy  apres .  En  ce  prefent  liure 
iç  parlerai  de  la  purgatiô.Car  les  maladies  la 
défirent  no  feulement  à  celle  fin  qu ‘elle  eua- 
cue  l’humeur  fuperflue  ,  &  nuifible  dont  ils 
font  molefte7,  mats  aufli  à  celle  fin  de  diuer- 
tir,&  d’euacucr .  E  t  pour  celle  caufe  Hippo¬ 
crates  tant  en  fes  autres  oeuurcs ,  qu'en  celle 
JtMWrfkq'/ilacfcritdes  vlccres,  confiderc  la  vehe- 
dusindi-  mcnce,&  magnitude  de  la  maladie,  à  l’indi- 
iatiuts  de  cation  de  purger,  difantainfi.  Purgation  par 
fmgatiot  le  ventre  cil  prouffirablc  à  beaucoup  d’vlcc- 
res,  aufsies  plaies  de  la  telle  Si  du  ventre ,  St 
des  articles  aufsi  ou  il  y  a  dangier  de  carie  en 
l’os.Dauâtàgcou  les  futures  couiennent,auf 
fi  ou  il  y  a  erofion,  fcmblablement  âut  vlce- 
res  ferpens,  &  autres affrétions  qui  rendent 
les  vlccres  diuturnes.Àufsi  ou  il  y  faut  vfer  de 
ligatures,  en  toutes  telles  a  lié  étions  conuiét 
purgatiô.Par  ces  parolles  ii  à  cleremét  mon- 
ftré  purgation  elire  vtileà  tous  vlccres,  & 
plaies, toutes&quâtesfois  quelles  font  gran¬ 
des  Car  d’autât  que  non  Iculertiét  lefdites  af¬ 
frétions  &  maladies,  mais  aufsi  soutes  autres 
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foiét  faites  griefucj,&grâdes  en  trois  maniè¬ 
res, c’eü  a  fçauoiroupourrexcellence&  no-  Lesma- 
bielle  de  la  partie  affligée, ou  pourljFvehcmé  ladies  fit 
ce&magnitude  de  la  maladie, ou  pource  que  grandes 
lefdites  maladies  &  affeâiôs,font  cacoëthes,  four  trtie 
c’eftà  dire  malignes.Hippocratesàfaitmenn«//ôw. 
tiô  de  toutes  ces  chofes  a  part-C’eft  à  fçauoir  Les  desut 
quand  il  monftre  es  plaies  de  la  telle ,  &  du  rentres. 
ventre  ,  la  dignité  &  excellence  de  la  partie. 
bleflee.Ie  péfe  qu’il  eft  manifellc  a  tous  qu’il 
faut  entendre  en  ce  lieu, non  feulemét  le  ven 
tre  inferieur,mais  aufsi  le  fuperieur .  Car  en 
diuifant  le  tronc  ,  lequel  entre  le  col&  les 
iambes,en  deux  grades  capacités,la  premiè¬ 
re  eft  contenue  fous  le  thorax, la  fécondé  fous 
1  ç  peritenaum,  c’eli  à  dire  la  membrane  qui  eft  Plaie  d» 
tendue  Cousabdonem.  Et  pour  certain  la  plaie  thorax 
laquelle  à  pénétré  dedans  le  thorax,  ou  dedâs  ouperi- 
le  perston*wn,eti  fort  dangereufe, principale-  tonaum 
métfi  aucune  des  parties  intérieures  eft  auf-  eft  dan- 
fi  naurée.  Pareillement  il  n’yaquaficeluygww/ê. 
quinefaiche  bien  que  toutes  plaies  desarti-  Us  plai¬ 
des  font  cacoëthes  &  malignes, laquelle  cho  es  des  ar¬ 
ides  Empiriques  entendent  parfeulc  expe-t»V/«. 
riëce,&  ceux  qui  ont  cftudic  d ’auoir  la  fcicn- 
ce de  la  nature  du  corps  ,  l’entendent  parla 
nature  des  parties  bleifécs  .Car  ou  il  y  a  ten- 
dons,&  nerfs ,  &  aux  lieux  qui  font  olfeux,  8s 
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fans  chair, il  y  a  dangier  de  douleur,  veilles  & 

firiuation  de  repos,  aufsi  de  conuullion  &  de- 
irc.Dôques  telles  plaies  defuidites,aufliiccl 
essuient  les  qui  lont  coulue* ,  c’efta  dire  qui  font  fi 
befoin  de  grande*  qu’elles  ont  befoingdeùnurcsoiu 
fut  mes,  tout  le  moins  de  ligatures ,  rcquicrét  purga» 
tnhga-  tion.  Or  nous  auons  dit  au  liure  precedent 
tares .  que  les  grans  vlcercs  doiucnt  eftre  conioint 

ou  par  futures, ou  par  ligatures .  Pareillemét 
que  les  vlcere  j  ou  il  y  a  dangier  de  la  corru¬ 
ption  de  los ,  font  auec  magnitude  deplsleg. 
mon .  Dauantage  que  ceux  qui  font  auec  ero- 
fion  font  cacoëthes  &  malings ,  &  procèdent 
de  mauuaifes  humeurs.  Scmblablcmcntfcer- 
fetes  prouicnnent  d’excrcment  bilieux,  c’eft  a 
dire  fuperfluité  cholérique.  Et  tous  autres  vl¬ 
cercs  inueterez  prouicnnent  de  telle  caufe. 
Les  dense  Parquoy  en  tous  les  vlcercs  dcflufditz  Hip- 
manieres  pocrates  commande  purger  par  le  ventre.  Et 
de  purga  pourfuiuant  en  apres  il  adiouüc  ces  parollçs. 
I««.  En  tout  vlcere  auquel  eryfipelas  eftfuruenu, 
il  faut  purger  le  corps ,  par  la  partie  ou  il  cft 
plus  vtile  a  l’vlcerc,foir  que  la  purgation  foie 
faite  ou  par  les  parties  fupericurcs,  ouiufe- 
rieures.Dc  laquelle  chofe  il  nous  a  enfeigné* 
la  différence,  au  liure  des  humeurs,  ou  il 
nous  commande  de  faireaduerfionauxpar- 

ties  contraires, &  deriuer  au  cofié .  Et  quand 
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il  V  a  grande  fluxion, lors  il  conuient  faire  re- 
uulfions  aux  parues  diuerfes  &  contraires.  %£uulj& 
Et  de  ce  il  en  a  parlé  audit  ljui  c .  Parquoy  fi 
encore  s  à  prelent  la  fluxion  eft  grande  & 
fort  impetueufe  ,  nous  ferons  reuulfion  aux 
parties  contraires ,  c’eft  à  fijauoirfi  l’vlcere 
eft  es  parties  fupericures,  en  purgeant  par  le 
bas  j  &  au  contraire  fi  l’vlccrc  et!  es  parties 
infericures,en  euacuant  le  ventre  fupericur. 

Mais  fi  la  fluxion  eh  defia  arreftée,  en  for¬ 
te  qu’elle  foitadhei  ente,  St  fichée  au  mem-  Der»##. 
bre,  il  eft  plus  expédient  de  deriucr  par  les  tho» 
lieux  prochains ,  veu  que  la  tranflation  ,  Si 
tranfportcftparles  parties  qui  font  pls  près, 
veuaufsiqucl’accez  &  artraâion  du  médi¬ 
cament  purgatif  cft  plus  facile  &  prompt 
de  pres,que  de  loing.  Laquelle  raifon  appar¬ 
tient  aufli  a  vne  autre  partie  de  l’art,  c’efrà 
fçauoirà  celle  qui  traite  de  la  purgation  des 
humeurs,  ainfi  qu’il  cft 4  tous  notoire.  Et  L’indi- 
pourcc  cy  apres  il  fera  neceflaire  de  la  repe-  tatton  it 
ter&  du  tout  parfaire  .  Maintenant  ie  veux  fblebote^ 
enfeigner  que  la  force  ou  fi  tu  veux  l’appel-  & 
1er  magnitude, ou  veheificnce,doit  eftre  cfta/wga- 
blie  &  ordonnée  pour  indicatrice  de  phlcbo-t«». 
tomie,ou  de  purgatiô.  fct  que  Hippocrates  a 
efte  le  premier  inuenteur  de  cefte  indicatiô. 
Laquelle  chofe  ie  monft  tcrai  quat  aux  autres 
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maladies  es  liures  qui  (ienruiuét,&  en  ce  prç. 
fcnt  liure  ie  traiteray  des  vlcercs.Or  i’ay  def  j 
ia clairement  parlé  des  purgations ,  car  puis 
qu’ainfi  cftque  toute  maladie  cft  gricue&  i 
vehementc  en  trois  genres&  manieres.C’eft  \ 
Lut  ma-  à  fçauoir  ou  pour  la  preccllcnce  &  noblefle 
U  dits  sot  de  la  partic,ou  pour  la  force&  magnitude  de 
fraudes  l’affe&ion  &  maladie  ,  ou  pour  la  malignité 
four  trois  &  rébellion  d’icelle  dire  en  Grec  cacoetbia 
raiforts.  Hippocrates  a  fait  métion  de  toutes  ces  cho- 
Obie-  fes  au  lieu  ou  il  a  parlé  de  purgation.  Mais 
Uson.  quelcun  dira.Commét  donc?Hippocratesne 
fuade  il  pas  qu’on  tire  aucunesfois  du  fang 
Stbtitts.  pour  les  mcfmes  caufes  delfufdites?  il  me 
icrable  qu’il  le  commande  ainfi,mais  en  brie 
ues  paroiles ,  &  non  fans  demonftration  tou- 
tesfois, comme  il  a  de couftume,  &  auffi  tous  ' 
les  autres  anciens.T u  entendras  qu’il  eft  ain- 
fi ,  premièrement  fi  tu  relis  fes  paroiles  qui  j 
font  telles.  Entoutvlcerc  recentementfait  r 
(finon  qu’il  (bit  au  ventre  )  il  cft  expédient 
que  incontinent  il  en  flue  du  fang,  ou  plus 
©u  moinsfear  par  ce  moié  l’vlcere  fera  moins 
tnoleftc  d’vn  Phlegmon ,  &  auffi  les  lieux  qui 
font  à  l’cnuirô.)Et  apres  ces  paroiles  lefquejl 
les  font  eferites  en  fon  liure  des  vlceres,  f 
ss  mémoire  de  ce  qu’il  a  fouucntesfois  p 
pofé  en  tous  fes  autres  liures  t  c’cft  à  fçauoi 
quclç 
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que  le  médecin  doit  eftre  imitateur  non  feu¬ 
lement  de  nature ,  mais  auffi  des  chofes  qui 
font  vtiles>quand  elles  viennent  de  leur  pro¬ 
pre  at  naturel  mouuement,tu  entendras  cle- 
rcment  la  penfée  de  Hippocrates ,  c’eft  qu’il  Exfliu- 
faut  tirer  du  fang, quand, les  playei  font  gtâ-  tion  des 
des .  Car  s’il  eft  expédient  que  le  fang  eflucs  faroHet 
en  telz  vlceres  ,  &  qu’il  nefoiteflué,  il  faut  de  flif- 
que  tu  adioufte,&  fuplic  ce  que  il  dcffaut.Les  f ocrâtes* 
parolles  qu’il  eferit  apres  les  deçlairentainfi, 
lefquelles  ilcôioint  inçontinét  auec  les  def-  il  faut  ^ 
fufdites.  Il  eft  profitable  de  faire  que  le  fang  lefagfiue 
fouuentesfois  fluc  des  vlceres inucterez  (en  desviteres 
quelque  forte  que  la  chofe  fera  veue  oppor-  innttere\ 
tune  )  tac  des  vlceres  que  des  parties  qui  font 
à  fentour  de  rvlcere.Car  d’autant  qu’il  auoit 
deuant  diél  qu’on  deuoit  olier  du  fang  à  tout 
vlcere  recent  >  voyant  s’il  ne  faifoit  mention 
des  vlceres  inucterez,  qu’il  euft  femblc à  au¬ 
cuns  qu’il  euft  feulement  pai.é  des  recens, 
pour  cefte  caufe  il  a  bien  adioufté  qu’il  con- 
uient  ofter  du  fang  des  vlceres  inueterez.  Or 
puis  que  ainfi  eft  que  la  doârine  que  nous 
auons  aprinsde  luyeft  perpétuelle  &touf- 
ioiirivraye.C’tftàfçauoirqu’ilfautrecitcrla 
Jsifluxion  (laquelle  commence)aux  parties  cô- 
r  traites  &  celle  qui  eft  défia  fichee,&adheré- 
^  «  ca  la  partie  affligée,  doit  cftrc  euacuéc,ou 
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«ficelle  mefme  partie  affligée,  &  malade, ou 
.  de  la  partie, la  plus  prochaine,  il  nous  cftà 

Îitefcnt  facile  de  conduredc  la  dctraélion  de 
àng,  c’cft  à  fçauoir  que  dés  le  commence- 
ment  elle  doit  eftre  faiâe  de  U  partie  loin¬ 
taine  ,  &  fort  diftante ,  &  puis  des  parties  vl- 
cerées.  Semblablement  fi  tu  adiouftes  aux 
chofes  dcfluldiétes ,  que  Hippocrates  fuade 
Phlebo ■  qu’on  euacue  humeur  fuperflue,  aucunesfois 
ternit.  tu  vfera'  de  detraélion  de  lâng,c’cft  à  fçauoir 
gsergitio  quand  lefatigfurmonte,  autresfois  tu  donne-  i 
ras  vn  médicament,  lequel  a  vertu  de  purgée 
l’humeur  cholérique  ou  melancholique ,  le 
phlegmonjayant  toutesfois  mémoire  en  tou¬ 
tes  ces  operations  que  nulle  d’icelles  n’eft  la 
curation  d’vlcere ,  en  tant  &  comme  vlcere, 
mais  pluftoft  de  cacochymie  qui  eft  conioin- 
te  auec  l*yl'cerc,  ou  de  flétan ,  ou  de 
wo»,ou  de  herfes, ou  autre  difpofitionfcmbla- 
ble .  Sans  oublier  que  aucun  des  accidens  de 
l’vlcere  donne  quelquefois  fa  propre  indica¬ 
tion  ,  comme  magnitude .  Nous  auons  parlé 
Les  iiffe  des  vlcercs  auliure  precedent  auquel  nom 
rentes  dis  auons  expofe  toutes  les  différences  des  vice-  " 
vlceres  res  &  combien,&  quelles  elles  font,&  quelle 
efiidecUi  eft  l’indication  d’vne  chacune.  Toutesfois  ie 
rïesa»  n’ay  pas  ditaudiâ  liure  precedent  comment 
tins  lim  aucunesfois  l’indication  d’cuacuercfîpriafl 
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delà  force  &  vehemcnce  de  la  maladîe,pour 
ce  que  la  chofe  requeroir  longue  dcmonftra- 
cion .  Auffi  ie  n’ay  pas  audit  liure  conioint  la  Les  diffe 
cure  de  tout  le  corps  auec  lcsrlccrcs, lequel-  reitces  des 
le  chofe  i’ay  fait  en  ce'prefent  liure ,  en  tant  indica- 
qu’il  cftoit  vtile  à  la  chofe  propolee.  tiont. 

De  V indication  qui  tfi  prife  de  là  fituàtiou  de  ld 
forme  &  figure  de  l'ytilii  é  &■  yftge  &  dufintement 
aigu  ou  hébété. 

Chapitre  y ij. 

CAr  la  parfaite  &  abfolue  expolîtion  de 
ce  genre  d’indication,  laquelle  nous 
auons  di&eftre  prife  de  la  magnitude 
&vchemence  de  la  maladie  ,  fera  auffi  rrai- 
lée  cy  apres.  Pareillement  de  l'indication 
laquelle  cft  prife  de  leagc.  Outre  plus  de  cel 
le  qui  cft  prife  d’euacuer  les  humeurs .  Sem¬ 
blablement  l’indication  laquelle  C  ft  prife  des 
parties  affligées  feiaplus  parfaitement  de- 
claréeés  liuresqui  s’cnfuyuenr .  Carapte-  Lanattu 
fentnous'auonsfeulemét  fait  mentiô  de  l’in-  redespat 
dication  curatiue,  laquelle  fie  peut  prédre  de  ties. 
la  nature  defdïtes  parties, c'eft  à  dire  du  tepé  L’indica 
rament  &  fubftâce.  Sans  rien  toucher  de  cel-  tien  prife 
le  qui  eft  prife  de  la  (îtuation  de  la  forme  &  du  fente» 
figure  de  l’vtilité ,  &  vfage  ,  &  du  fentement  mut. 
aigu  ou  hébété.  Or  difons  donc  d’icelles 
indications  cc  qui  cft  vtile  à  la  curation  de» 

K  ij 
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vleeres .  La  partie  qui  cft  de  fens  aigu  doit  c* 
lire  curée  fans  douleur,  tant  qu’il  fera  pofli- 
blc.La  matière  de  tek  remèdes  eft  traitée  és 
liures  qui  font  inferits  des  (impies  medica- 
més.  Mais  la  partie  qui  a  le  fens  peu  aigu, ri- 
çouplus  fors  remedes  ,  fi  la  maladie  ainfi  le 
Medica-  requiert.Oril  fautconfiderer  la  force  dujmé 
metCha-  bre  principal3comme  nous  monftrcrons  plus 
lafhcjue  amplement  quand  nous  parlerons  de  phleg-  ; 
eficeluy  mon.  Maisfi  ce  n’eft  vn  membre  principal, 
lequel  a  il  eft  licite  feuremenr  St  fans  dangicr  dé  luy  ! 
fp.emet  appliquer  cefte  manière  de  médicament  qui  ' 
pttrlerre-  mitigue  en  rclafchant,  les  Grecs  l’appellent 
lâche  ce  q  Chalafiique.  Nous  en  traiterons  plus  à  plaid 
ejioitfort  cj  apres.  A  prefent  nous  enfeignerons  la  rai- 
tendu,  fon ,  &  manière  de  curer  laquelle  eft  prife  de 
L'eflo-  la  fituation,  &  figure  des  parues,  &  puis  nous 
rnachpro  impoferons  finaccquatriefme liure.  Pour 
promet  eft  cefte  caufeona  excogité  &muenté,  qu’il 
le  conduit  faut  donn  er  des  rnedicamcns  à  boire, à  celuy 
delayta  qui  a  le  ventricule  vlceré  qu’on  appelle  vul* 
de  toutef-  gairemétl’cftomach.Et  fi  la  gueule  qui  eft  à 
fou  vul-  parler  propremétl’cftomach, (que  les  Grecs 
gairemet  appellent  ctfjpbagut  )cft  vlcerée,lcfdits  medi- 
on lefred  camensne doiuent  pas eftre pris,  &auallez 
four  -tout  tout  à  vnc  fois.-  mais  peu  à  peu  en  continuât 
le  yentri-  car  à  caufe  du  palfaige ,  &  aufli  de  l'at  ouché- 
cule.  met  il  en  auient  vtilitc  és  vlceres  qui  font  ci» 
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cefte  partie  &  non  pas  pour  contenir  lefdiàï 
medicamens qui  y  fontadherens ,  commets 
vfeere*  du  ventricule .  Semblablement  nous 
auons  indiqué  &demonftré  parla  fituation, 

&  figure  de  ladite  partie, que  telz  medicames 
doiuent  eftre  plus  gros  &  efpés ,  &  auflï  plu* 
vifqueux  &  glutineux  .  Car  pour  ce  que  la 
gueule  eft  vn  paflaige  des  chofes  qu’on  man¬ 
ge^  boir  pour  cefte  caufc  elle  a  bèfoin  de  rc 
medes  qu’ils  puiflcnt  adhérer, &  quafi  de  tou 
teparteftre  coagulez  &  agglutinez  ,  &non 
pas  de  ceux  qui  foienr  faciles&  prôpts  à  cou-  Oefepha- 
ler&  defluer.  Etainfiles  medicamens  gros  gturr.ot  k 
&  efp  es  fe  coagulent  &  font  concrétion  ét>  mot  figni 
parties  de  la  gueule ,  ou  œfophage, ,  &  ceux  fit  le  re- 
qui  font  vifqueux  s’agglutinent.  Pareillemét  dnire  du 
les  vlccres qui  fontes  gros  &  inferieurs  inte-  manger. 
ftins,  ont  plus  grand  befoin  des  remedes  qui  Ylcert 
font  iettez  &  nais  par  le  fiege ,  d’autant  que  des  gtot 
lefdiâz  inteftins  gros  font  plus  près  du  fiege.  inteflim. 
Mais  les  vjeeres  qui  font  és  inteftins  fubtilz  vlcereplei 
&  fuepçrieurs.pource  qu’ilz  font  pi*  loing  du  fubtil\ 
fiege ,  &  font  mis  en  fituation  moyenne ,  rc-  intefiins, 
quierent  tous  les  deux  remedes,  c’eft  à  fça-  Laccmu- 
uoir ,  &  ceux  qui  font  pris  par  la  bouche  ,  &  ne  indien 
ceux  qui  font  mfus&  iettez  parleficge  .  Or  ttondes 
pour  certain  la  commune  indication  de  tou-  parties  in 
tesdes  parties  intérieures  eft  telle  qu’on  doit  t  nient  a: 
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eflirc  les  chofcs  qui  foicnttresfamiliaires  11* 
nature  de  l'homme ,  foient  viandes  ou  medi- 
camcns.Ec  que  Ion  fuie&  reiette  toutes  cho* 
fes contraires.  Combien  queés  vlcercsqui 
fomés  parties  extérieures, l’vfage  de  tell  me 
dicamés  ne  foit  nuifible,  c'eft  à  Içauoir  com- 
yftrugo  tne  yfEmg s, yf  Es  yTium.&yi  kru fquttma  & 
teîlviri-  Citdmia ,  &  Pompholix  c’eft  à  dire  vulgaire- 
de  tru  du  ment  tvnhïc  ,8utrgenti  J}  uma  >  c’eftlithargy- 
ytrdet..  re,&  ccruffu .  Telz  &  femblables  medicamens  ( 
ne  doiuent  eftie  exhibez  n’adminiftrcz  es  vl- 
ceres  quifont  aux  parties  intérieures .  De  la 
nature  dcfquelz  nous  auons  eferitautroifief- 
me  liure  des  temperamens  &  auxliurcsdes 
Poarag-  (impies  medicamens. Et  fi  on  veut .mener  IM 
glutiner  cerc  à  cicatrice,ou  l'agglutiner,  on  doit  efli- 
Uycica-  re  viandes  aufteres,&gltitihcuies,lefquelles 
trifer.  n’aycnt  aucune  erolion.Mais  fi  on  veut  mon- 
Pour  difierTvlcere  ,  on  doit  efiire  chofcs  abfterfî-  ‘ 
modifier,  ues  modérément ,  comme  eft  le  miel  cru,  le¬ 
quel  fur  toute  autre  choie  eft  airifiabftcrfif. 
Ztsmedi-  Quant  és  potions  &  viandes  aufleres,  elles  ■ 
camens  font  notoires  à  vn  chacun, iappelle  auftere  ce 
pourles  qu’on  dite»  Grec  fiyphon,  c’eft  à  dire  peu  a-  , 
ylceres  ftringent  :  car  acerbe  c’eft  ce  qui  eft  forta- 
despar-  ftringêt,  en  Grec  s’appelle  firypbnon.Les  mc- 
tiesinte-  dicamensqu’on  prent  dedans  le  corps  feurc- 
rimres.  ment  &  fans  dangier,ont  efté  traites  ésliurei 
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ies  medicamens .  Neanmoins  nous  en  di¬ 
rons  à  prclent  quelque  formule.  Donc  aux 
vlceres  intérieurs  teh  medicamens  fontvti- 
lesj  comme  hypocifiu ,  &  balauflittm ,  c’eft  à  di¬ 
re  la  fleur  d’vn  grenadier  iauuage,5t  Cytintu , 
c’eft  la  fleur  d  vu  grenadier  domeftique ,  5C 
gttUa ,  &  tnalicarim  ,  c’eft  l’efcotce  d’vne  gre¬ 
nade  ,  &  terra  Samia ,  &  lemniunt  Jlgitlum ,  c’eft 
terra  figillata &  le  lue  dc^/jo«,  c’eft  à  dir efit- 
macbi, suffit  le  fuc  des  rofcs,&  accacia,8i  autres 
fémblables  medicamens:  lefquez  ne  font  au¬ 
cun  nocumétauxvifcercsjSt  particsinterieu- 
res.Et  faut  exhiber  &  donner  lefditz  medica- 
mens  auec  quelque  deco&io  de  chofes  aftria 
gentcsjcbme  deco&ion  de  coings ,  ou  de  len- 
tijeue,  ou  des  pl9haux  rameaux  derubur,  ou  de 
vigne ,  ou  de  myrte ,  qui  font  encore*  verds, 
ou  auec  quelque  vin  auftere.Or  il  eft  manife  tour^m ÿ 
ttc,  &  n’y  a  perfonne  qui  ignore, qu’il  fe  faut  tfi  prsbi. 
garder  de  boire  du  vin ,  quand  il  ya  fiifpition  hé  de  tw- 
de  phlegmon ,  autrement  il  n’y  a  point  de  re  vin. 
dangier.  Pareillement  il  eft  notoire  &  eui- 
dent  qu’il  faut  préparer  lefditz  medicamens, 

&  les  reccpuoir  auec  lcfdidcs  décodions,  & 
chofcs  humides.  Item  qu’il  y  faut  mefler  en- 
femblctM^«»f/M,»&goft»me  ,  principale¬ 
ment  ésvlcers  qui  font  en  la  gueule  &cefo- 
phage .  Aulli  il  faut  coramâder  de  gargarifer 
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Paticet.  auxrlceres  qui  Tôt  es  parties  appellez/i««t 
La  tut  &  f/triflhmia  :  mais  en  l’vlcere  qui  eft  tn  l‘af- .. 
ebéearte -  pre  artère  dite  tracheia ,  on  doit  commander 
et.  au  patient  qu’il  foie  couché  à  la  renuerfe,  3c, 
qu’il  tienne  long  temps  le  médicament  en  la 
bouche,  en  relafchant  tous  les  mufclcsqui 
font  en  ce  licu.Car  en  ce  faifant  quelque  par¬ 
tie  du  medicamentinfluera  peu  à  peu  en  l’ar 
tere  fenfiblemcnt,  &  manifeftement.Côme 
on  peut  fçauoii^quand  ladite  artere  eft  bien 
difpofee  8c  félon  fa  nature ,  que  quelque  peu 
de  cequ’ô  boit  coule  &  pafle  par  icelle.  Mais 
tout  ainfi  qu’en  la  fanté  &  bonne  valctude ,  il 
fàutfe  garder  qu’il  n’y  en  influe  trop,  aufli 
faut  il  en  la  maladierde  peur  d’engédrer  quel 
Caufe  de  que  toux .  Car  tant  que  l'humeur  defeend  de 
toux,  toute  part  près  des  tuniques  de  l’artere  com¬ 
me  faiét  l’eau  près  d’vn  mur ,  elle  ne  excite 

{ioint  la  toux  Mais  fl  quelque  chofe  pafle  par 
e  milieu  de  la  voye  de  l’Efprit,c’cft  à  dire  de 
l’air, lors  incontinct  s’engendre  la  toux.Tou- 
tesces indications  font  prifes  de  tafituation, 
&  forme  de  la  partie. Pareillement  aufli  qu’il 
faut  mefler  du  miel  à  tous.medicamens  defti 
Let  yîcs-  net  &  ordonnez  aux  vlceres  du  thorax ,  &  du 
tes  du  poulmô.Cac  S  tu  vfes  feulement  de  medica- 
ihorax&  mens  aufterei,il  demoureront  au  vôtre.  Doc 
poulmoà.  l’inftrumeat  de  là  digeftioa  8c  diftribution 
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dcfditz  medicamés  par  tout  le  corps, 9c  ce  fe¬ 
ra  le  miel,aufli  de  leur  foudain  pacage, côme 
vn  véhiculé,  auec  ce  ^  le  miel  ne  ny  ira  point 
ài’vlccre.  Séblablemcnt  toutes  &  quâtcsfois  ylcerttk 
qu’ilyavlcereen  lavcflie,  8cau  rongnons,  laveflit 
ilfaut  mixtionner  auec  les  medicamensdes  &detrU 
vlceres,non  feulemét  du  miel,  mais  aufli  au-  gmnt. 
cunsmedicamensvretiques,  c’cftàdirequi 
prouoquent,&  cfmeuuent  les  vrines.  le  pen¬ 
te  auiTi  que  cela  eft  patent  &manifefte  à  cha 
cun, apres  que  ie  n’en  diroye  mot.C’dl  à  fça-  Lesjigm 
Uoir  qu’on  congnoift  &difcerne  les  parties  des  partiel 
vlcerées  par  leur  fubftance,aâ:ion  vtilitè,po-  yicerées. 
fîtion  &  figure .  Laquelle  chofe  a  cité  mon- 
ftrée  tout  à  plainau  liure  des  lignes  des  lieux 
afflige*.  Mais  ce  n’eft  pas  maintenant  le  lieu 
d'en  parler .  le  retourne  donc  de  rechef  à  la 
méthode  curatiue,&  diâ  que  non  feulement 
les  chofes  deflufdites,mais  aufli  plufieur*  au¬ 
tres  ,  font  indiquées  de  la  figure ,  &  fituation  L'indica 
des  parties.Cartunefçauroisbien,&  cômo-  tion  pnfe 
dément  lier  la  partie  malade, fi  premieremêt  de  la  fig» 
tu  n’as  pris  indication  ou  de  la  figure, ou  de  la  re  &-fi- 
fituation  de  ladite  partie,  ou  de  tous  les  deux  tuation. 
enfemble.  Aufli  tu  ne  fçaurois  mettre  à  droit  Pourcly- 
le  tuaud'vnclyftere,fans  telle  indicatio.Sou  Jlerifer. 
«entesfois  aufli  ileft  necelfaire  de  faire  inie- Po«r  fy 
âion  des  mcdicamens  en  la  veflie  par  la  yer-  rmguer. 
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ge  virile.  Parquoy  iln’eft  ia  befoin  de  faire 
îcy  mention  que  totalement  tu  ne  fçauroiî 
bien  vfer  d’vne  fyringue  d’airain,  que  les 
Cathete -  Grecs  appellent  Catbeteta ,  fi  tu  ne  congnois  i 
tafignife  parfaitement  lapofition,  &  figure  de  toute 
te  tu  les  la  vefiie.  Donc  en  toutes  ces  chofes  il  appert 
»»y?iw»«clairemenrquelelieu  affligé  indique  beau- 
auonmet  coup  à  toute  la  curation .  Mais  aux  ruptions 
dedans  la  (qtielesGrecsappellenrrfregwMf* )  pluficur* 
vejfît  par  indications  font  concurrentes  ivne  mefmç 
la  verge,  fin  ,  &  principalement  l’indication  laquelle 
eftprife  de  la  pofition  doit  bien  eftre  exami¬ 
née  .  Car  veu  queles  ruptions  font  cachées 
au  parfond  du  corps,  pour  cefte  caufe  dénu¬ 
derons  autre  curation  que  les  vlcercs  qui  ap- 
paroiflent.Etpource  que  totalement  &  toufi* 
Xtchy -  iours  icelles  ruption  font  auec  eccjntofis,  ou 
mefis.  eccbjmonia ,  &  aucunesfois  aueccontufîon  à 
Cothjion  l’entour  de  la  chair  rompue  y  pourccs  caufes 
il  y  aura  plufieurs  indications  curatiues .  Car 
.✓ fuiaty  toufiours  les  indications  curatiues  fontcor- 
ail  d’in-  refpondentes  au  nombre  des  affedions  & 
dications  maladies.  Auffinous  monftrerons plus am- 
1»tde  plemenr  quand  nous  parlerons  de  phlegmtn, 
maladies .  commét  les  maladies  qui  font  és  parties  pro¬ 
fondes  requièrent  plus  forts  mcdicamcs,  que . 
ne  font  celles  q  font  à  la  fuperficie  du  corps. 
Or  pout  le  moins  ic  penfe  eftre  nutuftfte  Sc 
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patent,  qu’il  eft  necelîairc  que  la  vertu  de* 
médicament  qu'on  applique  pardchors ,  fuit 
refolue  &  diminuée,quand  la  partie  à  qui  on 
veut  ayder  &  remédier  eft  cahcée  au  parfond 
du  corps.  Et  pource  il  conuient  autant  inien- 
dre&augmenter  la  vertu  dudit  médicament, 
comme  elle  fera  remife,  &  diminuée  en  paf- 
Tant  par  la  profondité  du  corps.  Certainemét 
toute  ecchymofis,  ou cccbymtwia  indique  vacua-  Ecchym 
tion  pour  remede  de  (a  cure ,  parquov  elle  a  roa/îfe 
befoin  de  medicamens  chauds  &  fees  modé¬ 
rément.  Carceux  qui  defleicheotexccfliue- 
inent,  il  eft  vrayqu’ilz  digèrent  &  relbluent 
au  commencement  plus  euidemment  que 
Ceux  qui  font  débiles, mais  aufliiiz  delaiflent 
aucune  partie  de  la  maladie  fcirreheufc,&dif 
ficile  àguarir.  Nous  en  parlerons  cy  apres  d«/ï#r- 
plus  diligemment,  car  pour  maintenant  nous 
en  auôs  alfez  dit  felô  qu’il  appartiét  à  la  ma¬ 
tière.  Pour  vray  les  medicamens  &  Pharma- 
quesqui  humedent,  &elchauffent,  outre 
plus  ceux  que  tous  les  grecs  nôment  cala fî ica,  calajîivh 
c’cft  à  dire  rclaxatifz,aufli entre  lclditz  medi 
camés,tous  ceux  qui  declinét  vn  peu  à  fîccité 
toutesfois  ne  font  pas  encores  claire  ne  ma- 
nifcfte  tc(ïon(on  les  appelle  en  GxccfynuH-fynUtieé 
«)telz  medicamens  font  les  reraedes  de  tou¬ 
te  eeebym/it.  Mai»  il  faut  bien  regarder  que 
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Hflth».  les  medicamês  qu’on  appliquera  aux  ruptifis: 
qui  font  au  patfond  du  corps ,  ayent  plus  for» 
tes  vertus  &qu*ilz  foicnt  plus  acres  &  digc- 
ftifs,c’cft  à  dire  refolutifs,CSc  poui  le  dire  en 
fomme  )  que  telz  medicamens  (oienc  de  plus 
grande  force&  efficace, d’autant  que  eccbym»~ 
j«s  eft  plus  efloignée  depuis  lapeauiufqucsà. 
laprofondité  du  corps .  En  telles  affeâions, 
&  maladies  l’vfaigc  de  cucurbitulc  c’cft  à  di- 
V tntofi.  re  vctofe  ne  feroit  pas  inutile,  laquelle  eft  vn 
inftrument  inuentc  &  excogité  des  Méde¬ 
cins  pour  faire  violente  attraftion .  En  apres 
quand  eccbymofis  eft  toute  digefte  &  refolue, 
lors  il  eft  permis  de  fort  dcfeichcr  la  chair  rô 
pue,  &  la  coniondre  par  ligature ,  &  en  fom¬ 
me  faire  tout  ce  qui  eft  conuenabic  pour  co- 
tiÿUurt  alefcer  &  agglutiner  vn  vlcere.  Donc  fi  eccby¬ 
mofis  cftbié  toft  digefte&  relolué,  facilement 
la  chair  rompue  fe  coalcfcera  &  vniera,  mais 
fi  ladite1  eccbymofis  demeure  long  temps  de- 
uantqae  eftre  refolue,  beaucoup  defordicie 
f'engendrera,&  occupera  l’efpace  qui  eft  en¬ 
tre  les  labiés  del’vlcere,  en  forte  que  laru- 
Zesùtufes  ption  ne  pourra  eftre  vnie.  Donc  il  s’enfuit 
dcdouleur  que  toutes  ces  chofes  dcflufdites  nous  admô- 
atrupti».  neftent,  pour  toute  caufe  tant  petite  qu’elle 
foit.  Carfoitque  quelqu’vn  ait  eu  rigueur, 
c’eft  à  dire  inégale  côcufiiô  de  tout  le  corps. 
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eu  qu’il  n'ait  pas  fait  bonne  concodlîon  ,ou 
qu'il  ait  eu  heure ,  ou  qu'il  fe  foit  fort  lallé  8c 
fatigué ,  incontinent  il  aura  douleur  efdiâes 
parties  ou  cft  la  ruption.  Car  les  labiés  de  la¬ 
dite  ruption  n'ont  pas  eftérnies  &  aggluti¬ 
nées  enfemble,  mais  feulement  ont  efté  ap¬ 
prochées  l'vne  près  de  l’autte.Parquoy  il  s'en 
fuit  que  peu  de  chofe  les  peut  facilement  fc- 
parer,8c  remplir  le  lieu  moyen  d'humeur  fu« 
perflue .  Mais  que  s'engendre  il  continuelle¬ 
ment  en  telles  ruptions  finon  nouuelle  ecchj- 
mofis?  8c  femblable  à  la  première  ?  c’eft  à  Iça- 
uoir  quand  la  chair  premièrement  à  efté  rô- 
pue,  excepté  qu'à  prefent  tcchymofît  cft  faiâe 
de  plus  tenue  &  fubtile  fanie,  &  au  commen¬ 
cement  eftoit  faite  de  fang.Etpourcefte  cau- 
feà  prefent  fc  digéré  &  refout  plus  facile¬ 
ment  qu’elle  ne  raifoit  au  commencement 
Etainfîccquenous  auons  ditiufquesicyfa- 
tisfera  à  la  difputation  des  vlceres ,  parquop 
maintenant  ic  fay  fin  à  ce  quatriefmc  liure. 


LE  CINQVIESME  LIVRE  DE 

la  Thérapeutique,  su  Méthode  curât  iue 
de  Claude  Galien. 

<[  Il  faicl  icy  vne  récapitulation  de  ce  qu'il  a  dit 
des  vtceres  en  la  partie  charme.  Chap.  I. 

S  deux  liures  précédés,  nous  a-  ( 
uons  enfeignéila  manière  de 
bié  curer  les  vlcercs,  &  en  paf- 
(àntauons  môftré  cornent  tous 
lcsautre» Médecins  qui cômé-  j 
cét  ceft  art,fans  enquérir  les  elemés  des  par- 
là  fciece  tiesfîmplcs  qui  font  en  nous  ne  pcuuétguarir 
deselemes  aucune  maladie  par  certaine  railon  :  &  prin-  ; 
ylcere  en  cipalemct  lesThclîalicns.Car  lesautres  efti- 
diuerfes  menra  tout  le  moins  que  les  vlceresquifont 
parties  re  en  diuerles  parties  doiuét  eftrc  curez  par  di- 
quiertdi-  uerfes  raifons :  comme inftruits  &  enfeignez 
uersre-  par  experience.Mais  ceux  qui  fuiuentThef> 
medes.  ialus, comme autheur,  c’eft à fçauoir pour Ü  i 

lapremie  fa  pièce  fï  excelléte,péfétquc  tourvlcere  en 
ieindtca  quelque  part  qu’il  foitayebefoin  de  fembla-*  "• 
tionne  ble  curatio.Etdiêt s’il  cftcaue  qu’il  requiert  j 
fuffitpM.  cftre  emply.S'il  eü  égal, il  demande  eftrcia- 
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duitSf  couuert  de  cicatrice:  Si  la  chair  eft  fu- 
percrefcente&fuperflucjillafautoftcr.  S'il 
eft cruent  &recenc  il  requiert  agglutination. 
Comme  s'il  eftoit  necellaire  que  ccluy  qui  a 
congnences  choies  fuft  bon  Médecin.*  &  que 
celle  raifon  ne  fuftaulfi  commune  à  tout  ho¬ 
me  vulgaire  &  fans  lettre  :  veu  qu’il  n'y  A 
celuy  qui  ignore  aucüe  de  telles  chofes.Mai* 
ilz  n’entendent  pas  comment  il  faut  remplir 
vn  vlcere  caue  &  linueux:  ne  aulh  la  manière 
de  cicatrifer  ccluy  qui  eft  rempli,ne  de  repri¬ 
mer  celuy  qui  efi  fupercrcfcent  &  trop  aug¬ 
menté:  aufsid’vnirj  &  agglutiner  celuy  qui 
cil  pur  &  fans  cauité.  Car  telles  œuurcs  ap¬ 
partiennent  feulement  aux  Médecins,  8c  ont 
elle  trouuécs  ou  par  raifon,  ou  par  experien- 
ce,ou  par  l’ayde  de  l'vn  &  de  l’autre.Or  donc 
répétons  les  chofes  delTofdites  en  les  palfane 
fommairement ,  à  celle  fin  que  le  chef  &  co- 
menccment  de  ce  qu'il  faut  dire ,  foît  con¬ 
joint  auec  la  fin  de  ce  que  nous  auons  deflus 
dit .  Nous  auons  mouftré  que  tout  vlcere  re¬ 
quiert  mcdtcamensdefsiccatifs  .•  Maisl’vl- 
cere  qui  eft  finueux  &  cauc  defire  medica-.P'/f«W 
mes  moins  defsiccatifs  que  les  autres,  c’eft  à 
feauoirqui  aycntfaculté  modérée  de  defet 
cncr,aufsi  d’abftcrger.Et  ccluy  qui  demande 
que  Ici  labiés  foient  coniontcs^  comme  loue 
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y  ken  ceux  que  lcsMcdecini  appellent  çn  Latin  H* 
muait,  ceres  cruens  en  Giec  tnema )abcfoin  de  me- 
dicamcns  qu’ilz  delfcichent  cncores  plut ,  fie 
qui  foientvn  peu  aftringens  Tant  abfterfkm. 
Pareillement  les  vlceres  qui  demandét  eftre 
Cicatrice  citatrifcz  ontbefoin  dercmedes  non  feule- 
y  Icerea -  met  cncores  plus  defficcatifz ,  mais  aufli  fort 
tue  chair  aftringens .  Et  fi  la  chair  defdiétz  vlceres  eft 
fuperflie.  crcue  &augmétée  outre  naturelle  quâtité,el 
ylcerea-  le  requiert  mediedmés  acres&  mordicâs,le£ 
utc  fjm-  quehfontchauds&fecs  nccelfairemét.  Mais 
ftomc.  fi  quelque  autre  fymptome  &accident  eftoit 
Vlcert  adioint  auec  Pvlcere,rindicatio  curatiue  doit 
firdidt.  eftre  prife  de  la  nature  duditft  fymptome ,  fit 
de  rcchcf  la  faculté  des  remedes  fe  doit  prea 
dre  d’icelle  nature .  Commefilbrdicies'cn- 
gendroit,il  feroit  befoin  de  medicamens  qui 
Poftaffcntjlefquelz  ont  tous  vertu  abfterfiue, 
beaucoup  plus  grande  que  les  mcdicamen* 
ylcttt  farcotiques ,  c’ettà  dire ,  qui  engendrent  la 
fanant,  chair.  Ets’ilyauoit  abondance  d'humidité 
cfdiâz  vlceres,  il feroitbefoin d’vn medica- 
fttvrag-  ment  cncores  plus  defliccatif ,  pourueu  tou- 
glutiner.  tesfois  que  lediâ  médicament  n'excederoit 
Sarctti-  point  fa  propre  efpece.  Aufli  fi  le  medicamét 
mut.  deuoit  agglutiner  il  faudroit  qu'il  fuft  deflic- 
I nitmfe-  catif,& aftringent.S’il  deuoit  réplir  de  chair, 
mut*,  qu’ü  fuft defliccatif,  ôcabftcrfif.  Etainfîde 
tous 
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tous  les  autres  comme  dit  cft.  Mais  fi  la  chair 
fubieteeftoit  intemperée,  premièrement  il 
conuiendroit  remédier  à  rintempcrance  d’i¬ 
celle  ,  c’eit  à  fçauoir  en  humeâant  celle  qui 
ferait  trop  (eiche,en  deffeichât  celle  q.  fcroic 
trop  humide.Aufli  en  réfrigérât  celle  qui  fe¬ 
roit  trop  chaude, &  en  efehauffât  celle  qui  fe-* 
roit  trop  froide.Et  fi  ladite  chair  cftoit  inrem 
perèé  en  deux  qualitez, il  faudrait  auflieflire 
vn  médicament  qui  fuft  cotraire  en  deux  qua 
litez.  Car  cela  eit  côtnun  à  toutes  chofes  qui 
font  outre  nature  que  nulle  chofe  ne  peut  rc-* 
tourner  à  fa  naturc,fanslesremedesqui  ajéc 
faculté  contraire.  Outre  -plus  on  doit  côfide- 
rer  en  ce  temps  les  caufes  d’intemperâce,ou 
fi  elles  font  cômunes  â  tout  le  corps,  où  pro-  LesUufet 
près  à  quelques  partiestlçfquelles  par  (ocieté  d  intem- 
(que  les  Grecs  appellét  Syrnpàthie^pouTtoiéiperanct. 
infcfter,&  affliger  le  membre  viceré.  Et  faut  Sympa-, 
premièrement  remédier  à  la  caufe  qui  eture-  thie, 
tiendrait  &  augmenterait  encores  ladite  in¬ 
tempérance,  &  puis  à  l’intempe  rance  defi^ 
faite.  C’eft  la  commune  indication  de  toutes 
maladie*, lefquellcs  prouiennét  de  quelques 
caufcs.  Or  nous auoas  monftréquediuerfes 
indications  font  prifes  des  différences  d  vice 
res  &  que  les  indications  prifes  du  tempéra¬ 
ment  du  corps  malade  ont  autre  railon .  Car 
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Lu  inii-  le  s  indications  prifes  desdifferécesd'vlcere, 
tâtions  d’autant  qu’elle»  font  prifes  des  chofes  contre 
desdijfe-  nature, requièrent  toutes, remedescôtraites. 
ventes  Mai»  les  indications  prifes  du  tempérament 

d'vlcem.  du  corps, d’autant  qu’elles  font  prifes  de  la  ni 
Les  inds-  turc  demandent  chofes  fcmblables.Car  fi  au- 
cattons  cunfi  partieefttaot  plus  fciche,elle  requiert 
des  tem  edre  tât  plus  defeichtre.Et  celle  qui  eft  moins 
feramens  feiche,clle  doit  eftre  moins  defeiebee, autant 
Indien-  en  a  cfté  dit  d ’cfchaüftcr  &  de  refroidir.  Auk 
tiondela  G  nous  n’anons  pas  omis  qu’il  faut  prédre  di¬ 
urne  Uerscôfcil&  indication  de  l’cxcellenceSt  no 
noble.  blefie  du  membre, ou  de  l’ellatcôtraire.Item 
Indien -  du  fens  agu,acre,ou  hebetc. 
tiondt*  lï traite  des  Ulcérés  cjvife  font  es  parties 

(internet.  fimilaires.  Chap.  1 1. 

Alouftons  donc  maintenant  ce  quirefte, 
pour  curer  ce  genre  de  maladie .  Nous 
auons  appelle  ce  genre  folution  d’vnité, 
Solution  à  caufe  de  plus  claire  doéb  ioc ,  &  n’y  a  point 
de  eonti-  de  différence  fi  ru  l'appelles  lolution  decon- 
vinté.  tinuiré. Icelle  auient  non  feülemét  es  partie* 
fimilaires&fimplestmais  aufsi  es  partir-* con* 
pofées  &  inftrumentalcs.  Toutesfois  autre* 
indications  des  remedes  font  prifes  des  par¬ 
ties  fimilaires ,  8r  autres  des  inilrumentales. 
Lefquclles  deux  maniérés  d’indications  ont 
elle  côgneucs  par  ceuxauiapprouuêt  lame? 
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diode  de  Hippocrates,  pourcc  qu’ilz  entêdét 
la  nature, tant  des  parties  (impies ,  que  corn- 
pofées.Mais  ccuxqui  enfuiuètErafiftratuï,& 
Herophilus  n’entendéc  finon  les  indications 
prifesdes  parties  inftrutnentales.Parquoy  es 
parolle$quifenftiiuront,lefditsErafiftratiés,  Eraft~ 
&  H  erophiliens  eftimeront  toutes  les  indica  flratut 
tions  prifes  du  corps ,  ou  de  la  maladie  chau-  Hero- 
dc, froide, humide, &  feiche  eftrc  fans  metho 
de .  Mais  îîz  n’ignoreront  pas  les  indications 
prifes  ^elaforrnéj&figuredela  partie  ,aufsi 
de  la  pofitiotv,  &  fituatiou  &  de  la  preccllen- 
ce,&  nobleffe  ,  &  du  fens  acre  ou  hebeté.Or 
ce  que  nous  diions  fera  plus  clairSc  cuidcnr,(i 
aous.propofons  les  parties.  Pourtant  donc 
nous  auons  principalement  traité  iufques  d 
préfen t  des  vlceres  qui  auiennent  aux  parties 
charneufes.  Maintenant  il  mefembleeftre 
tempeftif,  &oportun  parier  des  vlceres,  lef- 
quelz  auiennent  en  l’artere  ,vcine,  S:  nerf,  & 
non  pas  abfolument  d’iceux  vlceres:  mais 
d'autant  qu’ilz  font  en  quelque  vifcerc,ou  fi¬ 
nalement  en  quelque  partie  infttumcntale. 

Donc  fi  quelcun  eft  n'auré  en  l’artere, &grade  Plaie  de 
veine,  en  force  qu’incontinent  furuiéne  grâd  veine 
flux  de  fâg,il  eft  difficile  q telle  plaie  foit  glu  Plaie 
tinéeen  la  veine.  Mais  en  i’artere  nôfewicmét  d'artere 
ii  cft  difficile  :  mais  suffi  du  tout  impoffible, 

L  ij 
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ainfi  que  aucuns  Médecins  ont  cftimé .  Or  ft 
fautparler  de  tous  les  deux,&  premiereméc 
du  flux  de  fang  :  fecondement  de  l’agglutina- 
Flmedt  tion.  Et  pource  que  tel  flux  de  fang  le  font  & 
fang.  par  nafiomafis ,  &  par  Diapedefis  :  ainfi  que  , 
yfMjtt  nous  monftreronscy  apres  j  la  chofenefera 
mafis.  pas  eftrange  (  pource  qu'elles  ont  ^.uration 
Dktpf  comune)en  faire  mention  en  ce  lieu.  Iaçoit 
défis.  ce  qu’il  icrablc  eftre  d’vn  autre  genre  de  ma- 
Les  eau-  ladie.Certcs  le  sâg  proflue  de  la  veine  ou  ar- 
fes  de flux  tere ,  pource  que  leur  orifice  eftouuçrt,ou  ; 
de  fang.  leur  tunique  diuifée ,  ou  pource  que  le  fang  t 
Les  cm-  eft(  par  manière  dedire  )  coulé  &  paflepar 
fesdedi-  lefdits  vaitfeaux.La  tunique  delà  veine,ouat  r 
uifion  de  tere  eftdiuifeé ,  ou  par  plaie ,  ou  par  contu-  I 
la  tunt-  fîon,ouparruptiô,ouparerofion.^r>wy?oTO4-  i 
qt*t.  yît(c’eft  a  dire  ouuerture  des  orifices  des  vaif- 

Les  eau-  feaux1auiét,ou  pourfimbecillitédu  vaiifeau 
fes  de  a-  ou  l'abondance  du  fang  qui  vient  impetueu- 
nafloma-  (émet  à  l’orifice  dudit  vaiifeau,  ou  pour  quel-  ( 
fis,  que  qualité  acre  &  mordicâte:  laquelle  auiét  î 
Les  eau -  extérieurement.  Diapedefis ,  c’cft  à  dire  quand 
fis  de  lé  fang  par  maniéré  de  dire  eft  coulé  &  pafi-  1 
diapede-  fé,auient  à  caufe  de  la  tunique  raréfiée,  &  du 
fis.  fang  exténué  atfubtilité  -Aufsi  elle  peut  aue- 

nir  acunesfois  à  caufe  de  l’orifice  des  grefi- 
les  &  petis  vaifleaux, lequel  eft  ouuert.il  con 
uienc  donc  parler  d’vnc  chacune  de  fwafte- 
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ftionsà  part:  &  premièrement  de  la  diuifion 
de  la  tunique  de  la  veine:ou  artère  ••  laquelle 
comme  nous  auons  dit,auient  ou  par  crofion 
ou  plaicjou  contufîon,ou  ruption.Les  chofçs  Ctntufié 
qui  naurent  &  font  plaie ,  font  agues  &  aptes  Xyftiorh 
à  incifer,&  coupper.Les  chofes  qui  font  con- 
tufion  font  pefantes&  dures.  Les  chofes  qui 
fontruption }  font  tout  ce  àcaufe  de  tenfiott 
qui  mteruient. Autant  en  fait  vne  grande  vé¬ 
hémence  d  adion.  Auffi  l’abondance,non  pas 
au  regard  des  forces  &  vertus:  mais  quand  el¬ 
le  n’eft  pas  côtenue  par  fon  vaitfeau  Aufii  de 
choir  du  haut  en  bas.Pareillemcnc  vne  chofe 
pefante  &  dure .  Car  telle  chofe  quand  elle 
tombe  fur  les  vaifleaux  vuides ,  ou  qui  con¬ 
tiennent  bien  peujf’elle  rencontre  à  l’oppofi- 
te  quelque  chofe  dure ,  elle  les  rend  cotufcs. 

Mais  fi  le  vailfeau  eft  plein ,  elle  rëpt  pluroft  SimiU- 
que  le  contondrc  5c  meurtrir.  La  chofe  eft 
telle,  comme  s’on  rcmplilfoit  vn  fac  de  cuir: 
ou  vne  vefsie,  8c  puis  qu’on  iettaft  vne  pierre 
à  l’encontre,  ou  au  contraire  qu’onvinfeà 
frapper  violentement  &  illider  le  fac  de  cuir, 
ou  la  vefsie  contre  la  pierc.  La  chofe  aufsi  eft 
fcmblablc  quand  onchccduhauccnbas.Cat  otfdAw» 
tel  eft  le  regard  du  fac  de  cuira  la  pierre, quel 
eft  de  Thème  à  la  terre.  Mais  quicôque  pour 
crier  à  voix  haute  lt  aguc  à  quelque  vailleau 
L  iij 
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rompu  au  poulmon,cc  mal  vient  pour  la  vio- 
.  lence  de  raâion.Sehiblablemét  quand  queU 
cuns'cft  rôpu quelque  vaiffeau,  pource  qu’il 
s'eit  efforcé  de  mettre  quelque  pefant  far¬ 
deau  fur  fes  efpaules ,  ou  de  le  leucr  auec  les 
mains.  Le  cas  eft  encore*  pi*  femblable  quâd 
aucune  partie  eft  violcntemeat  eftenduc, 
ou  pourvue  legiere  courfe,  ou  grand  faut3od 
autrement.Semblableithent  quand  on  eftend 
bië  fort  vne  corde,  ou  vne  corroie.  Dauâtage 
Ityptio».  beaucoup  de  chofes  fe  rôpét,  pource  qu’elles 
ne  pcuuét  pas  côtenir  le  fang  qu'elles  ont  en 
foy,mcfmementquand  ledit  fang  eft  flatueux 
&  plein  de  vétofité.  Comme  par  exemple  les 
vaiffeaux  remplis  de  vin  nouueau,  fc  rompét 
&  plufieurs  autres  corps  bien  forts. 

^  De  la  mftion  le  la  reine  (ÿ-  de  l'artere ,  &  com¬ 
me  il  faut  arrcîler  le  fang.  Chap.  lit. 

ET  ftainfi  eft  que  aucun  vaiifeau  fe  rompe, 
ou  par  playe  ,  ou  par  crier  ,  ou  tomber^ 
oupar  confuüon3lors  lacaufe  eft  ceffée.Mais 
fi  le  vailîèau  eft  rompu  par  abondance  ,  il  eft 
Powro-  poflible  que  lediâ:  vaiffeau  fe  rompe  cncores 
ft-er  la  de  plus  en  plus^au  moins  fi  la  caufe  efficiente 
cattfe.  eftencores  permanente.  Et  en  tel  cas  il  con- 
uient  tout  incontinent  euacucr  ladite  abon- 
dance,&puis  arrefter&  ftipprimer  le  fang, en 
apres  curer  i’vlccrc.Mais  quand  la  caufe  effi- 
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dente  cft  défia  ceflee  ,premicrementil  faut 
fifter,3t  arrêter  le  farig:&  puis  curer  l'vlcere, 
en  côfolidantle  vailleau  qui  efloit  rompu  ,  & 
en  diuertifiant  le  fang  qui  fiuoit  par  ledit  vaif 
feau  Car  fi  le  fang  flue  de  telle  impetuofitè, 
comme  des  le  commencçmét,&  que  lorifice 
du  vailfeau  foit  pareiliemêt  ouuert,  l’homme  Pour  fan 
qui  a  tel  flux  de  fang  mourra  deuant  que  le  foltder 
fang  celfe  de  fluer.  En  apres  l’vlcere  fera  clos  ïvicere. 
8c  confolide,ou  en  consignant  les  labiés  qui 
cfioient  feparez,  ou  en  bouchant  l'orifice  du 
vaifieau.O  r  les  labiés  feront  cfaointes  enfem  II  ne 
ble,ou  par  iœuure  de.noz  mains,  fi  l’vlcere  fe  faut  pas 
prefentc  aratouchemer.tjou  par  ligature,ou  coudra  les 
par  les  remedes  qui  réfrigérée ,  &  allraignêt.  plaie/  des 
Car  U  ne  faut  pas  coudre  lei  plaies  des  arte-  artere 
tes  &  veines  (  comme  dient  aucuns  )  qui  ne  "reines. 
prennent  nulle  indication  de  lafubflancc  & 
nature  de  la  partie  bleifée  .  L’orifice  du  vaif¬ 
feau  fera  bouché  &  clos,  tant  par  le  fang  con¬ 
cret  &  coagulé(  qui  eft  dit  en  Grec  thrombes ) 
que  par  les  remedes  appliqués  par  dehors  .O  r 
on  y  peut  appliquer  le-  pa  ries  charneufcsq. 
sot  à  l’entour  de  l’vlcere, &cn  aucunes  plaies 
la  peau .  Outre  plus  toutes  autres  chofes  que  P*npU- 
nous  pourrons  inuenter  ,  comme  font  char-  fi^ef 
pics  8c  têtes  en  grec  mot»/.  Et  les  rocdicamés,  mtdica- 
içfqucli  font  obftruélion ,  pourcequ’ilxfc»;  mens* 

L  iiij 
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de  vifqueufe  &  groll'e  fub'ftancedes  Grecs  le» 
appellent  emplaftiqucs.  Aufsi  ceux  qui  font 
£fdwe  crultc,que  lesGrecsappellétefchare.Laqlle, 
les  anciens  ont  excogitée  à  telz  vlceçes,  coni. 
me  vn  par<ft,&  eft  faite  par  feu,&  par  medica* 

Les  deux  meus  qui  ont  la  vertu  du  feu.  Voyla  lescho*i 
maniérés  fes,  par  lefquelle*  l'orifice  du  vaitfcau  eft  bon 
destiner-  ché&  clos  .Mais  lefangcft  diucrti  aux  autres  ; 
{tors.  mébres  en  deux  maniérés  :  c’eft  à  fçauoir  ou 
pardcriuation  aux  parties  prochaines,ou  par 
ï)t ritu-  reuulfion  aux  parties  contiaires  Deriuation 
t ion  en  en  Grec  ïîppeilc parocheteufis ,  &  Reuulfion 
grec  fia-  ahtijpafis.  Ce  font  les  remedes  de  toute  euar^ 
roche-  cuation  immoderée>inuentés  par  H  ippocra- 
thtufis.  tes.  Deriuation  eft  faite  aux  parties  prochai- 
Heuulfio  nés ,  comme  quand  ce  qui  eli  euacué  par  pa- 
engrec  lais3efttrâfporté  par  les  narilles.Reuulfiôeft 
anttfya-  faites  aux  parties  contraires  quand  ce  qui  eli 
fis,  euacué  par  le  palais, ou  par  les  narilles, eft  re  I 

V  omiffe-  tiré  aux  parties  inferiemes.De  rechef  ce  qui  1 

ment  de  fiuc  par  le  fiege,npus  le  deriuôs  par  la  rnatri- 
fimg.  ce.  Mais  reuulfion  eft  faite  par  les  parties  fu- 

Flntc  de  perieures.Et  ainfî  nature  a  accoutumé  de  fai  ' 
fdrsgde  re  :  comme  dit  Hippocrates  quand  vne  fem- 
lamatri- me  vomit  le  fang,  le  remede  cftfilcsmen- 
ce.  ftrues  furuiennent .  Ecpoucceftccaufefiles  1 
mcnftrues  auicnnent  immodérément,  &  par 
trop  grade  abondance,  ou  quclefangûuc  par 
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trop  de  la  matrice  en  quelque  forte  q  ce  foit, 
ro’  ferez  reuulfion  en  haut, en  appliquât  vne 
grade  ventofe  fous  les  mammelles .  Laquelle 
chofe  a  efté  inuentéc  par  Hippocrates.  Pour 
icelle  mcfme  caufe  quâd  il  y  a  flux  de  fang  du  Fisse  b 
nez, grades  ventofes  appliquées  aux  hypochô.P»!î d» 
dres  le  retiêncnt.  Mais  û  le  flux  de  fang  eft  de 
la  narille  dexcre ,  il  faut  les  appliquer  fur  le 
foieflï  le  flux  vient  de  la  feneftre,  fur  la  ratel- 
lc,fic’eftdcs  deux  narilles,  il  faut  appliquer 
lefdites  ventofe*  fur  les  deux  vifcercs.Et  fi  le 
patient  n’eft  encorcsreloui&  debilué,ilfaut  Phleb** 
aufsi  faire  phlébotomie  de  la  veine  fous  le  tam n» 
coude, lequel  directement  correfpond  au  flux 
de  fang.  Apres  que  tu  en  auras  tiré  vn  peu,  de 
rechef  vnc  heure  apres  tu  en  tireras. Puis  vne 
autre  fois, félon  la  vertu  du  pauem .  En  celle 
maniéré  tu  reuoqueras  toutes  autres  fluxions  Flux  de 
aux  parties  cotraircs,&dcriueras  aux  parties  ventre. 
prochaines  :  c’eft  à  fçauoir  en  diuertiflant  les  Diner- 
flux  de  vétfe ,  ou  par  les  vrines,ou  par  la  ma  fion  det 
trice,Et  en  reuoquât  les  vrines, ou  par  la  ma-  vrines. 
trice.ou  parle fiegc.Semblableméttureuo-  Ditsifiot» 
queras  les  flux  des  matrices,ou  par  les  vrines  des  flux e 
ou  par  le  ventre. Mais  quant  aux  fluxions  qui  des  nu- 
^auiënét  e*  yeux  ou  es  aurcillcs,  ou  au  palais,  trices. 
laderiuatiô  d’icelles  aux  parties  prochaines  Henni* 
cû  pat  iç*  narilles.  Et  1%  reuuifioa  (  dite  en  flut» 
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Grec  antijjntjîs  )  en  toute*  fluxions  qui  font  et 
partie*  Ultérieures, fe  doit  toufiours faire  aux 
pâmes  inferieures,  &  au  contraire  du  bas  eu 
haut.D'auâtage  de  la  patrie  dextre  à  la  fene- 
ftre,  &  derechicfdelafeneftrcà  ladexcrc; 
Séblablcmét  des  patries  intérieures  aux  ex¬ 
térieures, &au  cotraires  des  parties  exterieu 
res  aux  inccricurcs.Donqucs  la  friâion  de  la 
partie  oppofite, principalement  quâd  elle  eft 
faite  parmedicamenschauds ,  aufsilcs  liga¬ 
tures  fortes  doiuent  eftre  nombrées  entre  les 
remedes  qui  reuoquent  aux  parties  contrai¬ 
res,  tout  ainfî  corne  l’appcrtion  des  voies  na¬ 
turelles  qui  font  ficuées  au  contraire  .Quand 
«fdits  medicamés  chaudsrpar  lefquels  eit  fai 
te  rcHulfîuefri&ionnousauons  traité  la  ma¬ 
tière  au  liure  des  medicamens  .  Mais  il  fera 
neceflaire  de  parler  aufsi  de  toute  fluxion  es 
Flux  de  liuresquis’enfuiuét.A  prefentil  faut  retour- 
neràla  mariere  du  flux  de  fang,  pource  qu'il 
eft  aucunement  du  genre  des  chofe'  obtura- 
tiues ,  &  obftruâiucs ,  &  comme  vn  lien  mis 
fur  les  vaififeaux  profluens  .  Aufsi  font  nos 
doigts  quand  ilz  ioingnent  &  referrent  lef- 
ditsvailfeaux.  Il  y  a  vnc  autre  manière  de  li¬ 
gature  appartenant  à  cepropos(  laquelle  les 
Xfïiifr,  Grecs  appellët  Epidefit) cobien  qu’elle  o*en- 
uironne  pas  le  vaiffeau  eu  forme  de  cercle 
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Comme  vn  lien,  mâcmoins  autant  qu'en.par- 
tie  par  Ton  tour  &  circuit,  elle  coniomt  aucu- 
nêniét  les  labiés  du  membre  nauré,  &  qà’el- 
le  côtient  les  chofcs'qu’on  y  met  deffusspour 
ceftecaufe  elle  mérité  d’eftredu  nôbrede* 

1  retnedesquicloiét,&c6rolidenc.  Outre  tan¬ 
tes  les  chofes  défia  dites, la  propre  fituatiô  de  Lafitua. 
la  partie  naurée  fera  eftimée  entre  les  rcme-  tion  delé 
des  de  flux  de  fang  .Or  ladifte  fituatios  fera  partie. 
propre  &  conuenablc ,  fi  elle  s'addrelle  à  ces 
aeuxfinsx’ell  à  fçauoirque  la  partie  foit  Uni 
douleur, &  qu’elle  aye  fô  regard  en  haut.Cai» 
lî  ladite  partie  décliné  en  bas,  ou  s’ellc  eft  do 
lente  :  non  feulement  le  flux  de  fang  ne  fera 
arrefté,mai$  aofli  combien  qu’il  ne  (bit  enco 
res  il  fera  prouoque .  Parquoy  ccluy  qui  con- 
gnoiftra  telles  chofes, fi  fcrécontre  quelque¬ 
fois  auec  aucü, auquel  le  fang  flue  de  la  playe 
(car  premieremécie  parleray  u'iceux  )incon 
tinét  qu’il  mette  le  doigt  iur  la  playe,en  pref 
fant  doucement  &  comprimât  (ans  douleur. 
Carenféblejlarreftera  lefang,&  le  fera  co-  Peur  ar* 
flguler  à  la  playe.  Etauflifi  levai(Tcau,d'oure/?<îr  le 
rientle  flux  de  fang, eftfort  parfond,il  enté  fangd’y- 
dra  plus  certainement  la  fituation  d’iccluÿ,&  ne  playe, 
auffi  la  magnitude.-outre  plus  il  congnoiftra  fi 
c’éft  veine, ou  arterç.  Apres  cela  fait  auec  vn 
crochet  qu’il  efleue  ledit  vaifleau ,  &  qu'il  le  reine. 
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torde  vn  petit.  Et  fi  pour  cela  le  fang  n’eft  ar~ 
refté,fi  c'cft  vne  veine, qu’il  elfaie  fans  lien  de 
fupprmier ,  &  arrefter  le  fang  par  aucun  me- 
dicamcnt,qui  aie  la  faculté ,  &  vertu  de  Ex¬ 
primer  le  fang.Certaincmét  les  meilleurs  d’i 
ceux  medicamcns  lont  les  cmplaftiques ,  qui 
(ont  faits  de  refine, St  de  la  plusfubftilc  farine 
de  fromét,&  de  plaftre,&  autres  chofeslém- 
Strteit  blables.Mais  fi  c’eft  vne  artere,en  faifant  l’vn 
des  dcuxtuarreiieraslcfiuxdefang.  C’eft  à 
fç^uoir  ou  en  liant  ladite  artère,  ou  en  la  cou 
p,ant  du  tout .  Pour  certain  nous  fommes  au- 
Jncifitn  cunesfois  contrains  de  lier  les  grandes  vei- 
4e  veines  ncs>  suffi  aucunesfois  de  les  couper  du  tout 
parle  rrauer$:Laquelleneccfiitéauiét  es  vei¬ 
nes  qui  procèdent  droit  d’vn  lieu  profond,  8c 
principalement  par  les  parties  eftroites  ^  âc 
principales.  Car  en  celte  manière  les  deux 
parties  font  retraites  de  cofte  &  d’autre,  &  la* 
Its  r4t»-P^a*c  cachée  &  couuerte  par  les  chofes 
tine  des  delfus  appliquées.  Toutesfois  c’cft  le  pi*  feut 
faire  l’vn  &  l’autrerc’eft  à  fçanoir  de  lier  U 
SMMe<  racine  du  vailfeau,  &  puis  le  couper  ce  qui 
refte.l’appellc  la  racine  du  vaifleau  ,  la  pre*» 
miere  partie  d’iceluydaqucl  le  elt  pi®  près  ou 
du  foie, ou  suffi  du  cœur. Ladite  racine  au  col 
eft  vers  la  partie  inferieure ,  aux  bras,  &  aux 
iâbcs  vers  laptk  fuperieurc:& ainfi  es  autre# 
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partiel, comme  1  on  peut  entendre  par  l'ana¬ 
tomie  :  laquelle  ces  AmethodiquesThefla- 
liens  n’admettent  point. 

4f  Mtdkamtns  qui  font  croujîe  font  bons  pour 
arrefttr  le  Çtrtg.  Cktp.  f  I  (  f. 

CEs  chofes  faites  incontinent,  il  faut  rem¬ 
plir  la  plaie  de  chair ,  deuant  que  le  lien 
tombe  du  vaiffeau.Car  fi  la  chair  produite  ne  ' 
remplit  premieremét  le  lien,  lequel  ett  près 
de  l’artere  coupée, fit  y  refte  aucu  lieu  vutde 
il  s’enfuiura  ce  que  les  Grecs  appel  sfntit- 

r yfma.  Parquoy  ie  confeillequ’il  côuientpluf  ryfr ta. 
toftvfer  entre  les  medicamen<  quififtentle 
fangdeceluyquioppile  lè>  coriduits&  voyes  Médita- 
par  fa  lenteur  &  vilcofitéj  on  l'appelle  cmpla  'tnentera- 
ftique  que  de  çeluy  qui  fait  vénir  ta  crufte  Si  plafttqtte 
efcharc  car  apres  ledit  medicamét  cmpla fit- 
que  la  plaie  ctt  remplie  pluftoù,&autc  moin 
dre  dangier,pource  qu’il  y  a  dangier  en  l’au-  Medica- 
tre  :  c’eft  à  fçauoir  efearotique,  fi  la  courte  ou  ment  tf- 
cfcharc  tombe ,  que  de  rechef  il  n’aduicnne  charoii- 
flux  de  fang  dudit  vaiiTeau.Or  te  meilleur  de  q  ne, 
tous  les  medicamens  que  iamais  le  congnett,  Médita* 
duquel  auflt  nous  vferons  au  flux  du  tang  des  ment  tref 
mébranes  du  cerueau,eftceluy  que  ie  de<cri-  excellent 
rai  à  prêtent.  Vne  partie  d’encens  cra  mdll  e  centre 
•uec  inc  demie  partie  d’aloës.  Puis  quant  flux  de 
▼ient  le  temps  d’en  vfcr,il  les  faut  incorporer  fan%. 


Le  V.tiuredcla 

aucc  vn  aubin  d’œufiiufques  a  ce  qu’il  deuie», 
ne  cfpés  corne  miel,apres  cela  vo*lc  rcccurç* 
au  poil  d'vn  heure  le  plus  mollet.  Et  puis  l'ap 
pliqueres  au  vaifleau, &a  tout  l’vlccre.Mais  u 
Ligature  le  faut  lier  par  dehors  d’vnc  bende  faite  d’va 
Jingc  bien  délie  &  fubtihdc  laquelle  les  qua¬ 
tre  ou  cinq  premiers  tours  feront  cnuironnez 
fur  le  vaifleau  profluent,cn  apres  ferôt  adref- 
fes  vers  la  racine  du  vailleau.-c’eft  à  fçauoir  et 
parties  ou  il  côuict  les  adrefler  vers  la  racine, 
laqile  chofe  eft, licite  prefque  en  toutes  par¬ 
ties, finon  aux  membranes, du  cerucau .  Cela , 
fait  apres  que  tu  deflieras  labeode  le  troifieC 
me  iour,fi  le  me.dicaaiec  adhère  encor.es  feu 
retirent  à  lMccrc,d.c  rechef  tu  en  mettras.cn» 
cores  vn  autre  deflus,&  comme  en,  humeâât: 
le  linamcntquieft  fait  de  poil  de  îieure,lcql 
eft  adhèrent ,  tu  feras  la  ligature  ainfi  que  ttt. 
as  fait  au  commencemcnt.Mais  fi  ledir  medi 
cament  de  foymcfmc  reiette  le  lmament ,  tu 
comprimeras  toutdoucemêt  auec  le  doigt  la’ 
racine  du  vaifleau,  à  celle  fin  que  le  fang  ns- 
fiue  point,  en  oftant  le  premier  médicament 
ta  figure  dè  l’autre  main  fafpenfc,&  en  y  remettant  vn 
delà  far-  autre.  Tudois  ainficurerlc  vaifleau,  leqlfe- 
J»e.  ra  muni  &  rempli  de  chair  :  c’eft  à  fçauoii  en 
gardant  la  partie  fupine^c’eft  a  dire  aiant  fort 
regarder,  haut/depuis  le  comcccmétiulque*  - 
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à>la  finten  gardant  toutesfois  mefure  en  scelle 
figure  de  (ituation. Car  il  faut  cuiter  qu’il  n’y  Doulcw 
amène  douleur, 8cque  de  rechef  elle  n’excitc 
flux  de  fangtveu  qu’il  n’y  a  rien  qu’irrite  plus 
ledit  flux,  &  qui  augméte  plus  les  phlegmôs, 
que  douleur.l’vfc  de  ce  médicament  en  plu- 
fieurs  manières ,  aucuncsfois  côme  dit  eft  en 
méfiant  le  double  d'encens  aucc  aloë,  autref 
fois autâç  de  l’vn  q  de  l’autre, autresfois  quel¬ 
que  peu  plus  d’encens  que  nlcë, ou  beaucoup 
plus,  mais  non  pas  cncores  au  double;  Aucu- 
nesfoisi’vfe  de  mine  au  lieu  d’cncësdsqucl-  Mann* 
le  eft  vn  médicament  plus  aftringét  que  l’en-  Encem» 
cens  .  Et  l'cnccns  eft  plusemplaftiquequela 
manne  Or  il  eft  notoire  que  es  corps  durs  il  y 
faut  plus  meflerd’aloë,  &  aux  corps  mollez 
plus  d’encens.  Ainfi  l’vn  fera  plus  aftringent, 

&  l’autre  pl’adherct  aux  pores  &  fubtih  fpi- 
racles  par  fa  vifeofité  &  crafsitude,  lequel  en 
©1  ec  eft  dit  emplajlicottrcn .  Il  faut  donc  eflire  Encrn 
l'encens  le  plus  vifqueux ,  &  le  plus  refineux 
(-par  maniéré  de  dirc)fitu  veux  faire  le  medi 
camêt  plus  emplaftique.Lequcl  encens  eft  ie 
plus  mol,&  pl*blâc,&  quand  on  le  mafehe  ne 
ië  commue point  en  menues  partie, en  la  ma 
nicre  d  aloë,&de  manerains  garde  fes  parties 
coheréte  &  côiointes  enfêble,cômc  m.<jiube.  MaJHm 
Mais  ces  matiexçjfôt  jf>pres  au  traité  qui  fait  àe. 
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mention  de  la  compofition  des  médicament/ 
Laquelle  ne  m’a  pas  efté  licite  en  ce  prefent 
«euure  ne  l’auoir  touché  aucunemé  .  Car  ou 
•ullcmêtil  nenousfailloit  faire  métion  d’e-  v 
xcmplc  particulier, mais  feulemét  èftrc  con¬ 
tés  des  méthodes  vniuerfeles.Ou  fi  no*  met¬ 
tons  les  chôfcs  particulières ,  il  failloir  auffi 
toucher  la  préparation  d’icelle  :  Mais(  corne 
dcfi'us  a  efté  dit)il  nous  conuiendra  cftre  cô- 
Exfyles  tens  d’vn,  ou  de  deux  excples  icy  mis, dés  re-  - 
des  terne  medçs  lefquelz  ont  efte  inuentez  par  métho¬ 
des^  font  de:Laquelle  chofc  ie veux  eftre  toufiours  mi- 
innente\  fe  en  memoire.Or retournons  de  rechefàce 
far  me-  que  nous  n’auos  pasditparfaitemêt.Cari’ay 
thods.  faid  mention  du  médicament  défias  did  en 
plus  de  parolles,pource  que  ce  m’eft  vne  cho 
feperfuadée  &  toute  certaine ,  qu’il  cft  plut 
excellent  que  tous  les  autres  en  forte  que  ce 
me  feroit  chofc  merciciileufe  s’il  aducuoit 
qu’on  en  peuft  trouuervn  meilleur  Et  pourcé 
i’envfe  toufiours  aux  mébranes  ducerucau, 

&  aux  playesdu  col,  auffi  és  playesdes  veines 
Sphagiti  jugulaires, qu’on  appelle  Jph*gitiâts.  Car  fans 
des  ce  font  Uen  il  arrefte  le  flux  de  fangdefdites  veines.* 
les  yeiner  Mais  il  ne  faut  pas  hafter  ccft  œuure ,  ainfi 
mÿXaixes  que  font  aucuns  folzChirurgienstairçs  de  l’v- 
ne  des  mains  tu  comprimeras  la  partie  infe¬ 
rieure  du  vaifleau ,  ou  tu  la  tiédra  embraffée. 
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ét  de  l’autre  main  tu  appliqueras  le  medica- 
métàla  playc,8tfy  prclferas  tout  doucemét, 
iufquesacequ’ilyadhere  par  concrétion.  Ligaturt 
Puis  tu  feras  ligature  du  haut  en  bas,  non  pas 
comme  aux  piedz,  &  mains  du  bas  en  haut. 

Car  il  faut  mener  laligature  vers  la  racine 
des  vaiflcaux,&  arrefter  ce  quiflue.  Il  ya  plu 
fleurs  autres  medicamens,lefquelz  ont  vertu 
emplaftique  fans  aucune  douleunmais  on  ne 
en  treuu'd  nul  qui  rempliffe  ainfi  de  chair.Or 
il  eft  expédient  &  principalement  en  tel  cas, 
quand  le  premier  médicament  tombera,que 
la  chair  iôit  produite  à  l’entour  du  vaiffeau. 

Mais  les  médicament  efeharotiques  (  c’cftà  A fedic*» 
dire  qui  engendrent  cruflcs  )  toutesfois  &  mes  tfiba 
quamesquilz  tombent,  dclaiffent  la  partie  totifttes, 
plus  nue  q  ia  naturelle  habitude  rrc  requiert. 

Car  la  génération  de  cruftcptoüient  des  par¬ 
ties  ftibicâes,&  qui  font  fituez  à  l’entour, dc- 
my  bruflées  par  maniéré  dedîre:en  forte  que 
tout  ainfî  qu’on  préparé  les  charbons  extints 
fyucr,ainli  les  crufte?  &  efehares  font  le  rcîû- 
cjua  lBerefté  de  là  chair  brtiflŸcqjarquoÿ  d’au¬ 
tant  quc  la  partieiefr adù(]l<  iùfqUcs à  gênera 
tion  decrufte,  autant  perf  elle  dèîa  chair  na¬ 
turelle:  &  aînfîlapaméperttoutcelaquand 
la  crufte  chet ,  &  pouce  ladite  partie  appert 
eue  &  fans  thair.  Etdauantaige  il  furuient 
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Iltmtr-  vnflux  de  fang  (  qu’on  appelleen  Grec  ta, 
rlM£i<t.  morrhagia  )  lequel  à  grande  difficulté  fe  peut 
fupprimerà  plufieurs,quâd  la  cruftc  eft  cheu 
te  .  Parquov  en  iccux  quiconque  voudra  ad~ 

miniftrer  tontes  choies  par  méthode,  il  con- 
fidcrcra  long  temps  deuant  toutes  lesmanic- 
res,  par  lcfquellcs  le  fang  peut  eftre  fuppri- 
mérpuis  eflirala  maniéré  qui  fera  aüec  moin¬ 
dre  dangier,  vfantneantmoins  de  toutes  les 
te  temps  autres  quand  la  neceffité  contraindra  .Or  U 
et  y  fer  de  plus  grande  neceffité  d’vfer ,  ou  des  medica- 
canttret.  mens  cfcharotiques,ou  des  ferremens  ardés, 
ainlî  que  i’ay  con(îderé,c’eft  quand  le  flux  de 
fang  eft  concité ,  &  eftncu  par  erolîoni  caufç 
de  quelque  putre&ftion.Et  auffi  quad  en  tel¬ 
le  aftcâion  &  dilpofition  on  a  ofté  tout  ce  qui 
eftoit  putréfié, le  plusfcureftde  bruflcrla  ra 
çine,  ou  d’vfer  des  ipedicamens  efeharoti-' 
Xcî  par-  ques.  Pourcefte  raifoalouuentcsfois  nous 
lies  qui  venons  àcefte  neceffité ,  tant  és  parties  hon- 
ftcilemet  teufes  comme  au  ficgexar  telles  parties  faci- 
yimnent  lemenc  Ic.putrefieut  :  tant  à  caufe  de  leur  hiK 
,i  putte-  midité  naturclle,que  auffi  pource  que  ce  font 
faction,  les  canal/ &  tuaux  des  excreméts.Ét  faut  que; 

tuadrelfcs  toncôfcil  pourTeledion  des  mer; 
Les  efcba  fhcamensefcharotiquçs ,  non  feulement  à  la 
retiquts.  chaleur  mais  auffi  il  côuient  qu’il  y  ?ye  facul* 
çé  adftringeate  conioitiûc  auec  chakufjla^ 
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quelle  eft  en  cbalcitu  &c  tnyfi,  c ’eü.vilriol»m 
J^omanum  5c  fhalcénthum ,  c’cft  à  dire  yitrit- 
/«Mw,foit  que  tu  rfes  d’iccux  brûliez,  ou  non 
brûliez .  Mais  les  medicamens  qui  font  faiâz 
de  chaux  viue,&  non  extinte ,  font  plus  forts  LacIiaux 
que  les  dcfTufdits:toutesfois  ilz  n'ont  pas  ver-  riuc. 
tu  aftringenre .  Parquoy  les  enfiles  qui  en 
font  faiâes  tombent  pluftoft ,  &  icelles  qui 
font  faites  parles  medicamens  ailringés  ad- 
herentplus  longtemps.  Laquelle  chofe eft 
beaucoup  plus  vtile  :  car  ainfi  la  chair  le  pro¬ 
duit  pluftoft  à  la  profondiré  defdites  cru- 
ftes  :  8c  aufli  pbürce  qu’elle  fert  comme,  d’vn 
couuercle  au  vaifleau  profluent .  Pour  ce  il  c 
caufe  nous  ne  deuons  pas  cftre  trop  foudains 
(comme  font  aucuns)à  oller  les  cruftes,quâi 
il  ya  dâgier  de  hémorrhagie  (c’eft  à  dire  flux 
de  fang)linon  és  affeéHons&  maladies,  feule¬ 
ment  efquelics  à  caufe  de  putrefa&ion  nous 
auons  appliqué  le  fer  ardent.  Tous  1  es  Méde¬ 
cins  gréez  appellétie  ne  fçaycôiiiêt  telle  tna  ' 
ladie  ^Vowe,d’vn  verbe  Grec  ,  lequel  lignifie  Nome. 
paiftre,  pource  q  telle  maladie  à  accouftumé 
d’aller  des  parties  malades ,  iufqucs  aux  par¬ 
ties  fainesSc  cntieres>eà  paillant,  &  mageam: 

&  d’adioufter  toufîours  quelque  chofe  defdi¬ 
tes  parties  faines  aux  malades .  Parquoy  ilz 
ontainfi  appelle  :  non  pas  félon  la  fubftaa-  .  * 


O* 
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te  de  la  chofe  indiquée,  ains  par  accefloire  & 
accident .  La  copie  de  la  matière  de  tous  les. . 
médicaments ,  lefquelz  ont  telle  faculté  fera . 
dite  en  fes  propres  commentaires  :  l’entens 
propre*  commentaires,  c’eftàfçauoir  ceux 
qui  font  efcriu  des  Amples  medicamens,  8c 
de  la  compofition  d’iccux. 

^  Du  flux  de  fang  du  profond  du  corps. 
Chapitre  y. 

i  R  apres  auoir  racôté  les  chiefz  &côclu- 
_  'fîôs  de  cefte  méthode, pariaqlfe  les  flux 
de  fang  manifeftes  font  arrêtiez, no’viédrons 
à  traiter  de  ceux  cj  font  au  parfond  du  corps;! 
tescaufes  D  onc  le  fmg  qui  tlue  des  vaitfeauxfera  arre- 
pou*  lif-  lié, ou  pour  ce  qui  ne  fluera  plus ,  ou  pour  ce 
quelles  le  que  la  diuition  fera  claufe,  ou  pour  rvn8c' 
flux  de  l’autre  enfcmblé,  ce  que  i’etlime  eftre  le  pl® 
fan<r  e(l  feur  Or  on  le  prohibe  de  fluer  à  caufe  de  fyn* 
arrejîé.  cope  (  qui  eft  deffaut  de  cœur  )  de  quand  on 
Syncope,  fait  reuulfion  aux  parties  contraires,  &  deri- 
uation  aux  partie*  prochaines.  Auffiparre* 
frigeration  de  tout  le  corps,  8c  principale* 
ment  de  la  partie  affligée .  Semblablement 
par  cefte  raifon  boired’eau  froide  fouuent  ar 
refte  le  flux  de  fang-aulïi  fait  l’eau  froide  in- 
fofl4  ce  fl  fufe  par  dehors,  8c  pofen  :  c’eft  à  dire  oxycraton: 
txycrato,  aufli  fait  le  vin  acerbe, lequel  en  Grec  eft  dit 
c  éft  k  di  ■  firyphnon  :  Sc  toutes  autres  chofe  s  qui  ont  ver* 
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ttrd’eftaindre,  &  de  refrigerer.Et  la  diuifion.^dc/'M» 
cft  daufe  en  retirant,  ou  eftoupant  ce  quieft  &duvi» 
diuilé.  Or  on  le  retire  paraftridion,  par  rç-  aigre  en* 
frigeration,&  parligature.Mais  on  l'eftoupe  ftmbl*; 
ou  intérieurement,  ou  exterieurement.Inte-  Pour  cite 
rieurement  par  concrétion  defangdesGrecs  r eladi- 
l’apellcnt  tkrombos  :  extérieurement  par  la-  uifion, 
dite  concrétion  de  fang,  &  par  tentes,  cfpon-  7 brolot. 
gct,  cruftes,  &  par  medicamens  qui  eftoupet  Medica¬ 
les  conduits  par  leur  rifeofité  &  craffitude  mesempU 
(  les  Grecs  les  appellent  emplaftiques)auffi  fii^uet. 
en  approchant  lescorpsqui  lontà  l'entour,  Fluxde 
lefquelles  chofes  nous  auons  défia  didcom-  fang  du 
nient  elles  fe  doiuent  parfaire .  Mais  les  flux  parfond 
de  fang,  quiauienncntdupaifondducorps  ducorpi. 
on  ne  leslçauroit  arrefter  ne  par  ligature,  ne 
par  cautères ,  ne  par  autres  moyens  (  pour  le 
dire  en  fomrne )lcfquelz  fe  pourroient  appli¬ 
quer  au  corps ,  ou  a  la  partie  diuifée  „•  Ains  fe 
doiuent  arrefter  par  reuulfion,  &  deriuation, 
outre  plus  par  viandes  &  potions  qui  ayent 
vertu  etnplaftique,&  refrigeratiue  :  auffi  par 
,  medicamens  adftringens .  Defquelles  chofes 

tu  en  as  abondante  matière  en  propres  œu-  IndicatS 
ures.Mais  l'indication  prife  es  parties  eft  cô-  prifedt 
me  acceflbire  &  addition  aux  communes  in-  la  parti*. 
dications  curatiues  dcffiis  dites  en  toutes  raa- 
Udies.Car  nous  vfons  aucunesfois  des  inftru- 
M  iij 
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Clyjftttt.  mens  fclô  la  propriété  de  la  partie, e’eft  à  fça- 
JMetran-  uoir  des  vns  à  la  matrice ,  des  autres  à  la  vcf- 
iftytti.  fie ,  &  des  autres  aux  gros  inteftins  elquclz 
Sytirigut  nous  iertons  les  medicamens  idoines, par  ely 
droitte.  ftere, corne  à  la  n\atriceparrinftrumcntque 
*C'eJlv n  les  Gréez  appellent  metranebytes ,  *  fcmbla- 
inflrumet  blement  en  la  veflieparfîringucseauesdefi- 
four faire  gure  droite .  Etiajoitceque  les  flux  de  fang 
inf»(iodt  n’aduiennétpasfouuét  dcfdites  parties, tou- 
tjulque  resfoisilzenaduiennentaucunesfois.  Etcô- 
(hafeenltt  bien  que  de  leur  nature  ilz  ne  foient  dangé. 
matrice,  rex, néanmoins  pour  la  diuturnité  &  longue 
prefufion  ilz  ne  font  pas  fans  dangier.  Car 
pour  certain  i’ay  veu  le  fang  fluer  de  la  matri 
ce  lefpaee  de  quatre  iours,&  ne  fe  pouoitar- 
refter  par  aucun  remede  :  iufques  à  ce  que  le 
Suc  de  quatriefmc  iour  en  vfant  de  lue  de  plantain, 
fhntain.  il  a  efté  du  tout  arrefté .  Lequel  médicament 
eft  aufli  trefutile  aux  flux  de  fang  qui  font  ex¬ 
citez  par  crofion  aucc  lequel  i’a  y  acouftumé 
en  tel  cas  de  meflrr  quelque  autre  médica¬ 
ment  plus  fort  ayant  regard  à  toute  la  mala¬ 
die  .  Laquelle  chofelo  doit  toufiours  faire, & 
.  auoir  pour  vn  grand  document  en  toutes 
chofcs.  Car  en  toutes  lc.s  fluxions  qui  vien¬ 
nent  de  la  matrice,  delà  veflïe  ,&  des  inte¬ 
ftins,  la  quantité  delà  profufion.doiteftte 
eûiméctà  celle  fin  que  nous  la  reputionsco- 
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me  la  première  ou  fecôdc  indicatiô  curatiue  Lntpuu» 
en  ayant  aufli  regard  à  toute  la  maladie.  Car  titéd* 
f’il  y  a  aucun  grand  vaiffeau  rompu  ou  gran- flux. 
decnentouuert ,  il  eft  befoin  de  medicamens  Medica - 
aitringens.*  corne  font  baUsuflinm,  Sihypociflis,  mens  ad- 
,  c’efti  dire fum<icy  vulgairement,  &  flringens. 
ompbacion,  c’eft  verdius ,  Scaccacia ,  &  galles 
qui  ne  font  pas  ençores  meures,  8t  efcorcc  de 
grenades  qu'on  appelle  malicorium,  oufiiium.  Pour  ar- 
Mais  fi  le  vâiflcâu  qui  eft  rôpu  eft  petît,ou  s’il  reflet  pe-' 
n’cft  qu’vn  peuouucrt,en  forte  qu’il  n’enfluc  fit  flux 
pas  beaucoup  de  fang,lors4/eé' ,  hmanna, c’eft  defltng. 
à  dire  1,’efcorce  d’encés,auffi  l'efforce  de  pin, 

&  terra  lemnia ,  &  le  fruid  de  fpitut  ^#Egyptiay 
ou  arabica,  &  le  fafra  &  la  pierre  dite  en  Grec 
hématite ,  &  autres  femblables  medicamens, 
font  vtiles  auec  vin  noir  auftere .  Et  fi  n’y  a- 
uoit  tel  genre  de  vin, ne  plantain, ne  morelle 
(car  auflî  telles  chofes  fontidoines)lors  nous 
cuirons  en  eau  les  germes  de  Ky*bw,Si  de  Cy - 
nosbatut,  c’eft  à  dire  Pytbns  caninut ,  &  de  myr~ 
te,  &  de  ientifque ,  &  de  lierre  :  en  forom,e  de 
touteschofes  qui  ont  vertu  aftringente ,  foit 
racine,  foit  fruit, ou  efcorce,  ou  germe  :  Par- 
quoy  la decoâion  des  pommes  aftringcntcs, 

&  principalement  des  coings ,  auffi  des  myr¬ 
tes  ,  &  ncfBes  eft  remede idoine  ace  propos. 

^QtmÀUptngflueh  cMtfed’erofion.:  Cbap.v}. 

M  iiij 
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Aisfileflux  auient  d’erofion  ,  le  plu* 
^fouuét  il  n’eft  pas  fort  abondant,  mais 
*  petit ,  &  fluent  peu  à  peu .  Et  pource  il 
conuient  vfer  tlespaftillei  &  trochifqucs  Pa - 
fiant*,  ou  sfndronu,  ovtPolyde.Oü  auffi  (  com¬ 
me  di d  eft  )  du  noftre ,  lequel  en  genre  a  vne 
roefmc  vertu,  toutesfois  elle  eft  plus  forte.  : 
Cartelzmedicamés  arreftentl’erofion  pour 
Pour ar-  vcu  auffi  qu’on  aye  eu  regard  à  tout  le  corps 
refier  yn  comme  cy  défias  a  efté  did.  Mais  fi  le  flux  de 
ÿ-odflux  fang  eft  fort  grand, il  faudra  vferde»medica* 
mens  fort  aftringents ,  iufques  à  ce  que  fa  vc- 
hemêce  foit  rompue  :  Puis  incontinent  apres 
il  conuiendra  méfier  les  paftiles  dcflus  nom¬ 
mez  auec  les  medicamens  aftringens;  puis 
L'erreur  venir  aux  fculz  paftillcs  auec  aucun  defdidz 
d'aucum  fuez, ou  décodions.  Quant  aux  medicamens 
paurre-  qu’on  applique  par  dehors  à  la  partie  profluë 
firaindre  te, fait  aftringens.ou  froiffans  aftridionûe  ne 
le  flux  de  lesaprouue  pas  par  tout ,  ainfi  que  plufîeurs 
fai ig.  Médecins ,  car  tout  au  contraire  de  ce  que  la 

chofe  requiert  lefditz  medicamens  repercu¬ 
tent  le  fang  au  dedans:  &  rempliflent  les  vei¬ 
nes  lefquelles  font  à  la  profondité.  Pour  cer¬ 
tain  i’ay  vcu  aucuns  de  ceux  qui  reictoient  le 
F/#*defangdu poulmon,  manifeftement  blefîezà 
Jànç  du  caufe  d’auoir  réfrigéré  le  thorax  :  fcmblable- 
pvulmon,  ment  ceux  cjauoiérvomy  le  fang  apres  auoit 
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extérieurement  réfrigéré  le  rentre:  pareille-  yomiffe» 
ment  ceux  qui  auoiéc  flux  defang  par  les  na-  ment  de 
tilles  aucuns  lé  font  mal  portez  d'auoir  refri-  fitng. 
géré  la  telle .  Parquoy  ie  ne  confeilleray  pas  Flux  de 
de  réfrigérer  les  lieux  fituez  près  de  la  partie  fititg  des 
d’ou  prouient  le  flux  de  fang,ne  totalement,  narillet. 
ne  fans  difFeréce, n’en  tout  temps, mais  apres  Le  tempe 
auoir  fait  diuerfiô.Côme  par  maniéré  d’exé-  de  refit- 
pleaunezjapresauoirfaitphlebotomiejainfî^mr,  : 
que  nous  auont  diâ  ou  friâiô  des  parties  ex¬ 
ternes, ou  ligature ,  ou  apres  auoir  appliqué 
ventofesauxhvpochondrcslesLatinî  les  ap^ 

f «lient  frtcordia .  Pareillement  au  front  &  à 
a  tefte  il  ne  faut  pas  tout  mcontinét  vfer  des 
medicamens  refrigerans  .*  mais  parauant  cô  * 
uient  faire  reutilfion  aux  parties  contraires, 
c’eftàfçauoir  en  appliquant  vneventofe  à  la 
partie  pollerieure  du  col, dite  ceruix  en  Latin.  Ceruix, 
Quant  au  flux  defang  des  narilles, il  y  a  deux  Flux  de 
maniérés  de  diuerfion.  L'vne  aux  parties  in-  do 
ferieures  de  tout  le  corps ,  l'autre  à  la  partie  tutriü et. 
pollerieure  de  la  telle  :  à  caufc  que  les  naril- 
les  font  fituez  en  la  partie  fuperieure,&ahte- 
rieure.  D’autantquecequicllcn  bas  ellop- 
pofîteôc  contraire  à  ce  qui  eft  en  haut,  &ce 
qui  cil  deuant  à  ce  qui  ell  derrière .  Or  c’ell 
affez  didduflux  defang  iufquesen  ce  lieu.  Vtape* 
Car  il  câ  maaifelte  que  diapedefis  doibe  dire  défit. 
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Suarîe  par  medicamens  refrigeram,  &ad- 
ringens.Et  fi  quelque  foi*  elle  aduient  pour 
la  fubtilité  de  fang,  il  faut  vfcr  de*  viandes  de 
gros  fuc.  Oefquelles  tjous  parlerons  cy  apres: 
&  aucunement  en  auons  parlé  au  liure  eferic 
de  l’cxtenuâte  manière  de  viurefil  faut  main 
tenant  reuenir  à  la  cure  des  maladies  defii» 
Vlterts  métionnées.Donc  l’vlcerc  d’vne  veine^quad 
duviines  on  y  peut  toucher  de  la  main,defire  vne  mef- 
me  curatiôcômelesautres  vlccresquiauié- 
nent  en  la  chairidefqueh  i’ay  dilputc  es  deux 
liures  precedés.Car  fi  ledit  vlccre,  a  efté  fait 
de  playe  recéte ,  il  faut  qu’il  foit  aglutiné  par 
les  medicamens  qu’on  appelle  enœnta .  Et  s’il 
procédé  par  erofion  lors  tout  ce  qui  a  elle  dit 
de  la  cure  desvlceres  rebelles  doit  première¬ 
ment  eftre  difeerné  &confidcré  par  raifon. 
Puisconuient  efiayer  de  le  parfaire  par  œu- 
ure.  Semblablement  apres  que  tu  auras  lié  le 
vaifTeau3ou  que  tu  auras  vfé  des  medicamens 
quifuppriment  lefang*  oudeferremensar- 
dens  &  qu’il  ne  reliera  plus  que  ce  propos  de 
curation  :  c’eftà  fçauoirdc  remplir  de  chair 
les  partie  s  qui  font  enuiron  les  labié  s  de  l’vl- 
cere  3  lors  tu  vferas  du  tout  des  mefmes  me¬ 
dicamens  qui  ont  efté  commandez  à  la  mé¬ 
thode  desvlceres  finucux&caucs. 
qVlctrtiits  arttrei,  Çkaj>,  yij. 
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QVâd  à  l’artere  naurée  il  a  cfté  défia  die 
qu’aucuns  Médecins  ont  penfé  eftre 
impoffible  qu’elle  puiffe  eftre  coaleC- 
cée  &  mie .  Aucuns  afferment  ccfte  opinion 
par  feule  expérience.  Les  autres  par  telle  rai- 
fon ,  c’eft  à  fçauoir  que  l’vne  des  tuniques  de  Cm/*.' 
l’artcrc  eft  dure  &cartilagineufc.  Or  telles  fitnst, 
chofesne  fe  peuuent  vnirenfemblc  veuque 
l’apritude  de  coalcfcer  &  eftre  ainfi  vny  con« 
uient  feulement  aux  corps  &  fubftâccs  mol¬ 
les  ainfi  que  Ion  peut  voir  és  chofcs  extérieu¬ 
res,  car vne  pierre  ne  fepeutynir  auecvne 
autre  pierre,  n’vn  tcft  auec  vn  autre  teft  :  pa¬ 
reillement  en  nous  mefme  vne  carthilage  ne 
fe  peut  coalcfcer  auec  vne  autre  carthilage,  Fraftm 
ne  vn  os  auec  vn  autre  os»  Car  les  os  rom-  d’os. 
pus  ne  cohérent  point  par  vnition ,  mais  font 
eonionts  par  le  cal  (que  les  Gréez  appellent 
fonts  )  comme  par  vne  colle .  Commençons 
donc  premièrement  à  noftrc  expérience  :  & 
produifons  en  public  ce  que  nous  auons  veu. 

Pour  certain  nous  auons  veu  és  femmes  &  ,>4Vg/#. 
petits  cnfans  les  arteres  glutinées ,  &  de  tination 
toute  part  enuironnex  de  chair,  comme  au  d'artere. 
front,  ou  malléole,  c’eft  la  cheuille  du  H ifloirt 
pied,  &  en  l'article  du  bras,  auffiau  rail-  dincifiom 
lieu  delà  main .  Semblable  cas  eft  quelque  d’artere 
fois  aduenu  à  vn  ieuae  ruftaud  quand  il  fe  au  couds. 


Le  V.Liure  de  la 

faifôîr  phlebotomer  au  printemps  (laquelle 
chofc  eft  fort  en  vfagc  aux  gens  de  noftre 

f»ays)  Car  quand  le  Médecin  qui  dcuoitinci- 
ér  la  veine, luy  eut  lié  les  bras,  il  elt  auenuq 
l’artere  s’eft  <  fleurecôme  en  gibbofité  :  ainl» 
le  médecin  a  incifé  Tartcre  pour  laveinc.L’in 
cifion  a  eftébrieue  &  petite  ,  de  laquelle  en 
eftoit  incontinent  foi ty  vn  fang  flaue ,  &  fub- 
til,&  feruent  $  ceauecvne  maniéré  de  faut. 
Or  le  médecin  comme  il  eftoit  fort  ieune  fit 
peu  fçauant  és  œuures  de  l’art ,  penfoit  auoir 
incilè  la  veine:  Lors  i’ay  côfîderé  auec  vn  au¬ 
tre  M  t  decin  ia  vieux ,  ce  qui  eftoit  auenu,  fit 
apres  auoir  préparé  vn  médicament  du  gen¬ 
re  des  èmplaftrcs,  lequel  fupprime  le  fang, 
i’ay  diligemment  comoint  l'incifion ,  &mu 
foudain  ledit  médicament  delfus  .*  puis  ay  lié 
par  dehors  vne  efpongc  bien  taolle  fus  iceluy 
médicament,  en  monftrânt  au  médecin  qui 
auoit  coupé  l'artère  lequel  s’cmerueilloit  de 
noftre  prouidence,la  chofe  qui  auoit  cfté  fai¬ 
te.  Mais  apres  eftre  forty  hors  du  logis  du  pa- 
tiét,&  luy  auoir  cômandé  qu’il  ne  deliafle  rie 
moyabfcnt  ou  deaant  quatre  iours,ains  qu'il 

fardafle  l’incifîô  en  lafortefc  maniéré  qu’on 
auoit  liée,  en  humeâanr  feulement  l'cfpô- 
ge  par  delfus  ;le  quatrième  iour  enfuiuât  t’ay 
délié  ladite  inciiion  laquelle  a/  trouuécdo 
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tout  conglutinée.De  techief  l’ay  commandé 
d’y  mettre  ce  mefmemedicamét  &  de  le  lier  . 
en  femblable  manière  fans  le  deflier  de  long 
temps  apres.  Et  ainfi  a  efte  parfaidemét  gua- 
rie  l'artere  incifee  de  ct'tt  homme  lêule  de 
toutes  celles  que  i’ay  veuincifées  au  coude. 

Gara  toutes  ks  autres  cftfuruenu  anturyfm a  yttsm» 
auxvns  plus  grands,  aux  autres  plus  petits,  ryfnut, 
Quantaux  aneurvfmes  comment  il  lescon- 
uiendra  curer,  nous  en  parlerons  cy  apres  en 
fon  lieu, c’eft  à  fçauoit  quand  nous  traiterons 
la  cure  de  toutes  tumeurs  cotre  naturc.Mam- 
tenantfaut  acheuerla  difputation  commen¬ 
cée  .  Pour  rray  la  nature  de  l’attere  indique  ytxtmé 
du  tout  difficulté  de  côglutiner  fa  dprq t  uni¬ 
que  :  non  pas  fi  grande  toutesfois  qu’on  ne 
la  puifle  totalement  vaincre.Cat  ladite  tuni¬ 
que  n’cft  pas  fi  fcichene  fi  dure  comme  vn 
os,ou  vne  cartilage  :  mais  eft  beaucoup  plus 
molle, &  plus  charneufe,parquoy  il  fautmo- 
insdefefpcrer  d’vnirla  diuifion  d’icelle  :  & 

firincipalement  quand  elle  eft  pctjtc:&  quâd 
e  corps  de  l’homme  eft  mol  de  nature:.  Co¬ 
rne  on  voit  par  l’expericnce  qui  accorde  à  & 
raifon ,  tant  es  petits  enfans  que  es  femmes  ,à  tere 
caufe  de  l’humidité,&  molette  des  corps.  Ef- 
quel?  i’ay  veu  agglutiner  ladite  artere  y&ctnfe  ftutcî. 
va  ieunc  homme:  auqucl(  comme  dit  eft)ni-  glutmv* 
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anoir  linon  vne  petite  incifîon.Et cobien  que 
JE>Ajfe-i’artcrefoit  plus  difficile  à  guarir  quelavei- 
rence de  ne,  toutefois  l’vlâgc  des  médicament  n'eit 
Vincifion  pas  fortdiucrs  en  l’vne  &  en  l'autre,  mai»  vîi 
ieycine  mefme  parefpeceidifferent  feulement  à  rai- 
®  Aitert.  fon  du  plus  &  du  moins.  Car  l’artere  a  befoift 
de  plusftcz  medicamcs  que  la  veine  d'autât 
que  félon  fa  nature  elle  eft  de  plus  feetêpera 
ment  que  la  veine. Ets’il  eft  ncceffaire  que  la 
chair  foit  regenerée  à  l’enuiron ,  toutes  demc 
requièrent  vne  mefme  chair  .  Car  pour  cer¬ 
tain  génération  de  chair  à  l’éntour  d’icelles 
prouient  en  telle  manière*  côme  nous  auons 
dit  ésvlcercscaues.  Mais  les  arteres  qui  font  ' 
à  la  matrice,en  la  veffic,&aux  inteftinv,d  au-  j 
tant  qu’elles  requièrent  en  general  mefmes 
niedicamcns  quand  elles  fontvlcerées  auffi 
dèmandentellesmefmesinftrumensparlcÊ 
£«»»-quelz  eft  faire  l’infulîon  éfeinieftiondes  me- 
ftrumtns  dicamens .  C’eft  à  fçauoir  metranchytes  qui  eft 
des  inie-  letlyfterede  la  matriée:&  lafiftule  d’airain.* 
{lions.  &  le  clyftere.  Mais  aux  vlceres  quifôntà 
l’intéftin  droit:  ilconuièiit  iefter  le  medica- 
'  ’  ’  ment  clair  &  tiedepar  vne  véflie  quiaye  vne 
Y .  fiftule'adiotnte  au  bout  ;-Et  ainlî  la  craffitude 
des  remèdes  fera  diuèrfifire  félon  l’efpece  < 

'  dêsinftrumensvCariln'eftpaslicitcdereie- 
ter  les  gros  &  cfpésmedicamcns  partelzin- 
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ftrumens  mais  plus  humide*  &  liquides.  Et 
pour  celle  caufe  le  plus  Ibuucnt  les  medica- 
mens  médiocrement  chauds,  &par  confe- 
quent  fecs,  font  plus  idoines  que  ceux  qui 
font  appeliez  liquides:  pource  que  facilemét 
on  les  melleauec  iusde  plantain  :  ou  autre 
femblable .  Telz  medicamens  fonj  corne  laf-  Pour  r»« 
fran ,  Sc  pompholyx ,  &  aloë ,  &  ceux  qu'on  ap -genererU 
pelle  en  Grec  céphaliques.  Orau  premier  chair. 
temps  de  produire  la  chair ,  lequel  contient  V Uertd» 
la  fuppremon  &  arteft  de  làng  }terra  Umnia  eft  foulmuu 
vnajdefalataire. 

q  Desylcem  ttufouhtton.  Chap.  >iij. 

MAis  les  vlceresdu  poulmon  font  plus 
difficiles  à  curer  en  forte  que  Topiffio 
d’aucuns  eft  que  non  feulement  la  cu¬ 
ration  d’iceux  eft  difficile ,  ains  suffi  impoffi- 
ble ,  &  qui  ne  (ê  peut  du  tout  parfaire ,  tant  à 
eonieâurer  par  raifon, corne  par  expérience. 

Par  raifoo ,  pource  que  le  poulmon  entre  les 
vifeetes  eft  en  mouuement  perpétuel  à  caufe 
de  larc{piratiô&.haleine:&  lesparties  qu'ont 
doit  guartr  demandent  repos.Parexperiéee, 
car  il*  diétqu’ilz nevrjirêtiamaiv  guarir  lvn 
de  ceuxiquî  onç  ainiü  çftébleifez.  Mais  quand 
à  l’çxperiéçe(  à  laquelle  il  faut  comécer)oti 
en .  pourroic  doubtçr  pour  !à  congnoilfance: 
Cari’ayvçuhoûiaje,  pource  qu'il  auoit  grâ-  Plijloke, 
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«Sîtsent  cfleué  fa  voix  à  crier,  vn  autre  p*nr- 
ce  qu’il  clloit  tombé  de  haut,  vn  autre  qui 
auoit  eftc  blelfé  à  la  luite ,  auoir  eu  tout  fou- 
dainnon  feulement  vne  grieue  toux,  maie 
auffi  auec  la  toux  les  vns  auoir  craché  vnéli- 
ure  ou  deux  de  fang  :  les  autres  plus .  Et  ceux 
qui  cftoiét  jinfi  maladesilc*  vns  eftoiét  tota¬ 
lement  fans  douleur  .Les  autres  auoient  dou¬ 
leur  à  la  poitrine .  Ceux  qui  auoiét  douleur, 
n’auoitnt  pas  reicté  le  fang  en  abondance, ne 
fi  rouge ,  ne  fi  chaud:  comme  venant  de  loin. 
A  /f auoir  Mais  ceux  qui  n’auoiét  aucune  douleur,  ont 
filtptng  rcietté  le  fang  en  abondance,  &  fort  rouge  St 
fentyenir  chaud:commc  venant  de  près. Outre  plus  le 
dutborax  fang  qui  elt  tranfportc  du  thorax  en  l’afpre  ar- 
farUtra  terc  fait  vn  autre  doute  propofé  par  aucun* 
theeartt-  Médecins:  LefquclTom  cuy  dé  qu’il  h’eftoit 
*•»  poflible  que  le  fang  peuft  cftre  enuoye  parla 
membrane  qu’il  enuelope  le  poulmon,  & 
paraduenture  ilz  eufient  dit  que  le  fang  n’eft 
jamais  reieté  de  la  poitrine  par  les  palfaiges 
eftroits  qu’on  appclle/rfNrtj ,  finon  que dou¬ 
leur  qui  cll  foudainement  adüenue  â  beau- 
coup  de  ceux  ainfi  affligez,*:  aufli  phlegmon 
furuenant  à  aucuns  d  ioeüx,  lequel  après  eÆ 
venu  à  fuppuration,euflènt  donné  manifcfte 
indice  de  la  maladie  qui  Cofifioit  à  la  poitri¬ 
ne.  Mais  maintenant  apres  qu’ilz  font  con-' 
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fut  par  cet  lignes  &  indices ,  concèdent  bien 
que  le  fang  vient  de  la  poiftrine  :  mais  quand 
ilz  cerchent  autre  voie  que  par  la  membrane 
du  poülmon  ,  ilz  font  côtraints  de  prononcer 
pluficurs  chofcs  abfurdcs:  iaçon  ce  qu'c  ceux 
que  les  Grecs  appellent  Empyos  ilz  voyent  E**pye~ 
appertcmenc  qu’on  crache  />**&  matière  pu  m*. 
rulentc  du  poulmon:lcqucl/>««  ilzconfdfent 
eftre  contenu  en  l’efpace  moien  entre  la  poi 
Ûrine& le  poülmon.  Audi  nous  leurauons 
monftrémanifeftcmcnteniceuxquiauoient  me  e»  U 
fi  grand  apofteme  à  la  poiârine, qu’il  s’enfui-  piclrint* 
uoit  carie  &corruptiô  d’os, que  l’eau  miellée 
(dite  en  latin midfk  :  &  en  Grec  melicratum  ou 
fcydr»m</»)laquclleauoitcftéicttéc  en  la  poi- 
drine,eftoit  crachée  dupoulmon.  Pour  cer¬ 
tain  i’aycongneu  à  Rommc  (  qui  eftvn  lieu  Sjmtne 
fort  fubiet  à  fluxions, &  rheumes  )  telles  ma¬ 
ladies  fouuentesfois  eftre  auenues  à  la  poi-  "  1 
âi  ine,tcllemét  qu’il  a  efté  necelfaire  de  cou¬ 
per  l’os, lequel  eftoit  infeâ  &  corropu .  Aufli 
en  plufieurs  ont  trouué  la  tnébrane(  laquelle  Plenu' 
éft  tédue  par  dedans  fous  les  cottes  )eftre  pu¬ 
tréfiée  aucc  la  coftc  corrompue.En  la  curatiô 
nousauonscouftumcde  faire  infufiô,&inic- 
âion  d’eau  mulfc  par  l'vlccre,&commander 
aucunesfoi*  aux  patiens  qu’ilz  fcnclincne  en 
la  partie  affligéc;&  qu'ilz  touflent.  Et  fouqct 
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les  agiter  mollcmcnt:auffi  aucunesfois  d*eua 
cuct  ce  qu’il  refte  leas  de  l’eau  mulfe ,  par  vn 
inftrument  lequel  tire  hors  la  matière  puru¬ 
lente.  Les  Grecs  appellent  ledit  inftrument 
piulcum .  Cela  faitàprcs  que  nous  auons  con- 
Jttfltu -  fiance  d’auoir  abftergc  tout  le  fus ,  auffi  toute 
mens  la  fanie  de  l’vlcere,  incontinët  nous  y  irttons 
■pinlqnt.  les  medicamens.Dôc  en  telles  maladies  fi  tu 
y  lailTe  quelque  humeur ,  en  Tenace  moien 
entre  la  poiftrine  &  le  poulmon  j  tu  le  verras 
foudainement  rciefter  parla  toux. Mais c’cft 
chofe  mcrueilleufe  de  ceuxquidoutentdela 
voie  par  le  poulaaon,commét  ilz.  ne  doutent 
encoresplusèn  quelle  maniéré  le  grosfang 
paruiét  au  callc  de  Fos  rompu.Car  ledit  fàng 
cft  beaucoup  plus  gros  que  celuy  qui  eft  na¬ 
turel  .  Auffi  la  fubitance  de  la  peau  cft  beau¬ 
coup  plus  grofi’c  que  la  membane  du  poul- 
XHptian  mon.Donc  ce  que  nous  auons  dit,  c’eft  à  fça- 
cles  yaif-  uoir  quand  aucun  vaiffeau  efl  rompu  au  poul 
featix  du  mbjOU  par  cheute  ou  par  voix  haute, &aguef 
foulmn,  &  qui  fans  douleur  ou  crache  en  grade  abon- 
dâcevn  fang  fleuri  en  totiflant  il  fautfçauoir 
qu’il  y  a  vlcere  au  poulmon.Or  il  faut  cômé- 
cer  la  ^curation ,  ainfi  que  fouentesfois  nous 
auons  fait,  Sc  plufieurs  fois  la  chofe  a  bié  fuc- 
cedé.  Il  faut  doc  cnioindrc  &  commander  au 
patient,  qu’il  ne  yfc  pas  de  grade  refpiration» 
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$c  qu’il  face  toufiours  filence.  Dauantaige  in-  Phlelt- 
contincntfaut  faire  phlébotomie  de  la  veine  tomie 
interne  qui  cft  auprès  du  coude  :  de  laquelle  reiterte. 
eouuient  tirer  du  fang  deux  ou  trois  fois,  à 
caufe  de  le diuertir  .En  apres  faut  frotter , & 
lier  les  extremitez  ,,en  la  maniéré  par  nous 
acouftumée.Apres  que  ces  chofcs  font  faites, 
il  faut  dôner  a  boire  au  patient  de  l'oxycraton,  Oxycra- 
àltpofca ,  tiede  :  à  celle  fin  que  fi  aucun  fang  ton, 
concret  (dit  en  Grec:  thrombu*  )  cftaupoul* 
mpn,  qu’il  foit  rcfoult ,  &  expué:&  n’y  a  rien 
qui  empefehe  de  ce  faire  deux  ou  trois  fois 
en  trois  heurcs.Apres  ces  chofes  couient  don 
ner  vn  médicament  aiant  vertu  cmplaftique, 
gtaftringente ,  premièrement  par  psfca  bien 
téperée  d’eau, ou  par  la  decodioh  de  coings, 
ou  mirtes ,  ou  quatre  chofeaftringente.  De 
rec’nef le  foir  faut  fetnbl.ablement  bailler  ce 
medica'ment  :  en  oftant  tout  nouri(Tcment,fî 
le  malade  cft  fort  :  ou  fînon  luy  faut  donner 
forbition  &  potaige, félon  qu’il  fuffit.  Audi  ce 
fera  chofe  fort  conuenablc.fi  le  lendemain, 
pourueuque  le  patient  foitfort  ,  ou  tire  de 
rechef  vn  peu  de  lang  de  la  veine  ia  inci- 
lèe.Puis  qu’il  vfe  des  viandes  &  mcdicamens 
en  femblable  maniéré  iufqucs  au  quatrief- 
me  iour  en  hume&ant  aucunesfois  la  poidri- 
ne  de  toute  part  d’huile  de  coingts ,  ou  rofat, 
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fi  c’eft  en  e  fté  :  &  fi  c'eft  en  hyuer  de  vnguciit 
nardin.Et  fi  te  plaift  vfer  de  quelque  médica¬ 
ment  cmplaftiqucjtu  en  as  de  nousvn  tresbô, 
duql  tu  vlcras  à  fiâce  en  toutes  autres  playes. 
Ccdit  médicament  cft  compofé  de  bitume  8c 
vinaigre, &  autres  féblaWes  qu’on  a  accoùftu 
mé  de  méfier  auec  les  medicamens  q  les  Mc 
decins  appellent  enama  barbara .  Etfi  tu  as  la 
cure  d’vne  femme, ou  d’vn  enfant, ou  finable* 
met  d’vn  corps  qui  foit  de  chair  molle, le  mé¬ 
dicament  fait  de  tbaUitïi  fera  allez  conucna* 
Diapal-  ble  duquel  i'ay  dedairé  les  vertus  au  premief 
m*.  liure  de  la  compofition  des  medicamcns.Par 
ceftctaifô&  manière  i’en  ay  guary  pluficurs, 
aulquelz  ie  fuis  venu  tout  incontinent  qu’ilz 
ont  fent  u  le  mal.  Car  c’eft  vne  grade  chofe  & 
à  laquelle  il  ne  faut  grandement  eftrc  atten-  ' 
tif, c’eft  à  fçauoir  fi  tu  commence  la  curation' 
incontinent  apres  que  la  rupture  du  vaifleau 
fera  faifte, à  celle  fin  que  tu  glutincs  la  playe 
encoresfanglâtCjdeuâtqu’ilyaye  phlcgmo. 
y  lare  du  Car  s’il  yaiuentvnefoisphlegmon,ilyabic 
poulm» a-  peu  d’cfpoir  de  glutincr  puis  apres.-toutcsfoir 
ne cfhltg-  on  le  peut  faire  durer  plus  log  tcps-.Qr  q  telz 
moeflin-  rlceresou  à  grade  difficulté, ou  que  iamaisne 
curable,  fc  puiflent curer, la caufceft telle.-  Pouxce  q. 
apres  auoir  guary  le  phlegmon ,  il  faut  ofter 
le  pus,  &  la  finie  de  l’f  Iccrc;  lefqudz  fe  peu- 
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uent  excerner&  euacuer  d  eux  mcfmc*  en  la 
matricercarileft  licite  aux  chofesprcnes&in  rUtrtm 
clinccs  çn  bas  de  t5ber:aufsi  peuuêt  eftre  ab-  U mutri- 
ftergées&  netoyées  par  nou$:nuisne  l’rn  ne  «. 
l’autre  ne  fe  peut  faire  au  poulmô.Parquoy.à 
toMcere*  qui  adherct  en  ce  lieu.n’y  a  qu\ne 
expurgatiô,c’eft  à  fçauojr  celle  qui  fc  fait  par 
la  toux.Mais  fi  nousauâsdroitemét  confcillé 
aux  patie*  tout  rcpos,aufli  tcfpirer  peu,  8e  nç 
point  parler, a  celle  fin  que  la  plaie  feuft  glu- 
tinée, quelle  efperance,  de  guarifon  peuuent 
auoir  ceux  qui  touffent.  La  cure  dôquesn’eft 
fut  defcfperée  pource  que  ce  vifccrc  eften 
continuel  mouuement, a  caufe  de  la  refpira- 
tiô.-ainfi que  ont  eftmié  ceux  qui  ont  efté  de- 
uat  nous.-mais  c’eft  a  caufe  de  Feuacuation  du 
put  8c  fa  nie.  Et  pource  fi  on  commence  la  cu¬ 
ration  des  le  cômencement,&  qu’on  vfe  de  la 
maniéré  ddîufdite,lefdits  vlceres  fe  peuuent 
agglutiner.  Mai<  fi  parauât  il  auiét  vn  phleg- 
mon,la  cure  cft  difficile  8c  incertatnerpourcc 
que  le  fu*8i  fanie  ne  font  pas  du  tout  cuacués 
hors  des  efpaces  qui  font  au  poulmon  :  &  que  yittrtm 
la  toux  exulccre  fort  les  pries  affligécs.Mais  U  pi¬ 
les  excremés  qu’on  reicte  de  la  poiârine  ont  £Uim, 
trois  comoditcz  que  n’ont  pas  ceux  du  poul¬ 
mon  .  Car  le*  vaifleaux  de  la  poiûrinc  font 
beaucoup  plus  petit  auflî  la  fanie  dilue  ca 
N  iij 
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l’efpace  intérieur ,  &  en  Comme  la  poifirine 
eft  plus  charncufc  que  le  poulmon,car  la  na¬ 
ture  de  l’afpre  artere  qui  eft  fans  chair  &  fort 
fciche  n’eft  trouuéc  en  autre  partie  de  Thon* 
mc.Laquellc  aufîi  fc  rôpt  en  telle  reiefiions: 
veu  que, fil  y  a  quelque  autre  veine  ou  artere 
rompue ,  &  que  les  artères  apres  demeurent 
entières ,  le  fang  eft  ttanfporté  par  les  feules 
apertiôs  des  orifices  de  l’vn  a  l’autre .  Et  ain- 
fi  en  telz  cas  le  fâgqui  flue  n’eft  ne  chaud, ne 
rouge, ne  abondant.Et  fembleque  telles  affe 
fiions  foient  de  premier  front  legieres  &  pe- 
titestpourcc  qu’elles  n’eftonnent  point  à  eau 
fe  de  la  grande  euacuation  :  mais  pour  cefte 
mefmecaufe  elles  font  plus  gricues.  Carie 
fang  concret  &  coagulé  au  tourdu  vaifTeau 
rôpujlequel  ne  paffe  pas  fâcilemét  aux  afpres 
arreres, prohibe  la  glutination. 

Des  plaies  du  diaphragme. 

Chap.  IX. 

SEmblablementles  plaies  du  diaphragme 
(  que  les  Latins  appellet/iff*»  tranfuerfum ) 
Icfquellcs  nc  paruicnnent  point  dehors ,  font 
veues  fouucntesfois  coalefcer  &  eftre  glu- 
tinées  es  parties  charneufes ,  non  obflant  le 
tnouuement  du  diaphragme.  Mais  les  plaies 
qui  font  es  parties  nerueufes  dudit  diaphrag¬ 
ma  font  iufanablçs .  Aufsi  pour  certain  la  eu- 
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re  «les  playes,  lefquelles  font  efdi&es  partie* 
charneufes,eft  difficile&  grieue  s'il  y  a  phleg 
mon  :  &  ce  non  feulement  au  diaphragme, 
mais  aufli  en  toutes  les  parties  contenues  de¬ 
dans  le  péritoine  :  pour  ce  que  la  ianie  deflue 
enicelles parties.  Tontesfoisil  faut  mettre 
peine  de  les  feicher  cnquelque  maniéré  que 
ce  foit  tac  parles  remedes  extérieurs, que  par 
les-medicamens  qu'on  boit  auec  eau ,  8c  rin 
fubtil.Entrc  lefquelz  les  pl9idoines  font  ceux 
qu'on  appelle  en  Grec  diajpematon ,  pource  Diajper- 
qu'ilz  fontfaidz  de  feméccsi&jeluy  que  nos  maton. 
auons  folcnneUduquel  nous  vfons  toufiours  à 
la  poidrine  quand  elle  eft  perfee ,  lequel  cft 
compoféd ecafia.  Les  autres  femblablesauili  Diacafut 
hûmidesjqu’on  doit  appliquer  par  dehors, lcf 
quelzfont  accommodez  à  telles  playes ,  ap¬ 
partiennent  au  traité  des  medicamens .  Icy 
nous  donnons  feulement  les  méthodes  qui 
indiquent  le  genre  des  remedes  ••  pource  fi 
quelque  fois  nous  baillons  particulièrement 
aucons  cxéplcs,il  faut  eftimer  qu'ilz  ont  efté 
adiointsà  caufe  de  plus  claire  dodrine. 
il  répété  ce  qu’il  a  dittgr  dijpute 
contre  Theffalms. 

Chapitre  X. 

REpetons  donc  de  rechef  le*  Méthodes 
propofçç*  ;  &  moudrons  combien  la 
t  K  iiij 
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generale  eutatiô  de  rous  vlceres  eft  muée  par 
Jnditd-  ticulieremcnt  par  toutes  les  parties  du  corps. 
tùtis  du  Car  de  cela  nous  aprendrons  pi  incipalcmenc 
furties.  ce  qui  eft  propofe  en  tout  c'eft  œuure,  ç’eft  à 
fçauoir  ue  point  errer  es  curatiôii&auffi  Tau 
dace  de  ceux  qui  f'appellét  méthodiques, cô- 
Galien  me  appendice .  Car  fi  on  me  doit  croire  de 
tmnttur  quelque  chofe  (  veuque  ie  n’aicouftume  de 
diyerité.  rien  due  pour  grâce  St  faucur,nc  pour  haine) 
lefdits  méthodiques, lefquels  de  tous  les  mé¬ 
decins  font  les  pius  aliénés  &  eftrâges  de  mé¬ 
thode  ainfi  qu’ilz  cfcriut  ut, dânent&  reprou-  . 
ffippo-  uent  non  feulement  tous  les  autres  anciens, 
trates  iit-  mais  aufïi  Hippocrates  ,  lequel  nous  ctl  au- 
uenteuv  theur  de  toute  méthode.  Mais  l’Empirique 
de  tout e  dit  que  toutes  choies  que  nous  auons  môiiré 
méthode  eftre  trouuées  par  méthode  ,  ont  efté  con- 
Les  deux  gneues  par  expérience .  Or  veu  &  conlïderé 
iuj Irumes  qu’il  n’y  a  autre  inftrumét  &  organe  d’inuen- 
de  inuett-  non  finon  indication,  &  expérience ,  ce*  mc- 
*>»«.  thodiques  cy  qui  n’vfent  ne  de  l’vn,  ne  de  Tau 

tre>s’elHmét  toutesfois  dignes  d’eftre  appel¬ 
iez  methodiques.Qu’ils  n'ous  enfumcc  dôc, 
&  qu’ilz  montrent  à  tous  le  moins  prefente» 
mét  qu’il  n’y  a  qu’vne  maniéré  de  guarir  tout 
vlccrcs  par  tous  les  membres.  Entendons  va 
peu  en  quelle  manière  ilz  guariffent  vn  vice- 
rc:ou  quelles  indications  ilz  preanct  de  IVl- 
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«erc.En  prennent  ih  d’autres  finô'que  l’vlcc- 
re  plain  doit  eftre  induit  de  cicatrice?  le  finu- 
eux  &  caue  doit  eftre  répli  de  cliaii  ?  &  celujr 
qui  eft  cruét  &  fanglant  doit  eftre  agglutine? 

Mais  fi  tu  leur  demâdc,en  quelle  maniéré  tu 
trouuera .  ce  qui  induit  la  cicatrice ,  &  ce  qui 
rempli.*! ,  auftï  ce  qui  fait  coalefcer  &  agglu¬ 
tiner:  ilztercfpondroncque  tunetcloucie 
point  de  ccla:car  tek  rcmedes  font  défia  trou  La  fifa 
uez.  Toutesfoisie  nefçaifi  font  bien  trou-  refonte 
uez-ou  fi  font  tous  trouuez.Car  il  cft  poffible  des  Thef* 
que  aucun  des  pires  foiét  inuentez,  &  nô  p zifalitm» 
les  meilleurs  :  ou  que  ceux  qui  font  inuentez' 
foiét  mauuais:dont  il  auient  que  aucuns  vlce- 
res  totalement  ne  foiét  guaris:autrci  en  plu* 
long  cfpace  de  temps,  &  aucc douleur  :aufli 
aucc  vn  torment  de  faim  qui  n’eft  pasneccf- 
lâire .  Car  nul  n'oferoit  entreprédre  vne  nou 
uelle  expérience, deuât  qu'il  aie  cégneu  que 
la  precedente  manière  de  curer  eftoic  digne  ricerte 
d'eftre  reprouuée  .  Comme  aux  vlceres  duduponio 
poulmomlcfquelz  il  eft  du  tout  impofïible  de  mon, 
cégnoiftrc,fans  la  notice  &  fciencc  de  l'ana- 
tomie,&au(fi  des  aâiôsddquelles  chofes  ce» 
méthodiques  rcprouue/it&  rciettenr.Neant- 
moins  mettons  le  cas  pour  le  prefent  que  ce* 
Thelfaliês  côgnoilfcnt  l'vlcerc  du  poulmont 
à  fjauoir  cômc  nous  leur*  auons  concédé  ce» 
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la,fi  nous  leur  concéderons  nufli  qu’ila  cnt€- 
dent  fi  ledit  vlccre du  poulmon eft fordide  ou 
pur,  s'il  eft  égal  ou  finueux&caue,  s'il  cft 
plain  de  fanieoupt«:commcs'ilz  veoiéccela 
par  diuine  infpiratiô,ou  par  fonge leur  demi 
derons  nousaufti  corne  tlzcongnoiffenttel- 
les  chofesîOu  fi  nous  leur  permettrons  de  dô 
ner  quelque  medecirie  que  ce  foit  fans  auoir 
la  congnoiffance  de  ces  cfyofes  •  Certes  i’eîH- 
me qui! faut  premiereméc  purger Sc abfler- 
ger  la  fordiçie  des  vlceres  immundes  Sc  fordi 
desrauftî  qu’il  faut  remplir  ceux  qui  font  purs 
&  finueux  :  de  rechef  qu’il  faut  purger  le  pus 
&  la  fanie  s’il  y  en  a  és  vlceres:  en  apres  con- 
tiiéc  induire  la  cicatrice. Or  ie  ne  fçay  par  ql- 
le  maniéré  ces  Theffaliens  icy  ont  guary  telz 
vlceres ,  veu  que  Thdlalus  n’en  a  rien  eferir, 
de  peur  de  monftrer  fon  ignorance,ou  incon- 
ftâce-Car  il  eft  neccffaire  qu’il  en  parle  fauî- 
fement  5t  contre  raifomoü  s’il  en  veut  parler 
à  la  vérité  qu’il  prenne  l’indication  de  la  fub- 
ftâce  du  membre,  atfffi  de  la  fîtuation,&  figu- 
re.Ormettons  le  cas  que  ces  Theffaliens  co- 
ïndicatlS  gnoiffent  vn  vlcerc  qui  eft  au  poulmo  ou  lor- 
frife  de  la.  dide,ou  pur,  ou  auec  phlegmô  ou  fans  phleg- 
fàrtie.  mon, ou  caue  ou  plain:  Htdauantage  donnô* 
Mtdica-  leur  qu’ilz  fçachét  bié  qu’vn  tel  vlcerc  eft  pur 
VKtvtrd.  gc  par  vn  mcdicameut  verd,  c’eftàfjauoir 
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Jtfatberionis  ou  ifidis, iaçoit  ce  qu’ilz  ne  fê  attri 
buct  point  l’inuention  de  tellc^chofe,  côbiea 
qu’elle  foie  pecite.Qinlz  me  rcfpondentdôc 
qu’il  ferot,ril  y  a  »n  vlcere  au  poalmô.  Don- 
nerontilz  point  dece  medicamét  verdàde- 
uorcr  &  prendre  par  la  bouche?Certes<e  fe- 
toit  bié  pour  rire.’  neatmoins  qu’ilz  diét  d’ou 
il?  fçauëc  que  ce  medicamét  doit  cftre  porté5 
iulques  au  poulmon.Et  côbien  qu’ilz  lâchent 
cela,toutcsfois  cncores  ne  pourrotilz  enten¬ 
dre  fi  ledit  médicament  aura  gardé  fa  vertu 
telle  qu’il  auoit  eue  es  vlcercs  exterieures.Et 
mettôs  le  cas  qu’ilz  fachét  encores  cela, c’eft 
ifçauoirque  le  medicamét  gardera  fa  vertu 
telle  corne  il  auoit  obtenue  es  vlcercs  exté¬ 
rieurs:  &  qu’il  abftergera  les  fordicies, cnco¬ 
res  ne  pourrotilr  entendre  s’il  cfmouuerala 
toux.  Carl’vfaigedu  médicament  abfterfif 
eft  nul&du  tout  inutile3fi  la  fordicie  nVft  put 
gée  parlatoux  Dauanrage  donnons  leurtout 
cela, à  tout  le  moins  fi  ne  peuuét  ilz  efehaper  ^  tàttt 
âcecy, c’cft  àfçauoir  qu’ilz  ne  vfeot  de  diuer  fis  parti» 
fc  curation  en  l'vlcere  de  la  cuifle,  &  l’vlcere  divers  rt- 
du  pouImon.Car ilz  lauent  l'vn  d‘eau,&  pur-  medes. 
gentl’aKtrepartoux.  De  rechef  metronsle 
cas  que  l’vlcere  qui  efl  au  poulmon  (oit  enuî- 
ronné  de  gros  pus  ou  fuppuration ,  à  fçauoic 
fi  lorj  ilz  donneront  le  médicament  verd  a 
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Zdf*-  ou  s’ilz  commanderont  de  lichcr  pluftoftle 
aillé  d»  miel. Qu’ils  refpôdcnt  d’ou  ils  ont  trouué  ce- 
m kl.  la?  Pour  certain  ilz  n’ôt  garde  de  dire  q  c’cft 

àcauff  que  le  miel  à  vertu  extenuatiue,<3  in- 
cifiucîvcu  qu’ilz  fuiét  d'enquerir  telles  facul¬ 
tés.  Auffi  ne  leur  eft  il  pas  licite  d’vfer  du  miel 
comme  aux  Empiriques  ,lefquclz  entinuété 
&  apperccu  que  le  miel  eftoit  profitable  par 
telzjàuclz  lignes.  Premièrement  pource  que 
ces  Thdfaliéns  mefprifcnt  l*cxpcriêce,en  a- 
Ln  Em -  près  pource  que  l’empirique  côfcÜe  ignorer 
firiymj.  en  tel  cours  quelle  maladie  cit  au  poulmon: 
neantmoins  qu’il  a  obferué  par  expet  iécc  le» 
chofcs  prouffiiablcs .  Mais  il  ne  fuffit  pas  à 
Theflalus  d’entreprendre  à  guarir  ce  qu’il  i- 
gnore  du  tout  ,  a  ins  procédé  par  l’indicatioR 
des  maladies.  Pour  certain  apres  que  no*luy 
auriôs  donne  fçauoir  toutes  ces  chofcs 'com¬ 
me  ddfus  )  aulsi  bien  que  nous  ,  toutes  fois  il 
ne  feauroit  iamais  fuir  ne  côtrcdirc,  qu’en  di 
uerfes  parties  du  corps  l'efpece  de  curatiône 
foir  muée.Carcc  n’tft  pas  vne  mcfmc  efpccc 
de  curation  de  faire  infufion  &  inieâiô  d’eau 
ma’fc  dedans  la  matrice  à  caufe  d’vn  vlcere 
fordide ,  ou  donner  du  miel  a  manger,ou  ab- 
fterger  l’vlcerc  auec  vnc  efpôge.  Toutesfois 
ces  chofes  font  encorcs  petites,  &  les  autres 
font  beaucoup  plus  grande* .  Metton*  le  car 
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qu'vn  vlccre  inucteré  &  fans  phlegmon  (bit 
en  plusieurs  lieux,  c’ertà  fçauoir  en  l’œil, 
en  l’aureille,  au  nés, en  la  bouche.cn  la  cuif* 
fe,  au  ventre,  au  liège  &aux  paitieshon- 
teufes.  Mettons  aufti  le  casdauantage  que  tel 
vice  re  foit  plain ,  ou  à  peu  près.  Lors  que  le* 
fe&ateurs  de  Theflaîus  nous  rcfpondent(  le¬ 
quel  n’a  dirccrnéces  chofcs.cn  nul  lieu  )  co¬ 
rnent  nous  couurcrons  ceftvlcerc  de  cicatri- 
ce.Certcs  ilz  dirôt  que  ce  fera  du  medicamct 
lequel  eft  fait  de  cadmie,  car  tel  médicament  Cadrait» 
peut  tresbien  induire  cicatrice  à  l’vlccrequi 
eft  en lacuiffe.Mais  ie  demande  s’il  fera  a ufli 
côuenable  à  l’vlccre  q.  eft  en  l’aurcillcJOr  ie  Vient  ta 
diray  vnc  chofe  à  l’aduéture  incrcdible,mais  ïaureille . 
Dieu  en  fçait  la  vérité:  i’ay  autresfois  furpris  Hifitm. 
&  deprehendé  quclcun  de  ces  fages  Thelfa- 
lics, lequel  curoit  en  celle  manière  vn  vlccre 
inueteréen  l'aureillc  îcombiéque  1‘aurcille 
fuft  pluftoft  venue  à  putrcfaâion,&  création 
de  vers  que  l'vlccrc  n’euft  efté  clos  de  cicatri 
ce  par  le  mcdicamêtcôpofé  de  cadmie. Mais 
âpres  auoir  permis  aufditzThefaliésd’vfcrfé 
blablemét  par  plulîeurs  iours  du  mefmc  mé¬ 
dicament, apres  que  de  iour  en  iour  Paurcille» 

F  «oit  plus  fort,8t  fe  rcmpliflbit  de  fanie,nous, 
auomveu  aufli  aufer  entrepredre  chofe  plus 
difficile  à  croire  que  deuaflt.  Lofs  pelant  que 
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an  parfônd  du  conduit  &  voyc  de  l’ouie  feuft 
aduenu  vn  phlegmon  a  eu  recours  &  refuge 
Tttrd-  au  médicament  dit  tetrapharmacon  :  lequel  a 
fharma-  beaucoup  plus  augmétc  la  putrcfaâiô,  pour- 
ton/ap-  ce  qu’il  ne  peut  totalement  defl'eicherl’vlce- 
ftttt  re  combien  qu’il  peut  bien  maturer  le  phleg- 
mainte-  mon .  Apres  donc  qu’il  a  vfc  l’efpacc  d’un 
i tant  jour  de  ce  medicament.lequel  y  eft  fort  con- 

JSafyli-  traire ,  auffi  tout  foudain  la  fanie  c’eft  multi- 
tant.  pliée  :  &  vne  grande  feteur  &  puanteur  into¬ 

lérable  s’en  eft  enfui  jic.Parquoy  les  amis  du 
patient  ne  permettointplus  a  ce  Theflalien 
de  toucher  a  foaaureille.  Mais  parvneim- 
pudencc&  folié  il  vouloir  non  feulement  ie- 
ter  dedans  l’aureille  du  patient  ledit  médica¬ 
ment  teirapharmaco»  ,  mais  auffi  par  dehors  ’ 
appliquer  quelque  médicament  relaxatoire., 
Alors  que  les  amis  dupatientle  dechaflbint, 
craignant  que  ledit  patient  ne  vint  en  grand 
dangier,  no®  lés  auôs  fupplié  de  permettre  la 
cure  cncores  vn  iour  à  ccftafneThelfalien. 
Gr  le  lendemain  il  y  deuoit  auenir  plus  gran 
de  abondance  de  fanie  r  auffi  plus  grieuc  & 
plus  puante  odeur.  Auquel  iour  i'ay  eflaié  fil 
feroit  a  tftôy  poffible  de  changer  la  lentence 
&  opinion  de  ceft  afncThciTalien  à  celle  fin 
qu’il  ne  feifie  mourir  tous  les  malades ,  mais 
qu’il  en  peut  quelque  fois  fauucr  aucuns  :  c» 
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delaiflant. fa  feâe fi  eftrange  de  toute  viay e 
méthode  .  Or  i’ay  commencé  de  ainfi  difpu 
terauecluy.Afçauoirs’ilcftainfi  qu’ilyaye  La  difp » 
vn  phlegmon  ils  voie  profonde  de  l’aureil-  tatien  dt 
le:&  fi  pour  celte  caufe  tu  dois  vfer  des  reme  GMien 
des  relaxatifs?  Lors  il  a  grandement  debatu  a*ecvm 
qu’il  efloitainfî3&  qu’il  ne  pouuoiteftre  au-  Tbejfe* 
trement.  le  luyay  de  rechef  demandé  s’il  lien. 
auoit quelque  fois  veuvn  vlceré  conioînta- 
uecphlcgmôeftre  guafi  par  vinaigre  fort  a- 
cre  auec  Gltuciü.  Il  refpôd  que  nommais  que  vinaigrt 
fi  quelcu  vfoit  des  pafliles  de  Andro  liquéfiés  Glau- 
en  vinaigre  il  pourroit  auffi  engendrer  con-«'»w. 
uulfiô.Dc  rechef  ie  luy  sy  dcmâdé  fi  quelcun  Les  tr»~ 
vfe  de  quelque  autre  médicament  qui  foit  (hifques 
beaucoup  plus  fort  que  celuy  de  Andro3  auec  de 
vinaigre  bié  fort,  en  Faureille  laquelle  efivne  dr*. 
partie  fi  prochaine  du  cerueau&  de  ces  metn 
branes,à  fçauoir  fil  fera  venir  côuulfiomprin 
cipalement  s’il  y  a  phlcgmon?Oril  fcmbloit 
a  ce  Thcflalien  &  a  tous  les  afliftens  qu’il  a- 
uoitbien  dit.  Lors  ie  luy  di  quad  a  l’habitude 
des  parties  lefquelles  defirét  medicamés  fort 
defficatifsjcôbicn  que  a  préfet  elles  foiét  cô- 
fltc  efféminées  par  la  curatiô,i’vfcroie  main¬ 
tenir  de  tel  mcdicatnét .  Mais  pource  q  défia 
par  plufieurs  iours  tu  les  as  mal  acouflumées, 
iln’eft  pas  licite  de  les  trafporter  toucd’ûcoup 
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Canftu-  a  remede  contraire .  Car  8c  a  toy  Si  aThefla- 
mteftei-  lus  eft  licite  de  mcfprifer  la  couftumc,nô  pat 
mena-  moins  que  la  nature  des  parties ,  mais  a  nous 
94tm.  ccia  u'eil  pas  licitcraiin  le  premier  iouri  vfe- 
raidevinatg  eauec^/^ciwm:  le  fécond  iour 
ie  vferai  du  médicament  de  andr»  :  le  troifieP 
me  iour  ie  vicrai  d’vn  plus  fort  &  apres  en  a- 
uoirvfé  trois  ou  quatre  iours ,  fi  me  femble 
que  l'vlf cte  requière vn  plus  fort  medicamét 
ienedouterai  point  d’en  vfer.  Mais  parde- 
hors  l'appliquerai  a  la  telle, c’cft  à  fçauoir  en 
la  partie  ou  l’aureillc  cft  blelTéc.oô  pas  vn  ca 
tapiafmc  relaxatif(c6me  tu  fai*)mais  vn  me¬ 
dicamét, lequel  puiffe  fort  dcfeicher.-quci  eft 
,  ccluy  qui  cft  fait  de  faulx  en  latin/<d«c,ou  auf 
ZHate».  Hie  ferai  vn  Uniment  du  médicament  de 

ira  auec  vinaigre, ou  auec  quelque  autre  cho- 
fe  pi*  delïiccatiue.  Car  poureeque  la  partie  a 
ta  par-  laquelle  nous  remédions  eft  fottfciche,  il  eft 
tic  &  la  necclfairc  qile  foitfortdefcichéc .  Pourccr- 
tnaladie  tainainli  que  la  maladie  indique  quoluyap 
tnt  indi-  plique  chofe  contraire, à  celle  fin  qu'elle  (oie 
sations  guarie  :  aufsi  la  partie  indique  chofe  fembla- 
ütraira. blc.  Etàtnli  i'ay  fait  en  la  manière deflufdite: 
&  ai  gua-  i  ledit  pariée, fans  requérir  autre  re¬ 
mède  pl*  fort.Mais  à  d'autres  le'quclz  demâ- 
doiét  plus  fors  reinedc* ,  à  qui  l’vlccre  auoit 
peifeueré  à  i'auieiUe  l'efpacc  d'vnan  ou  de 
deux 
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deux,  noua auons appliqué  vn médicament 
plus  fort  que  tousccuxiadiâz:Lequela  efte 
ScoriÂ  ferri  batue  &  criblée  en  vn  crible  bien  SctrU 
fubtil  :  puis  mis  cnpoudrefort  fubtile:ena-  fmi, 
près  cuite  aucc  vinaigre  bien  fortiufquesà 
ce  qu’elle  foit  deuenue  cfpeffe  comme  miel, 

&  fordicic.  Or  il  cft  notoire  que  le  vinaigre 
doit  dire  de  pluficurs  manières  en  la  mix¬ 
tion.  Mais  qtiandà  la  matière  des  medica- 
mcns(cequei’a)'  fouuefstesfois  dit  )tu  la  re¬ 
querras  és  autres  commentaires.  Maintenant 
ilfautacheuer  ce  qui  appartient  à  la  métho¬ 
de .  Car  l’aureirk  poutee  qu  elle  cft  fort  fei- 
chc  elle  a  befoin  de  medicamcnsfortdclïic- 
catifr, lequel  n’eft  expédient  d'appliquer  aux 
autres  parties.  Maisàl’ceil  vlccté  conuient  VUm 
appliquer  vn  collire,  lequel  cft  compofédc  desytux. 
encens  :  &  aux  narillcsvn  médicament  qui  y  Ictus 
deffciche  beaucoup  plusqueceluy  qui  cou-  tUsimil- 
uient  à  faut  cille ,  Et  ainfi  toutes  les  pafiillcs  Us, 

&  trochyfques  deuant  compris  y  font  vtiles: 

&  le  médicament  de  flîufk  ,  &  autres  feai* 
blables.  Mais  les  vlccrcsde  la  bouche, fi  font  Klce.  vdê 
fort  humides, ont  befoin  de  nredicamcnsfort  lahusht, 
defficcatifz  :  comme  cft  dipkriges,  ou  tout 
feul,  ouauecmiel,  ou  vin,  ou  vin  miellé 
dit  mulfum  en  Latin,  &  en  Grec  senomtli. 

Aufli  les  trochifqucs  diétz  ijss,  &  antbtra ,  ou 
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fccz,  ou  aucc  miel,  ou  vin  miellé ,ou  vin.Pa- 
reillementle  médicament  de  Mufaeti  vtile 
hntonrn  à telz  vlcercs :  aufii  eft  le lue  de  fyut vulgai- 
Mufa.  rèmentdiâ  SumaebSc  Omfbacien  :  c’eftverd 
jus,  5r autres  choies  fort  defficcatiues.  Mais 
pourquoy  eft  ce  que  ie  m’arrefte  à  reciter  les 
matières?  Quant  aux  vlccres  (impies  delà 
-bouche,  on  les  peut  curer  par  médicaments, 
lefquelz  dclfeichent  modei  ementjc’eft  à  fça- 
J\4edic/t*\ioit  ceux  qu’on  appelle  en  grec fîomatica>\c[-  > 
mens  fto*  quelz  font  fort  en  vfage:  comme  dfcmrou qui  ; 
manques  eft  vn  médicament faiâ  de  morcsiaufli  celuy  ( 
quieftfaîtdufruitder«i«».‘pareillemcntce- 
luyqu'i  eft  faiét  du  fuc  de  l'efcorce  de  noix  5 
VUmcïi verdes  qu'on  applle  dianneum,  cncorclsplus 
v».-’  le  médicament  lequel  ett  eompofé  de  ntouft:  I 
&  des  pilule*,de  cypres.Mais  les  vlcercs  de  la 
bouche  qui  font  fort  humides,  &  près  des  os,  ( 
en  forte  que  lesosfoientendangierdecarie  ? 
&  corruption,  ont  befoin  de  medicamens.  bié  j 
fortdefficcatifsv  à  caufe  de  la  nature  desos,  j 
laquelle  eft  fort  feiche  Parquoyie  mets  rouf- 
iôurs en  poudre  lespafrillesde/rus  diu:&lcs 
mets  tous  feczdeHiisJefdiétz  vlcercs.  ol  a 
IJ"  Lst  maniéré  d’y  fit  des  medicamens.  L'bap.  JCJ.  i. 
f  R  vn  peu  tkuant,  nous  auons  declairé  | 
V  ••  les  genres  des  medicamens  idoines  à  la  ' 

vcffic ,  &  à  la  matrice ,  &  aux  inteftins ,  &  au 
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poulmondefquelzilfaut  vfer  en  chacune  de  Zts  g&ts 
icelles  parties:  en  prenant  le  genre  du  tnedi-  du  meài- 
cament  delà  fubftance  des  parties:  au.ee la cament. 
maladie, laquelle  do, ibt  premièrement  eftre 
,'cftimée.  Mais  la  manière  d’en  vfer  fera  prife 
tant  de  la  figure  que  de  la  fituacion:  d’ouauffi 
lesclyftcres  qui  conuiennét  è$  yeux  ont  efté 
excogicez&  innente7,les  Gréez  les  appellét 
contenchytes .  Pareillement  les  ely (leres  de 
la  matrice  les  Gréez  les  appellét  metrnnchytes r: 

.  &  les  f>  ringues  droites,  par  lefquelles  on  iet- 
te  en  la  veffie  quelque  mcdicamét,lesGrecz 
les  nomment  çatheteres  femhlablement  les 
,  clyfteres .  Auflippur  celle  mefme  indication 

frrilç  de  la  figure  & fituation ,  les  vlcercs  qui 
onrau  ventricule  ou  eftomach,& à  la  poitri¬ 
ne  &  au  poulmon,  doitient  élire  curez  par  ce 
qu’on  mange  &  boit.  Mai  ceux  quifoncaux 
inteftins  fe  peuuentguanr  en  deux  manie-  yheresdet 
res  s  Car  à  ceux  qui  font  près  du  venti  ieu-  intifiins.] 
le,  on  y  donne  reiucde  par  le  manger  & 

.boire.  Mais  à  ceux  qui  font  fîtuez  les  plus 
.bas,  on  y  remédié  par  inieftions  &  clyfte-  -f"* 
res:pourcequecequieftiettéparlefîegene 

.peut parueniriufqaes  aux  inteftins,  lefquelz  -4HW\. 
font  près  du  ventricule  :  auffi  ce  qu’on  prend 
.  par  la  bouche  quand  il  parurent  aux  inteftins 
inferieurs  ne  peut  auoir  fa  vertu  entière, 

O  ij 
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Lesylct -  Etpourceftc  caufe  les  vlceres  qui  confident 
tes  du  tho  au  thorax  &au  poulmon  font  plus  difficiles  i 
rax  à  curer  que  ceux  du  ventricule  :  car  la  fitua- 
foulmtn.  tiondu  thorax  &  du  poulmon  eft  plus  loing,  | 
parquoy  la  vertu  des  mcdïcamen»  eftdimi-  I 
nuée.  Four  cefte  orefeire  caufe  il*  requièrent 
beaucoup  plus  fors  reffiedes  pourmanger  & 
boire,  que  fi  incontinent  on  les  appliquoit 
atixvlceres.Et  pource  quand  il  faut  purger  la 
fuppuration  hors  de  la  poitrine  &du  poulmôj 
les  Médecins  ont  excogité  de  bien  forts  me- 
dicamens ,  lefquelz font  grandement  incififi: 

&  telz  que  fi  l’rlcere  cftoitau  ventricule,  il 
Jndieatio  le  molefteroiét.Pareillcmcntque  ces  parties 
frifedela  foiét  purgées,  celàn’a  cfté  pris  d’autre  caufe 
figuré  de  finon  de  la  figure:  carie  thorax  &  le  poulmon 
U  fart  U.  n’ont  point  de  telle  iffue  qu'a  lamatricè,!a 
L‘efto-  veffie,le  lîege,raureille,  le  nez  &  la  bouche,  \ 
jnach.  Auffiils’enfuytqucleventriculefepeutpur-  ! 

Partiel  ger  par  deux  lieux:  c’eftàfçauoirenhautpat 
infini-  vomiiremct,&  en  bas  félon  nature.Pour  vray 
mentale  i.  ce  genre  d’indication  eft  prit  des  parties  in- 
Partiei  ftrumentales,  à  raifon  &  eta  tant  qu’elles  font 
Jtmfles.  inftrumemales:  tout  ainfi  comme  les  indica¬ 
tions  qui  montrent  qu’il  faut  ddfeicher, font 
prifes  de  la  fubftance  des  parties  fimilaires  & 
fimples.De  rcchcf  telles  indications  font  pri- 
fes  des  maladies, comme  des  vlccres(  pource 
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que  noftre  difputatiô  en  eftoit  )  qu’ilz  doiuét  V tmife - 
cftre  deffeichcz.-  ainfi que  deflus a  efté com-  meut. 
pris.Et  que  ceux  qui  veulent  abfterger  la  fup 
puration  hors  du  ventricule  ne  peuucnt  cf- 
mouuoir  vomifl'ementfans  dangier(Comme 
fi  autrement  ilz  abftergeoiét  le  phlegme  qui 
eft  fiché  audit  ventricule ,  ou  par  oxymel,  ou 
par  raifort)mais  vfent  plus  feurcmentde  de- 
icdion  &  purgation  infcrieure:car  il  y  a  dan- 
gier  à  ccluy  lequel  vomift, qu’il  ne  dilacere& 
exuteere  cncorcs  plus  ce  qui  eft  vlceré  :  auffi 
qu’il  n'attire  des  parties  prochaines  quelque 
humeur  inutile.Pour  laquelle  caufe(comme 
i’ay  dit)  les  vlcerçs  du  poulmon  font  fort  dif-  lesylems 
ficilcsàguarir.-vcu  que  tu  ne  les  fçaurois  pur  dupoul- 
ger  fans  toux .  Et  fi  tu  excites  la  toux,  tu  diia-  mon  font 
cereras&  vlcererasencorcsplus.  Et  ainfi  par  difficiles 
labeur  mutuelle  mal  retourne  à  Ton  retour,  à  r»ra*. 
Caries  vlccresainfi dilacerez  excitent  de  re- 
chief  phlegmon-Secondement  &  de  rechicf, 
requièrent  que  le  phlegmon  vienne  à  matu¬ 
ration  :  &  que  la  matie  te  purulente  fort  pur¬ 
gée.  Parquoy  entre  tous  les  autres  il  y  a  grâ-  vourquoj 
de  difficulté  de  guarir  les  vlccrcs  du  poulinô:  efldoffici- 
pourcequeles  mcdicamens  qui  font  idoines  le  U  cure 
aux  vlcercs, ne  peuuenr  pas  toucher  l’vlccres  des  vlce- 
comme  ilz  font  au  vétricule:  &  à  caufe  qu’ilz  res  du 
perdent  quafiieur  forceparrintcrualkj&psiw/ww». 

O  iij 
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efpace'qui  eft  au  milieu  :  suffi  pource  qu’ilz 
font  efmeu*  en  refpirât,  &  dilaceres  en  touP- 
fant.Ëtainfi  quand  il  y  a  quelque  vaifleau  rô- 
pu  au  poulmon,on  doit  appertement  fçauoir 
fil  n’cfttoutincominentglutinédeuant  qu’il 
y  auienne  phlegmon,  que  iamais  il  ne  pourra 
eftreguary. 

Les  vlceres  de  la  trachée  artere  &  du  laift. 

Chapitre  XII. 

MAislcs  vlceres  qui  font  en  la  tunique  , 
intérieure  de  l’afpre  artere  j  &  princi¬ 
palement  près  de  fa  partie  fuperieure 
qu’on  appelle  larynx,  ou  qui  font  en  icelle 
mcfme,reçoiuent  curation.Et  nous  en  auon» 
guar.y  plufieurs  qui  eftoiét  ainfi  affligez.  Pour 
vray  nousauons  trouué  la  curation  diceux 
Vejlilece.  principalement  pour  celle  caufe.  Au  cômen- 
Hifloire.  cernent  de  grieue  peftilencc(  laquelle  à  la 
mienne  volunté  puilfe  quelque  fois  celfer  )  à 
vn  ieune  homme,  lequel  auoit  défia  cfté  ma¬ 
lade  fefpace  de  neuf  iours  tout  le  corps  a  efté 
rêply  d’vlceres:  Laquelle  chofe  elï  aduenue 
prefque  à  tous  ceux  qui  eftoïentefehappez. 
La  toux.  Ce  iour  mcfme  auffi  il  toufloit  vn  petit .  Le 
lendemain  apres  f'eftre  lauétoutincontinéc 
il  a  eu  vnc  toux  plus  véhémente  :  8c  par  celle 
Ephelds.  toux  il  a  craché  vnc.petite  erufte:  Laquelle 
s'appelle  eu  GtecEphtlris^a  forte  qu’il  fêtait  • 
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manifeftement  vnvkcre  qui  luy  eftoit  aue- 
nu  en  l’afpre  artere ,  laquelle  eft  au  col  près 
du  iugule  .  Et  en  ouurant  la  bouche  du  patiét 
nous luy auons  regardé  les  parties  diâes /au-  Fanai. 

[  cet, pour  fçauoir  s’il  y  aOoir  point  d'vlcerc,  le¬ 

quel  ne  nous  eft  point  apparu,  &pourvray 
s’il  y  euft  eu  vlcere  en  icelle  partie,le  patient 
en  eufteu  manifefte  lentiment  dupailàjge 
des  viandes  &  breuuaiges.  Dauantage  à  cau- 
fede  plus  certaine  notice,  nous  luy  auons 
i  baillé  à  deuorcr  aucunes  chofès  auec  du  vin- 
f  aigre, &  de  la  mouftarde,  nonobftant  ce  tou¬ 

tes  ces  chofes  ne  l’ont  point  mrordiqué,&  tou 
tesfois  ilfentoit  manifeftement  douleur  au 
•  col.  Auquel  lieu  H  eft  oit  fi  fort  irrité ,  qu’il  en 
eftoit  contraint  de  touflir.  Et  ainfi  nous  luy  Cofiil  de 
auons  fuadé  &  confeillé  de  refîfter ,  tant  que  Galien. 
poffible  feroir,&  de  ne  point  touffir.  Ce  qu’il 
,  afaid,  &  ce  plus  facilement ,  pource  que  ce 
:  qui  le  irritoit  eftoit  peu  de  cliofe.  Ecnous 

|-  auons  faiél  tout  le  poffible  défaire  venir i’vl- 
I  cere  à  cicatrice, en  appliquant  par  dehors  ql-  Peur  ci- 
que  medicamët  defficcatif:  &  auffi  en  luy  dô-  catrifer. 

F  rtant  quelque  mcdicaméi  humide  vtile  à  tel  L’rfage 
■  vlccre, duquel  il  vfoit  eftat  couché  à  la  réuer-  d»  mtdi- 
5  le .  Luy  auons  cômandé  de  tenir  ledit  medi-  camnt. 

I  cament  en  la  bouche,  &  le  permettre  defluer 
peu  à  peu  eaFafprearterc.En  ce  failac  ildifoic 
O  iii; 
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qu’il fentoit  minifeftement  la  vertu  du  mé¬ 
dicament  adftringent  enuirô  l’vlccre,  ou  foie 
que  icelle  vertu  euft  efté  enuoyée  en  ce  lieu, 
ou  que  le  médicament  euft  deflué  en  l’artere 
en  efpece  de  rofée,  corne  s’il  y-euft  efté  coul- 
lé-Ledift patient  eftoie  fçauant  en  médecine: 
mais  il  cftoit  de  ceux  qui  curent  par  yfage  8c 
Emj>i~  experience,qu’on  appelle  Empinques.Donc 
tiques,  il  difoit  qu’il  fentoit  diftiller  le  médicament 
en  l'artere ,  &  qù’illuy  cfmouuoit  aucunef- 
fois  la  toux.  Toutcsforcil  refiftoit  grande¬ 
ment  ,  Si  retenoit  fa  toux .  Lors  de  fa  propre 
volonté  eft  demeuré  à  Rome  (  là  ou  il  auoit 
efté  malade  )  trois  iourj  apres  le  neufiefrae. 
Puis  apres  s'eft  mis  dedans  vne  nef,&  a  pre¬ 
mièrement  nauigé  parle  flcuue  iufques  en 
la  mer.  Lequatriefme  iour  enfuyuant  il  eft 
T*bie.  paruenu  iufques  à  vn  lieu  qu’on  appelle  Ta- 
Lt  UiCl.  bie  8c  a  rfôdelaiâ: ,  lequel  a  vne  vertu  mer- 
ueilleufe ,  8c  non  fans  caufe  eft  tant  loué .  De 
l’vfaige  duquel  il  me  femble  que  le  temps 
f’offirc  maintenant  d’en  dire  quelque  chofc:, 
&  non  feulemît  de  celuy  de  T abic,mais  aufli 
de  toutautre .  Car  il  ne  fouffit  pasde  fecouric 
feulcmér  à  ceux  d’Italie,  mais  autât  que  pof- 
Les  fible  fera  à  toutes  nations .  Qu  me  eft  dSques 
jesàului f  dulaiâ  deTabieil  y  apluficurs  caufescon- 
Toi  U.  currctcs  à  le  louer.  C’cft  àlçauoir  le  lieu  af- 
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fez  efleué  en  haut,  &  l’air  à  l’enuiron  lequel 
eftfec,  &  le  pafturage  falubre  &  fain  aux  be- 
ftet.  Il  nous  fera  loifîble  de  préparer  vntel 
laid  en  autre  lieu  par  art.  G’eftà  fçauoirfï  L’art  de 
nous  plantons  en  vne  petite  montaigne  vn  préparer 
peu  efleué  des  herbes  8c  frutices  qui  leren-  leon  WJ 
dent  falubre8t  adftringét:defquelz  les  exem-  en  tem 

fies  feront  di&z  peu  apres.  Quant  à  rendre  liex. 
air  femblable,il  eft  du  tout  im  poffible:  tou- 
tesfois  il  eft  licite  d'en  cflire  vn  lemblable: 
c’eft  à  fçauoir  ou  il  y  aura  montaigne  de  hau' 
teurmoderée.  DepuisTabic iufqu’à lamer  Diftanct 
ilyatréeeftadcsScquelquepeuplus.Lequel  de  Tabie 
lieu  eft  deuers  la  mer  :  Car  pour  vray  Tabie  *  la  mer. 
eft  en  vn  bras  de  mer  entre  Surrente&  Na-  Surrentt. 
pies, mais  plus  du  codé  qui  eft  deuers  Surren  Naplct. 
te .  Or  tout  ce  cofté  eft  vne  montaigne  alfez 
grande,  dont  la  longitude  s’cftendiufques  à 
la  merTyrrhene .  Cefte  montaigne  fe  incli-  La  mer 
ne  vn  peu  vers  occident ,  &  ne  paruient  pas  Tyrrbene 
du  tout  vers  la  partie  méridionale  .  Parquoy 
elle  preferue  &defend  le  bras  de  mer  des  vés 
qui  viennent  de  roricnt:c’eft  à  fçauuir Eurue, 
SubfaUnte,  k  Rare** .  Vne  autre  grande  mon¬ 
taigne  luy  eft  coniointe  en  ce  bras  de  mer, 
laquelle  les  anciés  Romains  ,8c  ceux  qui  font 
à  prefent  fort  diligent  aux  hiftoires  appcllét 
KefmitH.  Ce  nom  eft  fort  cclcbrç  &  congncu  Kefimnâ 
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il  toutes  gés, à  caufc  du  feu  quicneftefleui 
par  defioubz  terre, laquelle  chofe  me  fèmble 
eftre  fort  vtile  d  la  ficcité  de  l'air,  8c  dauama- 
ge  outre  le  feu  ny  a  ny  eftang ,  ne  rnarez ,  ne 
flcuue  digne  de  mémoire  audit  bras  de  mer. 
Lamontaigne  eftoppofité  àtousvens,  lef- 
quela  viennent  de  feptentrion  iufques  à  l'oc¬ 
cident  cftiual,  en  lorte  que  depuis  icelle  mô- 1 
taigne  iufques  à  la  mer  paruiét  beaucoup  de 
ccndre.qui  cftla  refte  de  la  matiereÿlaqüelle  ; 
eft  défia  bruflée  .  Toutes  ces  chofes  rendent 
Tairfec.Orileft  loifiblecnautrelieud’eflire 
vne  montaigne  femblablemét  feiche.C'eft  à 
fçauoir  qui  ne  Ibit  pas  loing  de  la  mer ,  ne  fi 
grande  qu’elle  foitexpofée  aux  vens,ne  fi  pe¬ 
tite  &  fi  bafle  qu’elle  reçoiue  pronaptemçnt 
la  vapeur  des  champs  fubietz  ,  &  qui  fon  dçf- 
fouz.  elle. Et  fi  faut  bien  garder  quelle  ne  foit 
ver*feptétrion:carainfi  elle  ferait  deftour- 
née  dufoleil.  Etflladite  montaigne  eft  aufli 
en  vn  lieu  tempéré  comme  eftTabie,elle  fe¬ 
ra  beaucoup  plus  conuenable  &  idoine.  Les 
tesherbes  jnt; rbes  quidoiuent  eftre  en  cefte  montaigne 
rtiUsaux  font  comme  sTgrofiU ,  c’eftàdiregwrue»,  & 
fhtbifi .  LotMt ,  8(  Polygoncn ,  qu’on  appelle  vulgaire- 
ques.  ment  centinodi*  8c  Melijfbphylon  (  qui  eft  mt- 
Lesjrtt-  lifte). Les  fruticescôme  LeniifcH4y8c  sfrbutui, 
Uttt.  8cB^butt  &//edm*(c’eftliarre  )  8iCytifuit 
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&  autres  femblables.  Ht  ainli  la  môtaigne  fe¬ 
ra  préparée .  Les  belles  qui  pailfentcn  mon- 
taigne  de  Tabie  fombeeuft,  &  vaches.  Orle  LaUUt 
laid  de  vache  eft  gros  &  cfpés,  comme  celuy  yache. 
d’afneife  eftfubtil'.Etàcellefinque  nulgen-  Laiiïdt 
re  de  laid  ne  dèffaille  à  noftre  vfage  :  c’eftà  afnefle. 
fçauoir  celuy  de  vache ,  lequel  eft  gros .  Ce-  Latclda 
luyd’afneUe  lequel  eft  fubtil, 8rce)uy  de  cbe-  (heure. 
ure,lequel  eft  moyen  entre  cesdeux,iecom-  JLaittde 
mande  de  mener  les  vaches ,  les  afnelfcs ,  &  Femmt. 
lés  cheures  paiftre  en  ce  lieu.Les  anciés  auffi. 
ont  voulu  qu’vne  femme fuft  afîiftente  pour 
allaiâerceuxq.eftoiétdeuenus  phthifiques.  Galietjl 
Et  ie  fuis  aulfidé  çefte  opinion, pource  que  le  de  Vad.uk 
]ai<ft  de  femme  no9eft  fami!ier:&aufli  pour-  dtsamti 
ce  qu’il  le  faut  prédre  deuant  qu’il  foit  refroi- 
dy  par  l’air.  D’auâtage  tu  auras  pour  vn  grâd 
précepte  de  l’vfage  dulai&quc  eeuxquien 
ont  befoin  qu’ilz  le  boiuent  tout  incontinent 
qu’il  a  efté  trait,  &  en  la  prefcnce  de  la  befte 
en  y  adiouftant  du  mieljs’ila  decouftumcde  MieU  * 
fe  coaguler  au  vétriculc  de  quelqu’vn,  &  lî  tu 
veux  qu’il  defeendepluftoft  au  ventre  ,  tu  y 
adioufteras  auflidu  miel.  Et  ainli  ce  ieune  y. fttri 
adolefcent  leql  auoit  vn  vlcere  en  l’arterc  de  hifîwedc 
maladie  peftilétiale,a  efté guarySc  autres fé-  y»  rbeu - 
femblablemêt  apres  luy.Mais  vn  autre  adole  tnt  au 
fcent>aagéde  xviij.ans  ou  emiirô,  aptes  qu’il  pottlmt/u 
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auoit  «(le  malade  olufieurs  jours  d’vne  deftil 
lation  5c  rheume  il  a  premièrement  craché 
le  fangfleury  aucc  toux ,  mais  non  pas  beau¬ 
coup.  &  puisapres  vne  partie  delatuniquc, 
laquelle couure  l'artere  intérieurement, & 
monte  és  parties  incs faucei ,  &  en  la  bouche 
par  le  chief de  ladite  arrere  qu’on  appelle U- 
rynx,i\  me  fembloit  pat  la  coniefturc  que  i’a- 
uois  tant  de  la  craffltudc  d’icelle, que  du  fen- 
timctdu  malade  quec'cftoit  la  tunique  inté¬ 
rieure  de  tarynx.  Outreplus  il  en  a  eu  la  voix 
ble(Tée:toutcsfois  ila  efté  guary  par  lôg  efpa- 
ce  de  temps .  Mais  ceux  qui  ont  efté  affligez 
de  celle  maladie  par  peftilencc, ont  efté  faci¬ 
lement  guaris,  pourccque  tout  le  corps  leur 
auoit  efté  defleiché ,  8t  purgé  parauant  veu 
qu’aucuns  d’iceux  auoiét  vomy,&  que  le  flux  - 
de  ventre  leur  eftoit  auenu  à  tous/  parquoy. 
veu  qu'ilz  auoiét  efté  ainfi  euacuez ,  pullules 
MxStht-  noires(lesGrecz  les  appellent  exénthtmata) 
nui*.  V  fç  font  incontinent  apparues  par  tout  le  corps 
àceux^deuoiét  efchaperlefquellcs  cftoiét 
vlcci  eûtes  à  plufîeurs ,  &  fcchcs  à  tous .  Or  il 
eftoic  naanifcfte  que  lefditz  pullules  eftoient 
le  refte  &rcliqua  dufang  putréfié  en  la  fic- 
urc.lefquelles  nature  auoit  defehaffe  au  cuir, 
comme  quelque  cendre,ainfiqu’cllcdeclnf- 
fe  les  autres,  fuperfluitez.  Toutesfois  il  n’a 
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point  efté  befoin  de  mcdicamens  à  telles  pu¬ 
llules,  quand  elles  fe  guarifloicnt  de  foy  mef- 
mes  en  ccftc  maniere.Car  aux  vtisc-ell  afça 
noir  à  qui  la  partie  extérieure  auoit  eÇé  tlce-  ; 
réc,la  crulle  de  l’vlcere  eft  tombée,  laquelle 
eftsppelléc  en  Grec  Bfhticu:  en-apres  ce  qui  Efhelcii, 
rclicit  clloit  preft  d'ellre  guaty,en  forte  que 
vn  iour  eu  deux  spresla  cicatrice  y  efivenue. 

Et  aux  autres  à  qui  la  partie  tepcîficialen’a- 
noit  pas  eftéylceice,la  pullule  eltoitafprc,& 
fcabicufe,  tcutesfois  elle  ell  tombée  comme 
vnelquameCtefcailie.  Etainfi  iizoht  eflé 
tous  guaris.Ce  n‘dl  pas  donc  Éhofemerueil- 
leufeficeux  à  qui  telles  ptiftulés  fôt  auenues  j  . 
au  poolmôrvjont  c fté  guaris  :  à  caufc  de  la  lj c-  ; 

cite  des  vlcerés  .Car  le  propos  de  eu  ration  en 
tous  autres  vlccrcs  que  nous  auons  cydeflus 
mor.ftrc,  a  cfté  obferuc  auffi  es  vlceres  leP 
quelzfont  auenus  par  peftiknce.Car  ilz  ont 
tous  efté  feez  &  afpres,p!uficurs  fcmblables  à 
feabie  &  tougae,  le*  autres  à  iepre .  Puis  que 
donc  que  l’expcriéce  tefmoigne  aucc  raifort, 
que  la  turc  des  ylcerci  a  celle  fin ,  c’cfl  à  fçar  La  (m 
u6irqu’ilzfoientdclfciche7,ilcft  pcffibledc  des  yfa, 
güarir  beaucoup  de  ceuxquireicttétle  fang  res, 
du  potilmon,  ainfî que  nous  auons  faiéh 
Ç  De  ex f  un  fl  Un  de  fatjgk  CAufe  de  cathare., 

Chafitre  XIII. 
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Xubtien  /*'\R  nous  auons  did  çy  deuant  en  quelle 
des  vaif-  V^/nianicre  il  faut  guarir  ce'ux  qui  ont 
féaux  du  quelque  notable  &  grand  vailfeau  rom 

joulmon.  pu  au  poulmon  tou  pou >  ce  qu’ilz  loin  tom¬ 
bez  dvn  lieu  haut,  ou  qu’ilz  ont  trop  prié,  ou 
porté  quelque  fardeau  outre  leur  force ,  ou 
pourcc  que  par  dehors  quelque  chofe  gran¬ 
de  efl;  tombée  fur  leur  poidrinc.  Mais  à  pre- 
fcntnous  dirons  en  quelle  maniéré  on  doibr 
traiter  commodément  ceux  qui  r^icttent  le 
fang  àcaufe  d’vn  catarrhe  eu  propofant  à  ra;- 
fonde  pluîclairddoârinc  >  vue  curation  que 
i'ay  faide  àüomtben  vne  fetmïre;  riche, &  no 
^«treble.  Laquelle  après  auoirouy  telles.  parollçs 
bijioirc.  que  nouKauons;main|eoantireciEezde.jCeux 
qui  reiettentlc  ffBffdu  poulmQ9,ni‘a  iacôti- 
■nét  enuoyé ce  qu’elle  auoit  craché  denuit  en 
petite  quâtité, ou  pour  catarrhe,  ou  pour  vnc 
touxvehementc  promettant  me  donner  tout 
ce  que  ie  luy  demanderoys.Or  parauant  elle 
auoit  ouy  dire ,  que  fi  on  ne  donnoit  bon  re¬ 
mède  incontinent  deuant  qu’vn  phlegmon 
furuienneàFvlcere,qu’onperdonfa  peine, & 

»  que  c’cftoit  la  principale  caufe  de  la  mort  de 
ceux  qui  reiettentle  fang.  Lors  ie  ne  fus  pas 
d’aduis  de  la  phlebotomer,pource  qu’elle  a- 
uoit  defîa  efté  près  de  quatre  iours  fans  man¬ 
ger^  caufe  du  catarrhe,  Mais  ie  luy  comnu- 
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dé  qu’elle  vfaft  d’vn  fort  &  afpre  clyfterc  :  en 
apres  fe  filï  fort  frotter  les  iambes,&  lcs’bras  > 
de  quelque  médicament  chaud ,  &  les  lier, 
puis  fe  faire  raire  la  tefte.Cela  fait  ie  luy  mis  M<tdUd- 
vn  médicament  fai£l  de  fumier  de  palombes  ment  de 
(  ce  font  colombes  fauuages  )&  trois  heures  fumier  de 
-après  ie  la  fey  mener  au  bain  ,  &  puis  lauer,  coulomb, 
fans  luy  engrcflerla  telle.  Confequemmcnt 
félon  l’eftat  &  condition  du  temps, ie  luy  ay 
couuert  la  telle  d’vn  bonnet  !à  ce  propre  & 
idoine,  &Tay  nourrie  de  forbitipn  feulemét» 
apres  laquelle  incontinent  ie  luy  ay  donné  vn 
fruit  auftere , en  après  quand  elle  deuoit  dor- 
ii»ir  ie  luy  ay  baillé  le  medicamentqui.eft: 
,compjofé  de  viperes  ion  l'appelle  Thériaque  them^ue 
ifaid.de  quatre  moys  ou  enuiron ,  G»r  de  c,e 
tcmpsil  aencores  le  fue  du  pauot  en  grande 
vigueur,  lequel  a  prcfque  perdu  fa  force  és 
thériaques  antiques .  Et  pource  ledid  médi¬ 
cament  prouoque  le  dormir,  aufliil  dçffci- 
che&engroffit  les  fluxions.  Maisapresque  . 
le  catarrhe  fut  finy  du  tout,  ileftoitmani- 
fefte  (  tant  de  la  maniéré  de  rçfpiration 
que  dufon  delà  toux  )  quele  poulpieûa- 
uoit  befoin  de  purgation ,  laquelle  ie  ne 
luy  ay  pas  voulu  bâiller,  au  moins  Iefecoqd 
iour  :  mais  apres  auoir  gardée  ladide  fem¬ 
me  en  toute  «citumité.&  fllencc ,  suffi  en 
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tout  repos, &  apres  luy  auoir  frotex  &  liex  le* 
bras  &  iambes ,  i'ay  commandé  de  luy  frotet 
toute»  les  autres  parties,  excepté  la  telle, la- 
quelle  cftoit  encorcs  efchauffcedu  medica- 
n  et  fait  du  fumier  de  pigeons  &  colombes. 
ia  (lofe  I>e  réchiefvers  le  foirie  luy  donnay  de  thé- 
detberia-  riaque  enuiron  la  quâtité  &  magnitude  d’vne 
feue,  &  le  iour  precedent  elle  en  auoit  pria 
beaucoup  plus.  Apres  qu’elle  eut  bien  dormy 
celle  nuit  la  le  troilîefme  iour  au  matin  ie  luy 
Mielcuit  baillay  du  miel  cuit  en  grande  abondance, & 
l’ay  gardée  en  repos, &cedit  iour  ie  luy  ay  fé- 
blablement  froté  tout  le  corps,  &luy  conï- 
manday  prendre  de  l'orge  môdéauec  vn  peü 
de  pain.  Puis  le  quatricfme  iour  ie  luy  baillay 
le  matin  delà  the riaque, laquellc  tftoitdelja 
enaage  de  fa  vigueur  &forcc,aoec  beaucoup 
demiel.En  apres  ie  luy  appliquayfur  la  telle 
lediâ  médicament  de  Pigeons  &  palumbes 
lcqucldclTcichc&'cfchaun'c:grandcmêt,puis 
apres  élire  lauée  &  nourrie  modérément  ,1e 
v.  iouriecommençây  de  luy  punger  fortle 
poulmô.  De  rechef  i’ay  vfé  par  intcrualle  du 
leratanec  terat  acouftumé?  lequel  tcçoivibapfiéà  fa  te* 
tbafjia.  fte,& ây  adrefi'é  toute  la  cure  du  corps  en  ge- 
llation,friâion,ambulation  &  abllincnce  de 
fe  lauer,aufijàvferde  viande  modérée, &  de 
bon  fuc  pour  fc  refaire .  Et  ainfi  celle  femme 
f-cft 
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feftbicn  portée  fans  requérir  l’aide  du  laid,  stutn 
V  n  autre  adolcfcent  lequel  auoit  la  toux, non  hifltire 
pas  pour  dcililation,mais  à  caufe  des  inftru-  d\n  hé» 
mens  de  rcfpiration.lcfquclz  eftoiét  refrige-  mêphtei- 
rez  apres  qu’il  eut  reicté  près  de  demie  liure  que. 
de  fangjincontincntie  l’ay  faitphlebotomer,  Phltht» 
Sduy  ay  fait  tirer  ce  mefmc  iour  du  fang  deux  ternie 
foisd’vnemcfme  veine.  De  rcchiefle  iour reiterte. 
enfuiuâtjdcux  fois:mais  le  iour  prccedét  i’a- 
uoy  vféde  friâion,&ligature  desextremitez. 

J.e  (bir  ie  luy  baillay  noftre  dit  médicament, 
lequel  cft  appelle  diaJj>ermaton,lc  fécond  iour  DUftcr» 
apres  la  fccôde  dctraâiô  de  fang  i’appliquay  m*tm 
à  toute  la  poi&rine  le  cerat, lequel  eft  fai  t  de 
thap/ia.  Puis  au  foir  de  peur  qui  nefchauffalfe 
trop,ic  l’ay  ofté  le  troilîefme  iour, de  rcchief 
apres  auoir  appliqué  ledit  cerat  cnuironTcf 
pacede  trois  heures, i’ay  lauéle  patiét.Oric  Lé  ditto 
j’ay  nourri  ces  trois  iours  en  tclie  maniéré,  teflidi» 
c’cft  à  fçauoir  les  deux  premiers  iours  de  (or-  relu  ms» 
bitions  &  potaiges.  Et  le  troifiefmeiourpre-  uierede 
mieremêt  d’orge  mondé ,  puis  de  poiflon  qui  ymn» 
cftoit  de  facile  cocodion,&  Amplement  pré¬ 
paré  ie  luy  ay  suffi  baillé  le  médicament  d>4- 
ftermaton, le  fécond, Si  le  troifiefmc  iour  fem- 
blablcment  au  foir,pourcc  qu’il  prouoque  le 
dormir,  &  ofte  la  douleur,  &  a  vertu  dcftica- 
tiue.Eii  apres  quand  les  parties  qui  feruent  à 
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là-rcfpiration  furent  en  leur  tempera  mentit 

-  turel ,  &  que  loue  le  corps  fut  fcuacué  &  qu'il 
n’y  auoit  plüs  fufpitiô  de  phlegmon  enuirotf 
Je  vaillcau  rompu,ié  coniençay  de  le  purger. 
Puis  apres  qu’il  feuftbcu  dè  la  theriaque  faite' 
d’aiïez  16g  temps  ie-l’ay  enuoyé  à  Thabie.Ea 
telle  maniéré  i’ayguari  tous  ceux  qui  fe  fone 
rois  entre  mes  mains  des  le  premieriour, 

^  Remedes  contre  les  ylceres  dit  poulmon. 

.  Chap.  XI  III.  -  I 

-  \  J  Ais  à  aucuns  de  ceux  qui  ont  attendri 
ylcert  de  j^/^deux  on  tïois  iours  Evl^ere  a  èftéitii 
foulmon  curable .  Et  de  tous  ceux  à  quicft  àue* 
auec  nu  phlegmon  ,  en  forte  qu’ilz  en  ont  eu  Iafie* 
phlegmon  ureil n’eneftpas  guari  vn  entieremcnt.Maii 
ejî  incur  ceux  qui  ont  pàtîé  puis  apres  par  tous  les  re- 
jahle.  inedes  ainfi  qu’il  appartient  en  telle  maniéré 

que  l’vlcere  a  elU  defeiché  à  tout  le  moins  ils 
ôt  gaigne  ceia,c'eft  à  fçauoir  que  l’vlcere  n’a 
pas  jpcedé  plus  outre, Sfn’cft  pas  deuenu  plus 
grand, ains  apres  eftre  defîeiché&  endurci  ëtï 
callofite  a  permis  au  patient  viure  plus  long 
temps.  Quand  a  ceux  qui  ont  vlcere  au  poulA 
mon  iceux  nie  fémblenc  eftre  incurable  félt* 
lemét  lefqùelz  sôcainfî  affligezà  caufe  d’era 
lion  d’humeur  viticufe,dôt  aucuns  diét  qu’ilz 
fcntétlcur  crachat,comme  vne  fal  ure. Car  ié 
péfe  totaleraét  qu’il  çft  requis  loatép*  deuât 


Thérapeutique  de  Galien.  114 
que  le  vicede  riuimcur  foie  corrigé,  &que  du¬ 
rant  eecempsil  cft  neceflaire  qut  des  deux  a-  Deux) 
uiermetc’eft  àfçauoirou  qu’en  deffeichât  1  vl  mifons 
cere  H  s’y  face  côme  callolîté  &  dureff.-,pour  «p*  mon - 
laquelle  caufe  l'vlcere  fera  tocalctriét  incura-  firent  yl- 
ble,  ou  qu’en  ne  le  defleichant  pointai  fepu-  are  du 
trefie,8t  mange  les  parties  qui  font  à  l'entour:  poulmon 
&  ainfi  parfucceffion  de  temps  le  poulmon  le  ùunrablt 
pourrira.  Ncâtmoins  plufieurs  d’iceux  quia-  Let  mit 
uoiét  enfcmble  telle  humeur  vitieufe,«lôt  il*  remtdes 
en  auoient  la  toux  ,  fans*reicter  toutesfois  le  contre  let 
fang>  par  noftre  prouidence  ont  e fié  en  tier e*  cathares 
méc.guaris.Maisil  faut  des  le  comroëeemcFit  dttebief 
e&re  lurtoute  choie  foliciîeux  qu’ils  ne  toaf-  auponl- 
fentpoint,  &  qu’ilnedeflue  rien dtirchefau  mon» 
poulmon, Ceque  nous  euitcrôs  par  trois  ma-r 
niercs  des  remedes.  Prctnieremét  par  purgraa 
tfoir.  Secondement. par  h-  médicament  dit 
diafpermaton,ceûiiiixcexfiminib(a.  Tierce- 
ment  en  pouruoiant  à  la  tclle.Le  medicàinét 
qui  purgerndoitauoir  diuerfes  facultés &v  et  JP  Utiles» 
eus-, commis  fontnos.piiulescôpofées  de-aloe> 
fcammpnée.,  colocynthe ,  bdedntm  &  gomme 
arabique  :  C’eft'à  fçauoirpoufipurgerdiuer- 
fes'efpecesdexcreméns.Auffiicelles  qui  fonc 
compofécs  fans  gomme  fati>ferôt  à  tel  vfegc,  ■ 
Enapres  fi  lachofe  lerequiertjtupourra?  vfer 
d’icêllçs  qui  purgéti’humeur  mélancolique, 

p  ij 
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Cerdt  4-  L'on  pouruoyera  à  la  telle  par  fvfage  du  etrat 
U4C  tdpfit  lequel  cft  fait  de  thapJid.Ei  ainfi  il  faut  vfer  de 

ces  remèdes  dés  le  commencement.  Apres  le 


patient  doit  cftre  rcfaiét  &  nourry  de  bonnes 
defriâion,  ambufation,& 


viandes ,  &  vfer  de  friâion . 
bain.Defquelleschofes  laMethode  fera  bail¬ 
lée  au  lieu  idoine  de  l'oeuurc.Pour  certain  ce 
font  ceux  cy  qui  requièrent  prir.cipalctnétle 
X.‘vtilit*  laiét:  &  en  le  mefprifant  entre  tous  les  autres 
dulaitt.  font  incurables .  Maisquant  aies  phlebeto- 
Phlebt-  mer,  il  conuiét  fçauoir  que  tous  ceux  qui  au- 


ront  peu  de  fang, apres  qu’ilz  feront  réduits  à 
meilleur  fuc  &  humeur,  aiufi  que  i’ay  deuant 
dit, tu  lespourras  phlebotomer  puis  derechef 
rcfaire&  nourrir, &  âulïi  de  rechef  les  purger 
puis  les  refaire  :  &  (i  la  choie  le  requiert  les 
phlebotomer  encore*  vne  autre  fois ,  princi¬ 
palement  ceux  qui  ont  tout  le  fang  vicieux  & 
gros  corne  limô.  Mais  ceux  qui  ont  forte  ver- 
tu,&beaucoup  de  fang,doiuent  eftre  faignex 
dés  le  commencement  tout  incontinent. 

^  De  lu  reietlion  du  fang  provenante  des  poulmns 
des  vlceres  y  ni  font  du  fiegeÇy  en  la  verge» 

Chapitre  XV.  '  . 

OR  de  toutes  ccschofes  que  i’ay  recité 
maintenant,  ou  parauant  foit  que  ie  les 
aye  trouuez  moymefmes,foit  que  ie  les 
aye  prifes  iouxte  lavoyc  d’Hippocratcsjil  n'y 
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plusgrans.Poucccrtain  es  maladies  ou  il  n’y. 
pend  nul  dangier  ceftc  opiniô  eft  vraie.  Mais 
quand  le  malade  doit  mourir  >  s’il  eft  vne  fois 
phthifîque,  c  eft  vne  chofc  bien  eftrâge  à  rai- 
ion  de  commencer  aux  moindres  remedes 
parquoy  ceftc  ientence  a  efté  bien  dite  par 
Hippocrates ,  ainfi  que  toutes  autres  choies* 
cjîft  à  fçauoir  que  aux  extrêmes  &  de rnicre* 
•^^•^maladies  on  doit  vfer  des  extremes  &  plus 
hb~f.  grans  remedes .  Pourquoy  eft  ce  donc  que 
Erafiftratus  eft  pardieux  &  tardif  au  cômen- 
cernent  de  telles  maladies  j  &  puis  diligent 
L'erreur  quand  l’occafion  eft  perdue?  Car  du  tout  il 
deErafi-  n’vfe  point  de  phlébotomie  quandon  reiete 
Jîratm  le  fang  induit  par  vne  raifon  vitieufe  :  auflïil 
ne  purge  pcrfonne,ne  defeiche  la  telle .  Def- 
quelz  remedes  s’il  pviue  ceux  qui  font  en  dan 
gier  d’eftre  phehifîq  ues,ie  penle  qu’il  ne  fera 
tien  combien  qu’il  face  bien  &dcum  en  t  tou¬ 
tes  les  autres  cîiofes:d’autâtqu‘ilne  veut  pas 
phlebotomer,ains  vfe  feulemét  des  ligatures 
aux  excremicez,  pour  diuertir  le  fang ,  à  celle 
fin(ainfi  qu’il  dit)qu’il  refte  afles  defang,iuf- 
quesautempsdephlegmon:&  que  pourl’in- 
digencc  d’iceluy  nous  ne  loyôs  contraints  de 
Vhleg-  nourrir  le  malade  v  Mais  ô  Erafiftrate  di  moy 
menait  ie  tc  prie,  apres  q  la  veine  eft  rôpue  s’ilauiét' 
oui  mon .  phlegmon  au  poulmon  j  auras-tu  cfpoir.que 
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ï%fapf,  pjlu^a^jeflétop  aydé,v;eu  que  déf¬ 
ia  tu  l’auras  pu  àrni.p;  t  dé;s :l,e comme n ce¬ 
rnent.  Pour  vray  tu  fais  comme  rh  marinier,  Simtlitu 
lequel apres^ue  par  la  négligence  lanauire  de  d’yn 
cftperie  ,  baille  en  la  main  de  quelque  nag-  tnamnh 
tonnier  me  piece  de  bois.enTadmoriheftant  marinier. 
de ce  fauliter  .'Mais à  laducntgrc  que  Erafî-  Il  nejl 
|tç^us  pbtcgtçion  neeeflaîre-  pas  neuf* 

iàét aduiéné  dyne  p%e , lcquelVileftoit Refaire  <jue 
c,efte,bpigiop  il  eftoit  pleinement  en  grande  e»  toutes 
ignoranccjveu  que  chacun  petit  voir  les  gtan  playesy 
des.playes,cftre  g(utinées,fans  phlcgmôà  Çwtiduienne 
cents  de  ceux  qui  tous  les  iours  fe  comba- phlegmon 
tent  feul  à  feul ,  en  forte  que  le  fécond  ou  le 
quqrtiourilz  font  totalement  afleurez  .  Auf- 
finous  enauons  guary  plufieurs  lefquelza- 
uoient quelque  vaiifeau rompu ,  oudetom* 
bcr,ou  de  crier  ou  d’eftre  naurez,dcuât  qu’il 
y  aduinfe  phlegmon ,  &  fi  Erafiftratus.  affet- 
me  qu’il  y  foit  auenu  phlegmon  au  poulmon 
d’iceux,  il  répugné  à  fes  enfeignemens  & 
préceptes  d’autant  qu’ii  did  &  afferme  qu’il 
y  a  phlegmon  au  vifccre  principal,  lequel  eft 
fort  près  du  cœur ,  &  que  lors  le  patient  eft 
fans  heure,  femblablemët  apres  que  le  phle¬ 
gmon  a  efté  rompu,  qu’il  n’a  point  craché. 
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Qu'il  aprenne  donc  de  moycefte  dodridé* 
VUtrtdt  c'éftlçauoir  qu'il  eft  impoffiblc  que  l'vlccrc 
poulmon  foit  glutinê,  s'il  y  a  phlegmon  au  poulmon* 
a»tc  &  q uc  neccflairement  ilaura  Heure  aufsi 
phlegmon  qu'il  crachera,  puis  apres  matière  purulente 
*Jl  incu-  auec  tous  quand  ledit  phlegmon  fera  rompu, 
râble,  parquoy  fi  le  patient  n’a  point  de  Heure ,  ne 
Ltsfignes  de  toux,&qu’il  ne  crache  poini, quelle  raifbn 
deperrip -  y  a  il  de  dire  qu'il  y  îfphlegnïon  airpoulmdfi? 
neumonie  Et  ainfice  graild  remede  eft  parluy1  damne 
Phltbo-  &rcprouüé  à  grand  tort,  aufiï  hfput^gatibn 
tomie.  laquelle  il  dclaiire  fans  en  faite  aucune  men-* 
Purga-  tion,auce  ce  qu’il  ne  dône  auciin  rfiedicaméc 
ti»n.  de  quelque  efficace  cotre  l’vne  des  maladies 
Lafimi-  deflùfditesimais  fi  la  telle  enuoie  quelque  flu 
litude  xiô,elle  demeurera  en  eeft  eftat,ou  fi  la  tout 
d'vnefta  auiétdc  l’intéperaturc  des  parties  fpirituel* 
tue  fans  les,elle  demeurera  pareillement  ainfi.Donc 
yeux.  Erafiftratus  cft  fcmblablc  à  vn  ftatuaire  &  fai 
leur  d’images, lequel  apres  qu’il  a  biéfait  tou 
tes  les  autres  parties,  adelaiflelaftatucfan» 
yeux  car  quelle  grâce  cft  ce  qu’il  refte  de  toti 
Thtfla -  te  la  beauté, fi  les  yeux  n’y  font?En  ’apres  com 
lus.  bien  que  fi  grands  perfonnaiges  errent  fi  grâ- 
demétjcç  trefexcellentThdfalus(  lequel  n’a 
en  aucune  côgnoilfâcc  de  l’art  de  medecme) 
s’eftime  digne  d’eftre  appelle  méthodique, 8C 
nous  voyons  maintenant prcfque  tous  léstB- 
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fciplec  &  fcda  tein  s  faire  phlébotomie  tant  à 
plufieursmalades ,  rfcjueU.il faiiloit  eftimer 
ce  remedenô  feule  met  n'eftrc  pas  vtile,mais 
auflï  nuinble:&pnncipalemeni  s’ilzVarreflct 
à  leurs  propres  hypothefes  &  fuppotions, 
qu’a  ceux  qui  rcietent  le  fang.foit  parvomif- 
fcmét.ouaufli  auéctoux,pourueuqu’ilzayec  s 
forte  vertu.  Mais  comment  èftil  poffibleque 
Ces  propos  s'accordent  enfemble  jc’.çftalça-  ttnditinà 
Hoir  qu’ill'  cêmâdenc  d’incifcr  ja veine quûçl dtsThef- 
én  rcietele  fàftgv&qu  il  efcriucnten  leur  c©  ftliensÀ 
mentaircs  que  ce  rcmede  conuicnncaux.ma-/>Ms6vt»> 
ladies  aftriâcs  &fans  fluxiô.Qu’ilzne  fe  nô-wfr, 
ment  donc  plus  méthodiques ,  mais  Empiri¬ 
ques, ti  en  rcietant  la  raifonilz  vfent  de  l‘çx- 
perience  pour  trouuer  les  remèdes  »  Ne  voit 
on  pas  clairemét  en  ces  chofcs,  qu’ilz  nc  fonc 
rie  du  tout?ncpar  méthode,  ne  pat  raifon  au¬ 
cune^  beaucoupplusquâd  iiz  diehtqueles  ' 
parties  (ont  inutiles  à  l'inucntion  de  la  cure?  : 
Mais  fi  aucun  reuoque  en  mémoire  ce  que^edw 
nous  auorn  dit  des  aureillcs,dcs  narillcs ,  d 
yeux ,  de  ia  bouche ,  de  la  poiétrine,du  poul- 
mon, outre  plus  de  la  matrice,  de  la  vcfsie,  & 
du  ventricule,  il  congnoiftra  qu’ilz  errenten  Phteg- 
toute  voye,Tel  eftoit  ce  mcdccinîequclrfoir«»»«»k 
du  ntedicamct  macedonique  a  vn  phlegmon  partie 
<jui  eftoit  en  la  partie  honteufe:&  aufsi  dufo«  bmeufc 
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^êmnelcataptafm<j,lequel  3UQioveïEu  eïValô. 
'ôiqù!é&  irelaxatbirfcc  ;cft  à  fçau  t>i  r,  q,u  i  .©  ^  ^  ôj. 
•paie  dé  pain,  d’eàu& d’huilte  .Audi  vnautrp 
Semblable  à  luy  ,  lequel  a.vfp;de  ç,çs  mcftjîçs 
medicamés  au  fie.ge  exulcere,  defquelz  nous 
■parlerons  en  difputsnt  dç  phlegmon Mais 
^/«rM'lêsvlcéreç  qui  font  fans  phlegmon  àl.a partie 
«  prtr^j  honteufe  ou  aù  fiege  >  ne  déliions fhucun  câ- 
hmwfes,  t-aplafmeiainsle  medica.tné{?qoi  ind.uifc  cica- 

;  tatrice:nonpasroutësfotsideiqe(lodatyreJa- 
1  quelle  pOuiTok  cicatripetle.sYle^resqoi  font 
en  la  drtiir  :  mais  laquelle  pesirrpjt  daqtaqc 
plus'rbft'eichet ,  que  cespanies  foncpluvfci- 
ohesqueda  chair.  Dauantagc  (dequo-y  tu  fe¬ 
ras  plus  efmerucillé  )les  vlçeres  qui  fontjUa 
paptie  honteufe  &  génitale, demondeptauffi 
•Seftpe-plasikfleicheiAceuxquMdiyiqntoijtç 
lacouille  i-9t  ceux  auflr  qui  lontçu  boptd'ïf 
^«rjdMcelkiqü’onappelle^Mw:  Mailles  ijloerç^du 
bàknuf.  prépuce  doiucnteftremoips  doftçkhçi.  Et 
:  '  •  ertcoresmoins  ceux  qui  font  en  Upeau  »;l;a: 
quellefcouure  toute  la  couille..  Donc  quel¬ 
quefois  quel’vn  de  ces  Médecins  ^mechodi-. 
ques  (  iedy  de  ces  Theflaliens  )  nepouuoit 
guarir  vn  vlcerc  humide ,  qui  eftoit  en  ladite 
glande, c’eft  à  dire  l’extremitç  de  là  vergetri,- 
rile,  par  medicamcris  lefquels  induilent  cica- 
trice(  le*  Gcccz,  les  appellent  e.pulququcs# 
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firiulotiques)  ledit  ThefFalien  tn’appellà  eo 
cbnfultation:  lequel  apres  auoirouy  dé  moy 
que  ladite  partie  auoit  befoin  de  medicamét 
plus  dcfficatif,pourcc  qu’elle  eft  de  plusfei- 
che  nature  premièrement  il  ne  me  voulut 
pas  croire .  Mais  apres  qu’il  fut  conttaint  par  Lt  ^om~ 
seceffité  d’vfer  de  Tvn-de  nos  medicamens,  tnage  d’e 
1’vlcerc  fut  guari  en  croisiours .  Lors  il  eftoit  fiTt 
notoire  que  ce  -Médecin  ne  fut  pas  fiioieux  wwe/" 
de  la  famé  du  patient, qu’iliut  puis  apres  tri*  chante d* 
fte  d’auoir  e fié  nourri  &  entretenu  en  vno  ^cine.  ^ 
mauuaife  fedtc  de  doftrinc.  Pour  certain  le 
médicament  qui  cft  fait  de  papier  bruflé  (  le¬ 
quel  nous  eft  fort  en  vfage  )  guarittel  genre 
d’vlccres.  Comme  auftianethbruflé.&fina-  sTttttb 
piféen  femblableiïuniere.Icemla.courledi-  brujlé. 
te  en  Latin  cucurbita  ,  &  en  Grec Colscyntbay  ccurle  . 
fêichée  &  bruflée  femblablemêt ,  &  plufîeurs  brnjUe. 
autres  medicamens, lefquek  defeichentgran  j 

dément  comme  ceux  la  .  Maisli  telz  vlcercs  Vlcure  t 
font  fans  humidité ,  &  recents ,  Aloe  feuleft  aufiege. 
médicament  falutaire:  &  doiteftreinfpergé  Cadmia 
&  finapifé  fec,  apres  eftre  mis  en  poudre  Lythar- 
bien  fubtile.  Aufliil  guariftles  vlceres  fcc sgirosefi 
qui  font  au  fiege .  Pareillement  Cadmia  lauce  appelles 
en  vin,&  defeichée  à  telle  vertu.  Aufli  l’efcu-  yulgai- 
ine  d’argent  n’eft  pas  loin  de  celle  verni,  rement 
dits  en  Grec  litbargyros .  En  apres  s’enfuit  lytharge 
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Mtlib  melibdtna  >  c'eft  à  dire  plumbago .  Aufli pmphè- 
dma.  lix ,  laquelle  fait  moins  de  douleur  que  tous 
les  médicament»  deflufdits,  &  n’eft  pas  de 
moindre  efficace .  Mai*  fi  lcfdits  vlceres  font 
fort  humides, i'éfcorce  de  pin  feulemit.Itera 
la  pierre  dite  hematttis  y  eft  idoine.  Et  s'il  y  a 
aufli  quelque  profundité ,  il  faut  mefler  auec 
l'vn  deldits  nicdtcamcns  autant  de  manne, 
quifuffira  a  engendrer  la  chair.  Lefquellc* 
chofes  ceux  qui  font  de  ceftc  feâc  eÜrangc 
de  méthode  n’ont  pas  coogneucs,non  pas  feu 
lement  par  manière  de  dire  en  fongeant:veu 
qu'ilt  ctlimcnt  que  tout  vlcere  en  quelque 
parue  qu’il  foit  demande  vne  mefmc  cura¬ 
tion. Aufli  îlz  n’ont  pas  en  la  congnoiflancc 
fçauoir  de  coudre  aucuns  vlceres,  côme  ceux 
Ltsyl *  quiauiennentenl'epigaftre  ,  dit  en  latin  *b~ 
teresdi  domen ,  en  arabic  mtracb .  Defquelz  nous  trai- 
hpign-  terôs  cy  apres  au  fixiefme  liurc ,  auec  tou*  Ici 
/r<r,  autres  vlceres  qui  reftent. 


LE  SIXIESME  LIVRE  DE 
la  Méthode  Thérapeutique 
de  Claude  Galien. 

f  La  méthode  de  curer  folution  de  continuite  ét 
fumes  non  chumeufs.  Chaf.  I. 

E  ne  doute  point qu‘il  yen 
aura  aucuns  aufquelxil  fcm- 
*  blera  que  ie  foyc  lég&  pro- 
à  lixe,  pourec  que  iufqucsà 
H)  prefent.iay  expofé  comme 
Ion  doit  curer  pat  méthode 
^  vn  gère  de  maladie.  Mais  ce 
eft  choie  iufte  qu’ilz  ne  m’miputcnt  pas  tant 
celle  prolixité,  côme  à  ceux  lefquelz  d'autac 
qu’ilz  n’ont  pas  entendu  ce  que  Hippoi 
auoittresbie  efcriqfc  font  efforcez  de  le 
nier.  Lefquelz  (ainfi  que  i*ay  raonftré  ),rie 
fçauent  pas  la  manière  de  bien  guarir  vn  vl- 
cere  :  commencpourronrilz  cüret'. quelque 
autre  plus  grande  maladie?  Si  tu  veux  appel- 
ler  ce  genre  de  maladie  (  dont  vlccre  eft  vnc  folutlS  de 
cfpccc)ou  folution  de  contiauitc>ou  d'vnité,  cetimitê 


ï  >  Le  Vl'.Liuredela  ? 

c  q  fe  r a  tou  t  v  n .  O r  «  o  à  $  a uo ri  t  mo n  ft  ré  quel®' 
mcr-hôde  de  le  curer  en  quelque  membre;  du 
corps  qu'ii  foie  à  communes  indicaiiuiu ,  lef- 
Indica -  quelles  font  priles  de  ja  maladie  .•  &  d'autres 
tiens  com  pluficurs  qui  fout  prifes  des  parties.  Car  quâd 
tnuties  lolution  dectint-inuite  aillent  es  parties  char» 
Vlcere  neufes  elbffappellevlcere.Ervne  indication 
curatiueeft  commune  ajoutes  affedions  qui. 
fontarotreuatwre,  ç’eft  ^  fçauoir. qu'il  les  faut 
oftef:  laquelle  confiderée  comme  maladie, 
demande  eftre  oftee  par  Ion  côtt aire:&  com-' 
Tous  ces  tare  diüifipreiqttiertivnianà  Pbqrçe  que  la  ee- 
mots  ont itération  de  celle  maladie côfifte endiuifion 
ejîéexpo-  d’«nit&  tiàquelfe •euvl’osÉSfapj>iUç  fraôurc  en 
fès au co-  Grec  cataputii  esfibresi&  filadaons  nerueux  I 
mecemet  fpafme,es  mufclesvlcerev&  ru'^tionidefquels 
du  isij.  ladifterence  a  efte  eytdéfiiis  diçèVToutesfois 
liure.  cefte  nréfme  malacfie:  ^and^eïlè  auiént  au 
F  raclure  nerf,  &  arrête ,  &  veine  ,.n?àjgoint  de  propre-  I 
Spafme  nom  ,ains  aucuncsfois  emprunte  rappellatio 
Huption  d'viccre,  aucunesfoisjde  plaie  y  ou  ruption." 
Laeurio-  Mais  «ouf  auons  défia  fouyéntcsfois  dit  que; 
fitedes  celuy  qui  a  propofibde  trouu'er  la  fciericc  des' 
nonsne  cficffesdoireftre  péu  curicUx-des  nôs<Ecain/î  • 
donne  pus  venôspktftoft  à  celle  finjaprjCsauoir  mefprifé 
fauté»  If®  rtom»  »>v*u  que  le.  pattcneAerecouùre  pas; 

f  fanté  de  lîexquife  impofition  dtfdiits  nosjmâis 
des  remedes.il  conuientdôc  de  tedicfreuo’- 
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queeeom'ëinoircjComrnçntle  tresaudacieux 
7Fhçô>lus  ('  i«çoh  Ce;  qii'il  n  aie  baille  aucune  The  fit** 
Méthode  'de'curer.ksv!cerei)tGUtes%k,it!pé/«i.!  .  - 
fe  Jessïütiit' toutes  dîtes  :  Car  de-dire  que  l‘vt: 
éere  cane  demande  «fi-rc  rempli,  &lc  ftmple  \ 
d’c  Û ne- a gglu ntïéjCe  font  chofes  toutes  noto-i-  Indicé  v 
res  aux  idiots  Mais  en  quelle  manière  on  in?  tion  m- 
uentera  par  méthode  les  mcdicamés  par  le&twre  aux 
oucb  rvlceïefinueux-'&  cane  fera  remply,&  idiots ... 

T  vice  re  fini  pie  fera  agglu  t  in  é  jc.e  n’eft  pas  ch® 
fk  notoirfe.au  cc.;huï!M  peupletains  c’eft  ce.qui 
feflrprc^sofe  pou'rcs»)  (rdsTfer  aux-M  èdecijis  f]|t 
én  teta-lVa»  eflplqsexceilct.qac -J’attfiçpSo^ei  Ai';, 
Pèrairi'ainS  qi^e  »*otw,«i.ohsTOOÔftr«  çifdfifr 
fris  )  qukoriqîieifcra  exeneké  en 
curariue  ,  trouuerà  les  remcdes  j  ^ftn  vfeiaate, 
bien  Sideument.  u  >1 

^Cniatio»  dépeint  urt  deouir^de  mrf.Çhap.I F,  .  ,  ■  A 

CArà  cellefln  qucnpus  p(ju.rfuiu6*  par;  or-  s 

dresthofecôfoMnc  es  matierespreç.feden- 
tes,mettôslccasqueqüekû:f^njyiéncano*j  Paint** 
quitte  ftuîementle  cuir-  pointadîvne  agnillc.  re  de 
S  il  eft  ikneifc  naçure  qu  enilùydfes  yjeer#*  &*»!*,; 
curennfacileinèncj  apres  que  ttt  Tenuoifîts 

faire  fes  bfefongnes  accoufiumées ,  fans  luy 
appliquer  aucun  tmedicamebt,  il  ne  fentira 
nul  mal.  MaisYil  èft  de  ceux  en  qui  les  vi¬ 
ce  res  foiéru  difficiles  a  guarir, premièrement; 
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il  aura  d  oulcur.cn  a  pues  au  (11  la  partie  fera  af 
t'empi-  fligée  de  putfacion,&  de  phlegmon  L'empirj 
riijue.  que  côgnoiftra  lanaturc  de  L'homme  en  exa¬ 
minant  &  interrogànt  .*  Mai*  nous  ep  auront 
Lerati* •  la  congnoilfaiice  tant  par  icelle  csxamination 
tud.  &  enquefteen  vfantde  toutcschqfesinuen- 
tées  par  expérience, que  aufsi  par  lés  ligne*  8c 
indices  que  nou*  auôs  des  naturesde  bon,  ou 
mauuaisfuc.Et  dauâtage  de  ceux  qui  font  de 
fens  agu  ou  hébété,  aulïx  de  ceux  qui  font  grç 
ucz  déplcnitude,8t  de  ceux  qui  fotvt  modéré* 
eh  fuc*  &humeurs.Or  il. nous  eft  certain  que 
Pklegmï  celity  lequel  eft  pletboriqüe,ctu  cacochyme, 
ou  qui  a  lé  fentimêtagu,  ou  qui  a  aucune*  de 
ecs  chofcs,  ou  toutes,  fera  molcfté  de  phleg- 
moh .  Et'celuy  quielt  difpofc  au  contraire, 
Eûmes  ne  fentira  nul  mal .  Nous  conlidcran*  telle* 
médit»-  chofes  n’appliquerôs  pas  vn  médicament  plu 
mens.  tinatif,  comme  font  pluficurt  de  ceuxquon 
Dinifion  appelle  tnxm»  ce  font  ceux  qui  font  inconu- 
gMnde.  nent  appliqués  aux  playes  récente*,  mai*  vn 
•- >  qui  fera  mol,&  doux,&mitigucrala  douleur. 
XWyïwiiCar quand  la  diuilîon  eft  grande,  lors  on  doit 
petite.  mettre  peine  que  les  labiés  de  l'vlocre  foicnc 
vynis  &  coalefcés  par  remedes  defïiccatifs. 
Mais  quand  la  diuilîon  eft.faite  d'vnc  àguiJ- 
le  ou  d’vn  poinfon ,  on  doit  feulement  auoir 
Cure  qu’il  n'apienuc  phlegmon  4  la  partie. 

Et  de. 
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Et  de  cccy  eft  manife  fie  que  l'indication  des 
vlceres  cruçnts ,  &  fanguinolents ,  laquelle  a 
efte  dedairée  par  Theifalui  ,  ne  nous  enfei-  Thejjalm 
gne  rien  plus  qu’/n  chacun  vulgaire,  &  idiot 
n’entende  bien  :  Car  ce  n’eft  pas  grand  chofe 
de  fçauoir  ce  qui  faut  faire ,  veu  que  cela  t  ft 
naturel  à  tous  homes,  mais  fçauoir  par  quel¬ 
les  raifons  &  maniérés  cela  fe  peut  faire,  ap¬ 
partient  à  ceux  qui  font  ouuriers  &  fçauants 
en  leur  ait .  Pour  vray  fi  quelqu’vn  veut  faire  Simili * 
vne  nef,nousfçauonsbien  treftom(iaçoitcc  tuded'y- 
que  nous  ne  foyons  pas  fsbricateurs  de  naui-  nt  nef. 
rcs)  en  quel  lieu  il  faut  me  ttre  les  gouuer- 
naux  &  la  partie  pofterieure  di&c  en  Pupp'u. 
Latin, auffi  la  partie  anterieure  di&e  frora,  &  Pma . 
ainfi  des  autres  parties .  Mais  cela  ne  no®  1ère 
de  rien ,  pource  que  nous  ne  fçauons  pas 
comment  il  faut  faire  &  côtf  ruirc  ladite  nef. 
Semblableraét  celuy  qui  veut  faire  vne  mai-  Simili- 
fon  n'ignore  pasqu'il  faut  premièrement  fai  taie  de 
re  les  fondements  des  murailles,  aufii  qu’il  uif.tr. 
faut  ePiger  lefdites -murailles  fut  bsfede- 
mens&  qu'il  coulent  faire  la  couue rtüre  fus 
les  murailles, auffi  que  les  portes  &  huis,&  fc 
neftres  &  les  autres  parties  de  la  maifon  doi- 
uenteftre  colloquées  &  mifes  en  leurs  pro¬ 
pres  lieux.  Toutesfpisdequoy  feruent  toutes 
ces  chofcs  à  édifier  vnemaifon,  fi  ce  temps 
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pédant  l’hpmc  n’entéd  l’art  fabrile?Or  il  Tuf-* 
Thejjaltts  ficàTheftalus  pour  notice  artificie.Hcjfçauçit, 
qu’il  faut  faire.Maisnous  auons  monflré  que 
cen’eftqu’vn  commencemct  desœuuresde 
l’art  &  non  partie  defditcs  œuures }  ainsjrho- 
Zapre-  fe  cômune  à  tout  idiot. Car  les  premières  in- 
miere  in-  dications  fontprefentes8c  naturellement  cô- 
dkatioefi  eneues  à  tous.  Parquoy  fi  elles  c  {Voient  fuffi- ; 
csngntK e  {antes  à  faire  les  bons  ouuriers,vn  chacun  fa*  « 
naturel:-  cilemét  pourroit  faire  ncfs,fouliers3  robcss& 
luttent,  maifons 3auffi iouer  de  la  Harpe  8c  eilreRhe-, 
toricicn.Maisil  n’cft  pas  ainfî.  Car  ccluy  qui 
corignoift  qu’il  faut  vnir  la  partie  naurée>- 
n’eft  pas  pourtant  Médecin  :  ains  ccluy  qui 
entend  par  quelles  chofes  cela  fc  peut  par¬ 
faire  ,  &  comment  il  en  fautrfer .  Orceluy 
Le  vray  feul  eft  vray  médecin ,  qui  congnoift  parfai- 
tnedeàn.  ftementla  Méthode  curatiue  en  forte  qu’il 
paruienneàla  findeftinée.  Donc  ces  mé¬ 
thodiques  Theffaliens  ne  peuuent  paruenir  » 
à  leurs  fins  j  pource  que  leur  entreprife  fur- 
fflMre.  monte  leurs  forces .  Qtielqu’vn  fut  autres 
fois  napré  en  la  main  d’vn  poinfon,tellcmcnt- 
qpe  la  peaufutdiuifcc  &  le  nerf  piqué , lors, 
Thefîalns  au  commencement  y  appliqua vn 
çmplaftre  acouftume  de  luy  aux  grades  plai¬ 
es  ,  te  croy  qu’il  penfoit  que  toute  playc  rc- 
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quiert  mcfme  curation,  phlegmon  y  furuint,. 
lors  vfa  dvn  cataplafme  fait  de  farine  de  fro¬ 
ment  &  deaus,  le  vij.iour  le  patient  eft  mort. 

Infinies  perfonneslont  periesdeconuulfion 
entre  leurs  mains, pourcc  q  leur  dccrctThef- 
faliqueeftoit.  Que  tout  vlcere  cruent  doit 
eftre  curé  dVne  femblablc  manière ,  &  que 
les  parties  patientes  ne  donnent  aucune  in¬ 
dication  .  Mais  la  vraye  méthode  n’eft  pas  yntye  me 
ainfî,  laquelle  peut  non  feulement  inuen-  thodede 
ter  meilleurs  medicamens  que  ceux  du  paf-  curation. 
fé,  maisauflt  trouuer  la  manière  de  curer. 

Car  nul  de  ceux  qui  dés  le  commencement 
ont  vfé  de  noz  medicamens  eft  tombé  d'vne 
playe  de  nerfz  en  conuulfion .  Pource  que  ie  Peinture 
ay  confideré que  aunerfpoinftauient  grand  de  nerf. 
douleur,  àcaufc  de  fon  aigu  fentetnent  & 
ainfi  de  neceflité  s’enfuyt  phlegmon  :  fi  quel¬ 
qu’un  n’appaifoit  la  doulcur,&n’engardoit  la 
génération  du  phlegmon  .  D.oncil  fautgar- 
der  la  peau  ouuerte  afin  que  la  fanïe  du 
nerf  blefl'é  puiffe  efcoulcjr :  ,  ,& purger  le 
eprps  ,  Sccmpe^chc  que  douleur  n’aduienric 
àla  partieblq/Iee.  Nous  aupns  excogité  me¬ 
dicamens  mitiguans  la-douleur  &ouurans  la 
lortie  à  la  fanie.Nlais  le  plus  feur  èft,d’incifcr 
la  peau  &  euacuer  toutlc  corps  par  inifliô  de 
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fang  pourueu  que  la  vertu  foit  forte .  Mai*  fi 
le  corps eft  rcmply  d’humeurs  vitieufcs doibt 
Purgttïo  eftre  incontinent  purgc.Quand  à  f  eau  chau- 
L't&»  de  combien  qu’elle  mitigue  fort  le*  autre* 
chaude.  phlegmon, neantmoins  elle  eft  grandement 
Lafub-  contraire  &  ennemye  aux  nerfs  vulnerczfc 
fiance  des  naurez  :  pource  que  leur  fubftance  çftfaiâc 
nerfs.  d’vne  matière  humide  réfrigérée  &  concrè¬ 
te .  O  r  toute  conftirution  &  lubftance  qui  eft 
tellc,fe  refoult  &  putréfie  par  leschofesqui 
cfchauflfent  &  humedent  tout  enfemble .  Et 
ainfî  i’ay  du  tout  prohibé  l’eau  chaude  à  ceux 
qui  auoict  cfté  ainfi  naurez,  iugeât  eftrc  cho- 
fJttile.  fc  pl*vtile  de  faire  fométation  d’huile  chaud: 
pource  que  i’ay  dcmonftré  que  l'huile  s’il  eft 
appliqué  froid  oppitc  &  obftrué  les  pores ,  & 
s’il  eft  appliqué  chaud  qu'il  digéré  &  refouln 
Outre  pi*  i’ay  fuy  entre  les  gères  d’huile  ce- 
luy  quieft  crud&non  pas  mcur(  lequel  en 
Orrntri-  Grec  eft  did  motribes  )  &finablement  tout 
hstft  huile  qui  avertu  aftringétc.Et  ay  efleu  le  plus 
l  huile  ex  fubtil,  comme  ccluy  qu’on  appelle  Sabsmrn: 
frimé  des  lequel  aufii  fera  plus  vtile  s’il  eft  de  deux 
e’iues  no  oudetroisans  .•  Cari!  eft  plu*  refolutif  que 
meures,  ccluy  qui  eft  recent .  Et  tant  plu*  il  eft  vieux 
tant  plu*  il  eft  refolutif,  mais  il  n’appaife  pat 
Les  me-  tamia  douleur .  Quât  és  médicament  i’av  a< 
dit  a  mens  drcfle  tout  mou  confciliceftefin,c’eftàfça- 
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uoirque  la  faculté  deiceux  fuft  fufctile,  &  derfUyes 
chaude  modcrcment^&qu’ellepcuftfottde-  des ntrfy. 
fcichcr  fans  douleur .  Car  celle  faculté  feule 
peut  attirer  la  fanie  du  profond  fans  faire  cô- 
traétion  ne  mordication  à  la  partie .  Et  pre¬ 
mièrement  i’ay  vfé  de  refîne  terebinthine  tou-  Tetebin - 
te  feule  aucunesfois  i’ay  nulle  vn  peud'Eu-  tbine. 
phorbe  .  C’eft  à  fçauoir  toute  feule  és  petits  Euphorbe 
enfans  &  aux  femmes ,  &  généralement  à 
tous  ceux  qui  auoient  la  chair  molle .  Mais  à 
ceux  qui  auoiét  la  chair  dure,auec  euphorbe. 
Semblablement  i’ay  vfé  de  propolit  aucunef-  Propclit. 
fois  feule,  aucunesfoisie  l’ay  amollie  auec 
euphorbe.Et  fi  elle  elîoit  fou  dure  auec  quel 
que  huile  fubtil .  Aulfi  i’ay  vfé  de fagapenvm,  Saga- 

(  vulgairement  dit  ferapenum  )  és  corps  durs,  penum. 
le  méfiant  auec  huile" &  térebinthine.  Pareil¬ 
lement  i’ay  vfé  de  Opopamx ,  ainfi  comme  de  Opopa~ 
fagupenurn.  Urne  femble  aufli  que  Ucbryma,  nax. 
Cyremica  n’y  feroit  pas  inutile  fi  on  en  faifoit  Sucette. 
vn  emplaftre  tel,  côme  ccluy  que  nous  auons  Cyi t- 
compofé  d’euphorbe.  Toutefois  nousne  l’a-  naictu. 
uons  pas  encore  approué  par  expérience,  co¬ 
rne  nous  auôs  faift  tous  les  autres.  Car  il  faut 
que  l’inuétion  des  rïmedes  précédé,  laquel-  L'imtn- 
le  viét  de  la  vraye  methodc,&  que  l’experie-  tion  dti 
ce  luy  face  foufeription  &  atteftation  pour  rtmedei. 
pl9  certaine  foy.  Par  celle  méthode  i’ay  aulfi 
Q^iij 
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V tilitê  cfperacc  que  le  foulfre  qui  n’a  point  encore* 
dejbuljre  expérimenté  le  feu  >  lequel auffi  n’eft  point 
pierreux, mais  celuy  qui  eft  totalcméc  de  fub 
tiles  parties  pourroit  cftre  prouffitable  aux 
playes  des  nerfz ,  en  y  meflant  autant  d'hui¬ 
le  fubtil  qui  fuffitoit  pour  le  faire  efpés  en 
maniéré  de  fordicie .  Mais  aux  corps  plus  ro- 
buftes  &  durs,  fi  tu  le  fais  efpé*  comme  miel, 
tu  feras  bien.Laquelle  chofe  eft  auffi  epprou 
uée  par  experience.Pareiîlcment  nous  auons 
excogité  d’appliquer  aux  playe  des  nerfz  de 
Ltichdux  la  chaux  lauée ,  puis  méfiée  aùec  d’huile.La- 
quelle  chaux  fi  on  lalaue  en  eau  falée  elle 
proffitcraplus.Onïalauerresbié  en  eftéaux 
jours  caniculaires .  Et  fi  tu  la  laucs  deux,  ou 
trois  fois ,  tu  feras  le  médicament  plus  vtile. 
Ce  eftef-  Lamanierede  préparer  teizmcdicamenstu 
criùtu  iij.  l’entendras  descommentaires,lefquelz  nous 
linre delà  aûons  efcritdela  compofition  dcsmedica- 
copofîtio a  mens  .  Maintenant  il  me  fuffit  d’auoir  did  & 
destnedi-  deelairé  comment  i’ay  inuentémes  medica- 
camësge -  mcns,&  autres  plufîcurs  vtiles  aux  playes  des 
neraux,  nerfs, lefquelz  ie  n’ay  point  reu  mettre  en  vfa 
ge  foubz  aucun  maiftrc,netrouué  eferitz  aux 
liuresdes  anciens.  Mais  i’ay  pris  les  indica¬ 
tions  de  la  nature  des  chofes .  Ce  que  i'efti- 
me  eftre  propre  h  vn  Médecin  qui  vfe  de  me- 
thode.Mais  ce  mirifique  Thefiaius  combiea 
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qu’il  n’inuenta  iamais  vn  feul  medhrâment,il 
afferme  neantmoins  que  la  matière  d’iceux  a 
ellccongneue  long  temps».  Toütcsfois  1* 
macicre  de  beaucoup  de  medicamens  par 
nous  excogitez  n’a  pas  efté  cÔgneue  àThef- 
falus,ne  aux  autresMedccins  qui  ont  efté  de- 
uât  luy3ne  apres iufques  à  ce  iourd’huy.Pour 
certain  quelquefoisic  fus  mâdé pour vifîter  Hifîtiti. 
qnelcfij  lcql  auoic  efté  putréfié  par  ces  Thcfi- 
faliens  ame chodiques  Médecins.  Et  quand  ié 
vy  qu’ili  luy  vouloiét  appliquer  vn  cataplas¬ 
me  fait  de  farine  de  froment3n’ayant  pour  le 
prefent  nul  médicament ,  ie  demande  à  va 
potier  de  terre  voifin  dudid  patient,  de  la  le-  Lexiut. 
xiue  :  Lors  icfey  cuire  de  la  farine  d’orge  en 
icelle  lexiue3  &  non  pas  de  la  farine  de  fro¬ 
ment  en  huile  &  en  cau3  comme  auoientfak 
les  Theffaliés.Puis  luy  appliquay  ce  caraplaf 
me .  E  apres  ie  my  de  la  farine  d’orobe  cuite  Famé 
femblablement  en  lexiueau  nerf  qui  cftoitd’  Orobi. 
défia  inflammé  de  Phlegmon,  &  putréfié  par 
la  belle  cure  de  cesTheflaliês,&ainfi  i’ay  -ift» 
liuré  ce  patient  de  cfefte  putrefadion .  Mais 
des  putrefadions  qui  auiennentauee  phleg¬ 
mon  ce  feravne  autre  difceptationalfez  gra¬ 
de  ,  laquelle  fera  traitée  en  fon  lieu  oppor¬ 
tun  de  ceft  œuure .  Quant  aux  playes  de* 
neifZj  ce  qui  a  efté  deffus  did  fatisfera.  Et 
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Les  fophi  certainement  entre  le*  medicarocs  par  nous 
Jfiqua-  inuentc?  plufieursvfcnt  de  ccluyfeul  lequel 
teurs des  eft  compofé  d’euphorbe ,  &  cire ,  &  refine. 
mediot~  Auquel  te  ne  fçay  comme  aucuns  y  ont  mef- 
mens.  lé  de finapu,  les  autres  y  ont  adioufté  d'ochra ,  à 

celle  fin  qu’on  ne  feeuft  pas  dequoy  feroit  cc- 
pofé  ce  medicamêt  fardé.  Mais  ie  ne  l’ay  pas 
ainfi  compofé  dés  le  commencement .  Pofli- 
ble  que  aucuns  y  ont  mixtionné  de  la  fleur  de 
fel,ou  quelque  autre  chofe  féblable ,  laquel¬ 
le  pouuoit  muer  la  couleur  dudit  medicamêt 
Ltmtdi-  fans  diminuer  fa  vertu.  Audi  quclcü  par  igno- 
camentde  rance  y  pourroit  mefler  quelque  chofe  feœ- 
Galten.  blable  laquelle  pouroic  changer  fadite  vertu. 
Mais  nous  l’auons  compofé  de  cire,  de  refine 
terebinthine,  de  poix,  &d’euphorbc:en  méf¬ 
iant  vne  partie  de  cire,  &  demie  partie  de  te¬ 
rebinthine,  3c  autant  de  poixren  forte  qu’il  y 
aye  autant  de  deux  enfemble  comme  de  cire. 
Aucuncsfoisil  eft  licite  qu’il  y  aye  plus  des 
deux  enfemble  que  de  cirç .  De  rechief  il  eft 
loifible  d’y  mefler  autant  de  terebinthine, ou 
Q*jdpro  de  poix  que  de  cire  .  Outrcp'us  par  faute  de 
<jho.  terebinthine,  tu  y  pourras  bien  mefler  de  la 
tfefîitt  refine  de  pin  humide  Sc  auffi  de  refirte  frite: 
fînby-  tu  y  pourras  aufli  mettre  de  refine  abierine, 
Ihit,  c’elt  i  dire  de  fapin.Carla  ftrobyline  eft  feu* 
lemçnt  idoine  aux  corps  durs ,  &  ne  s’y  doibe 
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mettre  pour  les  corps  molz  &  tédres.Etainfi 
fi  tu  y  méfies  de  la  refine  humide,  tu  y  met- 
tras  l’euphorbe  batu  &  criblé  auec  les  autres  humide. 
liquéfiez  &  fondus.De  laquelle  refine  humi¬ 
de  le  poisicra  la  douziefmc  partie  de  la  cire 
&  aucunesfois  plus,c’cft  à  fçauoir  quâd  nous 
le  voudrons  faire  plus  fort .  Mais  fi  tu  y  metz 
de  la  refine  feiche,  comme  celle  qui  eft  frite,  K*/’# 
lors  l’euphorbe  demandera  bien  p;  u  d’huile,  feiche. 
Lequel  ic  bats  en  vn  mortier  auec  huile,  iuf- 
ques  à  ce  qu’il  deuicnne  efpés  comme  fordi- 
cie.  Puis  ie  le  mefle  auec  les  autres  lique  fiez 
&fonduz  apres  qu’ilz  font  refroidies.  Souué- 
tesfois  aulli  pour  faire  ce  médicament  i’ay 
méfié  autant  d’eau  quife  pourroit  confirmer, 

&  totalement  refoudre  des  autres  Amples 
quand  ilz  les  faut  liquéfier.  Mais  toutes  ces 
chofes  appartiennent  plus  au  traité  des  medi 
camens .  Maintenant  il  luffira(ainfi  que  nous 
auons  faiâ  parauant  )  apres  auoir  indiqi  é  St 
demonftrc  quel  doit  eftre  le  genre  du  médi¬ 
cament,  d’adioufter  particuliercmét  encores 
quelque  peu  dauantaige  par  maniéré  d’exé- 
ple  car  tu  trouuerasla  matière  de  toutesces 
chofes  en  abondance  en  l’œuure  des  (impies 
mcdicamcns:mais  tu  les  prépareras  ainfi  que 
nous  l’auons  monftré  és  liures  de  la  compofi- 
tioa  d’iccux.  Pour  maintenant  donc  il  fuffira 
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Z<<  cure  d’auoir  feulement  dit  cecy,&  de  paflfer  outre 
des  play  es  aux  autres  roaticres.C’eftqùe  la  curation  du 
desnerfc  nerfnauré,  demande  medicamens,  lcfquclz 
ay ent  vne  chaleur  tepide,  &  modérée, &  quc 
ilz  deffeichent  fort,  suffi  de  la  nature  de  leur 
fubftâce  qu’ilz  ayét  vertu  attraftiue,&  qu’ilz 
foient  de  fubtiles  parties.Pour  certain  la  mé¬ 
thode  curatiuc  ne  proufitc  pas  tant  feule¬ 
ment  à  l’inuention  des  medicamens,  &  delà 
maniéré  de  viure,  mais  auffi  à  Fvfage  des  cho 
fes  inuétcz.Car  tout  ainfi  que  nous  auons  mô 
firé  parauât ,  quiconques  veut  appliquer  fans 
méthode  les  medicamens  qui  font  aptes  & 
idoines  aux  vlceres ,  il  n’en  fçauroit  bien  vfer 
du  moindre  qui  fait  :  laquelle  cliofc  ie  veux 
auffi  monftreràprefent,  poureeque  nul  ne 
peut  entendre  cobien  le  medicamét  aura  def 
feichéjou  efehauffé,  ou  mitigué ,  ou  irrité  la 
Mtthode  maladie ,  finon  celuy  qui  cure  par  méthode. 
Auffiluy  mefmes  &  non  autre  congnoiftla 
maniéré  d’augmqtcr  ou  diminer  la  vertu  des 
medicamens  ,  defquelzil  a  vfé  dés  le  cômen- 
f/ïjîoire.  cernent.  Car  apres  que  quekun  eut  appliqué 
le  médicament  did  :  c’eft  à  dire  d’euphorbe, 
pource  qu’il  reçoit  Feuphorbe, à  vne  playe  de 
ne rfz ,  lequel  parauant  l’auoit  fouuentçsfois 
experimété,  &  s’en  eftoitbié  trouué.Le  lier* 
iour  il  me  monftula  partie  vulnerée  aiiec 
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douleur&  phlegmon, fby  efmerueillant  de  cc 
que  cc  médicament  n’auoit  rien  prouffité. 
Lors  ie  demanday  au  patient  àfçauoir  le  pre¬ 
mier  iour  que  le  médicament  fut  appliqué 
f’il  auoit  fenty  quelque  chaleur  douce  Corne 
du  foleil.  Lequel  me  refponditque  nô.De  re- 
chiefie  demanday  au  Médecin  cobien  il  y  a- 
uoitde  temps  que  ce  médicament  auoit  cfté 
préparé,  &  quel  il  auoit  guary  dudit  medica- 
mét .  Lors  il  m  e  dit  qu'il  y  auoit  plus  d’vn  an 
qu’ill’auoit  préparé,  &qu’ilen  auoit  guary 
deux  petis  enfans  &  vn  ieune  adolefcent.  Ot 
apres  que  ie  l’eu  interrogué  de  l’habitude  du 
corps  de  l‘adolefcent,il  alfermoic  qu’il  eftoit 
blanc  &  mollet  de  corps.  Apres  auoir  ouy  ces 
parollçs,i’entendy  bien  qu’il  n’y  auoit  pas  de 
l’euphorbe  félon  la  téperature  de  ceft  adole- 
fcent.Lors  ie  demâday  vn  medicaméc  empla- 
ftiqtie:&  auffi  de  l’euphorbe .  Apres  que  i’en 
eu  pris  ce  qu’il fuffifoic,ie  cômâday  de  broier 
le  medicaméc  auec  les  mains,&  de  batre  dili- 
gémét  l’euphorbe.  Ces  chofes  faites  ie  coma 
day  de  les  mdler  enfemble .  En  apres  i’ay  yn 
peu  chauffé  de  l’huile  fabinaffez  vieux,  du¬ 
quel  i’ay  fomété  la  partie  naurée .  Puis  apres 
auoir  faide  vne  petite  incifion  au  pertuis 
de  la  pointure,  lequel  eltoit  clos  i  y  ay  mis 
le  médicament.  Et  ay  commandé  au  pa« 
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tient  de  ne  rien  manger,  en  aduertiflantlfe 
médecin  de  le  deflier  au  foir,&d’vfer  de  l’huj 
le,  ainfi  comme  il  m*eo  auoic  vcu  vfer.  Apres 
que  ces  choies  furent  faidçs,le  lendemain  la 
partie  blcflee  s’apparut  fans  douleur ,  &  fans 
phlegmon .  Et  tous  ceux  qui  auoient  afïiftc  à 
ce  II  œuure  enteodiréc  ce  eftre  vray  que  nous 
difons  fouuécesfois:c’eft  à  fçauoir  que  le  mé¬ 
dicament  ne  peut  faire  grand  chofe  li  le  Mé¬ 
decin  n’en  vfe ainfi  qu’il  appartient.  Orle 
dextre  &  bon  yfaige  eft  cçluy  qui  procédé 
entièrement  &  pleinement  pat  telle  métho¬ 
de  quclnousauons  fouuentesfois monftréés 
L\fage  commentaires  precedens, en  reduifancl’vfai- 
ce  de  tous  medicamens  à  chaleur ,  froidure, 
dkamens  humidité,  &  iâccité  comme  reigle*  &  nor¬ 
me»  d’iceux.  Laquelle  méthode  nô  feuleméc 
lesTheflaliésamethodiques  ne  fçauroict  bié 
traiter:  mais  aufli  ne  Erafiftratus ,  ne  autres 
Médecins, lcfquclz  n’ont  aucunement  enquis 
les  elemens  des  corps,  ou  ont  mis  d’autres  e- 
lcmens  que  ceux  que  nous  auons  compris. 
Or  c’eft  aflez  par  lé  de  ce  s  propos. 

Comment  il  faut  curer  le  nerf  muré  far  incifio 
Jncijion  fuis  pointure  ,Çr  de  U  contufion  d'iceLuj . 
detnerfo  Chapitre,  III, 

fanspoin-  TV  y»  Ais  fi  le  nerf  cft  nauré  par  incilîon  to- 
turc.  JlVJL  calcinent,  Si  fans  pointure,  il  faut  con- 
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fiderer  en  quelle  maniéré  la  vulnération  a 
elle  faiéleic’eft  à  Içauoir  ou  par  le  trauers,ou 
parla  longitude  du  nerf.  Aulffaut  confidc- 
rerla  diuifion  de  la  peau  moyenne.  Propo- 
fons  donc  premièrement  que  la  peau  foit  grâ 
dement  ouuerte, tellement  que  le  nerf  appa- 
roilre  nud  :  &  qu’il  foit  diuifé  félon  la  rectitu¬ 
de  j  &  non  de  trauers.  Tu  n’appliqueras  à  ce 
nerf  aucun  desmedicamensdcfludiéta.*  LeP 
quelz  fontfaiftz  d’euphorbe, &  autres  chofes 
acres,  en  forme  d’emplaftre .  Car  le  nerf  dé¬ 
nué  ne  pourroit  fouffrir  la  vehemence  &  for¬ 
ce  d'iceux,ainfi  qu’il  la  fupporte  quâd la  peau 
eftoit  entredeux.  Doncen  cecastu  vlera t  Lachamx 
tresbicn  de  chaux  lauée  diflouîte  aucc  beau-  D  tapent 
coup  d’huile.  Auflilc  médicament  fai  â  de  pbolyget, 
pomft»lyx reftfalutaire,  s’il  eft  fondu  &  lique-* 
fie  en  beaucoup  d’huile  rofat ,  leql  fera  meil¬ 
leur  (î  l’huile  rofat,  ou  l'huile  fimple  n’eft 
point  falé.  Car  au  nerfdeouétoutleconfeil 
dé  curation  doit  rendre  à  cefrefin  :  c’efl  qu’il 
fautdelTeichcrfamerofion.Oril  y  a  bié  peu 
de  medicamés  qui  ayét  celle  faculté;  &  pour 
ce  il  conuient  en  tel  cas  que  la  chaux  foit  fou- 
uent  lauée  en  eau  falubre  au  tép*  d’efte.  Ou¬ 
tre  plus  comme  diét  eft,  pompholyx  doit  cftre 
laue ,  ainli qu’il  eft  en  ce  médicament  com- 
pofe-  duquel  nous  vfons  publiqucmét.- lequel 
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suffi  contient  en  foyplufieurs  autre*  (impies 
lauez.  Poureeque  les  medicamens  qui  font 
lesme-  compofez  des  métaux  doiuent  toüs  eftre  la- 
taux.  uez,fîainfieftqu’ilz  doiuent  deffieicher fans 
aucune  erofion.  Auffi  le  médicament  fait  de 
Miel .  miel  en  forme  d’emplaftreeftfalubrc  fpecia 
lctr.ent  quand  il  eft  fait  de  bon  tnic\  I.  cquel 
doit  eftre  difioult  auec  huile  rofat  tre;  bon  en 
toutes  autres  conditions ,  &  du  tout  fans  fel, 
Pareillemêt  il  conuient  que  la  cire  qu’il  faut 
mefler  auectelz  medicamens  foitlauée.Et 
auffi  fi  tu  y  adiouftedcla  refine  terebinthi- 
ne, il  faut  qu’elle  foit  lauée ,  &  fi  tu  y  mets  de, 
quelque  autre  refinc,  encores  plus  la  cotiuiêt 
Vyt ilité  huer.  Car  de  tous  medicamens  que  tu  laue-. 
de lauer  ras  lacrimonic  &  mordicatiô  en  fera  abfter- 
les  medi-  gée  Stoftee .  fdaisfi  le  patient  eft  robufte,  & 
eament,  que  fon  corp*  foit  pur  &  r, et  d’humeur  fuper- 
flue.  il  eft  licite  d’vfer  d’aucuns  medicamens 
plus  forts ,  comme  i’ay  fait  quelquefois qu_âd: 
vn  ieune  homme  eftudiant  en  philafophiey' 
WJloire.  lequel  eftoit  de  bonne  habitude  de  corps , 

qui  auoit  efté  bruflçdu  foleil  de.l’efté,eut  re-f, 
ccu  vne  telle  playeen  l’article  qui  eft  entre 
le  bras  &  la  main .  le  lu  y  pppliquay  des  lina-, 
mens  &  tentes  imbus  des  trochifqucspolyi- 
de  dilfoulz  en  Sapa ,  c’eft  à  dire  vin  nouucau 
«uic  auec  figues,  puis  dédiés  fus  eau  chaude* 
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Car  deuant  toutes  chofes  il  faut  toufioursa- 
uoir  cure  de  cecy  s  c  eft  à  fçauoir  que  les  me- 
dicamensqui  touchent  à  la  playenefoyenc 
point,  froids  à  caufe  que  la  partie  malade  eft 
fortfenfible,  &continueàla  princefledes 
parties  principales .  Auffi  elle  eft  froide  de 
fon  tempérament.  A  l’ocçafioîTde  toutes  ces 
chofcs  facilement  elle  èft  blefleéde  froidu¬ 
re^  defpartit  fa  lefion  &  offenfc  au  cerueau. 

Et  fi  c’eft  Tvn  des  nerfz  lefquclz  paruiennent 
aux  mufcles,  facilement  il  y  aduient  conuul-  Le  froid 
fion  .  Car  ainft  que  nous auons  monftré,  1  es  eft  titrai 
mufcles  font  les  inftrumens  dumouuement«rf»x 
voluntaire.Semblable  chofe  auiendra  és  ten-  nerfy. 
dons  pour  icelles  mefmes  caufes .  Or  apres 
qi’eu  appliqué  lçtemede  delfufdit  à  la  playe  Lesmufr 
de  ce  ieune  homme, auffi  apres  auoir  enuiro-  £/«,  • 
nélcs  parties  quieftoiétau  ddfus  dudit  medi 
cament:  lors  t  ay  humeflé  les  parties  qui  font 
près  des  eflailles,  du  col  &  dé  la  t-efte, d'huile 
chaud .  Auffi  le  premieriour  ie  luy  ay  tiré  du 
faagienluy-fcarifiantla  veine.  Donc  le  qua-  Scarift- 
triefmeiour  il  fe  trouua  bien  :  tellement  que  cation. 
l'vlcerefe  monftroit  défia  ridé,.&  petit, &  rc-  L’huile 
tiré.Toutesfoiîil  m’a  fèmblé, pour  le  mieux,  eft  titrai 
de  ne  rien  innouer,  &  changer  iufques  au  fe-  rev.ux 
ptiefme,  apres  lequel  iour  ilaefté  du  tout  nerfxdt* 
guary ,  Pour  certain  il  ne  faut  pas  humcâcr  tme%. 
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d’huile  vn  tel  vlccre,  &  principalement  quad 
on  le  curcainfi  que  maintenant  nous  i’auons 
coœpiis .  Car  l’huile  eft  contraire  aux  vertu* 
de  ce  trochifque ,  it  rend  l’vlcerc  fordidc.  Et 
aufliilya  grande  différence  d’vlér  d’huile  à 
vn  net ff nudjou  quand  la  peau  eft  entre  deux. 
Parquoy  il  conuient  lauer  la  fanie  de  l'vlcere 
auec  laine  molle ,  enuelopéc  à  l’entour  d’vu 
fpccille.  Et  fi  te  plaiff  de  humeâer  ladiâe  lai 
ne,  de  peur  de  toucher  à  l’vlcere  de  quelque 
*Sa[>.  chofe  feiche,  il  fuffi.a  de  la  mouiller  en  Sapa 

dite  en  Grec  Heffema  ou  firent .  Tu  taindras 
donc  la  laine  en  Sapa, puis  tu  l*expâmeras,Sc 
.  abftergeras  Pvlccre.Et  faut  qu’elle  foit  tiede, 
principe  le  mét  les  premiers  iours.Lorsfi  tout 
vient  &  fuccede  bien  félon  qu’on  le  defire,  il 
fera  loifible  aufli  de  l’humeder  de  vin  doux, 
&  fans  dangcr.Mais  il  faudra  qu’il  n’aye  aucu 
ne  qualité  mordicartte  :  quel  eft  le  vin  qu’on 
Vins  fui-  appelle  Thertum ,  Sùfiybelt  te  ,& catinum .  Mai* 
mes  font  de  tous  les  vins  qui  font  doux  &  fui  u  es  enfem- 
pl* haute  blc ,  comme  celuy  qui  eft  dit  Pbalernum,  font’ 
r ottleur  inutiles  pource  qu’ilarfèc acres &  trop  chaux, 
mores  q  Et  quâd  lvcerc  vient  k cicatrice,  lotslccvins  . 
ltsp*ille\bhncs  &  fubrilz,  lcfquelzaufli  ne  portét  guc- 
res  d’eau,  &ne  font  point  odorants/ont  meil* 
leurs  que  les  doux  .  Mais  tu  fuiras  toufiours 
Jftam  tfi  l’vfage  de  l’eau  au  nerf  vulncrc  >  fcrablablc- 
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ment  lescaraplafmes  relaxatif*.  Quat  au  me  tontrtirt 
dicamcnt  diachtlciteos  duquel  nous  vfons  pu -tuxpUir* 
bliquementjil  approche  bien  presdel’vfaige  «  des 
du  trochifque  deftufdic.  Et  ce  doit  liquificr  en  nerfs 
efté  auec  huile  rofat,&en  hyucr  auec  huile  fa  Diachd 
bin,  lequel  mcdicamét  eft  deferit  au  premier  citees. 
liure  de  la  compofition  des  mcdicamés .  Mais 
le  trochifquejou  ainfi  qu’il  te  plaira  Tapeller, 
dit  polyide,eft  quafi  notoire  à  tous. Et  fi  tu  ne 
fa  s  tu  prendras  ceiuy  d’*M</r<»,ou  de  fa  fi»  en  fon 
lieu, ou  le  noftre,  lequel  eft  plus  fort  que  tous 
les  autres.  Peur  certain  nous  auons  défia  dit 
qu’il  faut  appliquer  les  plus  fors  rcmedes  aux 
corps  tobuftes:&  les  plus  doux  aux  corps  im- 
becillci  &  débiles.  Laquelle  chofeaeftéin- 
uétée  par  vraie  méthode,  &  çôfermée  par  rai 
fon.MaisThcflàlusrefidcnten  vn  haurthro-T*^*- 
ne  auec  fes  fophiitc*,fcra  en  pris  &  grand  re-f<«. 
putation,  quand  ii  conforme  par  fesraifons 
qu’il  y  a  vne  mcfmç  curation  de  toutvlccre 
récent,  de  qu’eile  ne  prent  aucune  indication 
de  la  nature  des  parties .  Touteifois  vn  Thef- 
falienquicftoitde  grand  renom  en  celle  fà- 
picnce  a  excogiré  &  inuenté  vne  mcrneilleu-  IntiJU» 
fe  curation  des  plaies  des  nerfs .  Car  tout  fou-  desnerfs. 
dainillcsadu  tout  coupé,  fans  admonefler 
lepaticnt:  iaçoit  ce  qu’en  celle  chofe  il  a  fait 
contre  fa  feâc.Car  il  eftoit  neccffaire  de  cou- 
R 
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perles  mufclcs  naurés,&  le*  arterés,&  les  vei 
nés, ou  de  ne  couper  point  le  nerfiautrement 
en  celte  njanierc  ilz  font  furprisde  faire  ce 

qu’ilz  fuient,  tellement  qu’ilz  prendrontindi 

cation  lejon  la  diffcréce  des  parties.Mais  laif 
Le s  plat-  fous  pour  maintenant  ces  Theffaliens;&  par-  ( 
es  des  Ions  des  playes  des  nerfs  faites  du  traucrs,.ef-  ! 
nerfs  par  quelles  il  y  pend  plus  grand  dangier  decon- 
le  tra~  -  uulfion,à  caule  du  phlegmon  qui  eft  commit-  { 
»ers.  \  niqué  des  fibres  coupées  iufques  à  icelles  qui 
1  ne  font  point  coupées, combien  que  la  côwil*  ) 
'  lion  auienne  des  fibres  non  coupées.  Quant  ■ 
à  la  curation  de  l’vlcere  ,  c’eftà  prefent  vne  \ 
fiiefme  chofe  corne  delfus, relie  qu'il  fauticy 
plus  tirer  de  fang,Sc  vfer  de  plus  fubtile  &  ex- 
quife  maniéré  de  viure  que.es  vlcercs  delfuf-  i 
.  La  diffe  dits .  Aulfi  ileonuient  contenir  le  patient  du 
rente  des  tout  en  repos ,  &  en  vn  1  r  bien  mol ,  puis  vfet  | 
nerfs.  en  abondance  d'huile  chaud  aux  ajlfelles,  au  “ 
col,auXtendons,àuxligamcns,&àlateftc.Et  i 
fi  le  nerf  bielle  eft  de  ceux  qui  font  en  la  iam-  î 
be, il  faudra  fometer  les  inguines  d’huile  lar- 
Cotiifion  gcmétjtout  ainfi  comme  s'il  eftoit  en  la  main 
denerf  ilfaudroit  fomenter  les  ailTeUes.Puis  apres  il 
&  dé  faudra  monter  par  toute  l'cfpine  du  dos ,  iuf-  , 
peau.  ques  au  col, &à  la  tefte.Mais  les  nerfs  qui  font  ' 
conçus  &  froilfés, quand  aulïifemb'ablement  | 
lapeaucftccmtuie  Scrlceréej  demâdent  me*  b 
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dicamcnslefquelz  gardent  vn  confeil  cômun 
auec  les  retriedes  des  vlceres  desnerfz,  pour- 
ueu  toutesfois  qu’ilz  fuient  aptes  &  i doincs  à 
con défer  &  reftraindre  les  parties,  lefquclles 
ont  cfté  feparées  par  côfufion.  Mais  ceux  qui  Cotufioit 
ontellé  contus  fans  femblable  aftedtion  de  la  du  nerf 
peau,  ileonuiét  les  fomêter  Ibuuéc  auec  hui-  foulé. 
le  chaud,ayât  vertu  refolutiue  &  diaphoni¬ 
que,  &  auoir  femblable  cure  de  tout  le  corps. 

I’ay  veu  vne fois  feulemét  cela  auenir,&i'ay 
guary  en  peudetéps  parcelle  pcrfufiod’hui- 
le.Mais  i’ay  fouucntesfois  veu  les  nerfs  cotus  La  c un 
auec  la  peau  .  Etpourcequcee  fymptomc  &  delà  con-. 
accidênc  âuiét  piufîîeursFoisylés  athlètes  &lu  tufion  det 
étfeurscpnVmc  inftruits  &enfdgneY.  par  vh<- nerfs  auec 
g'e  ;  orit-virt  dStaplafhse  qui  d\copo(éd'oxime-  la  peau. 

de  farine  dé  fines.'  lequel  eft  vn  medica ^  Crntufi» 
met  bieti.faiutawé.  Mais  s'il  y  a  douleur  auec  aueedeu- 
cotufion,rl  y  faut  nïdler  de  la  poix  liquide, &  leur. 
la  bien  cuite  :  puis  appliquer  ce  médicament 
toutchaud.Etfi  tu  le  veux  faire  plus  defficca- 
tif,  tu  y  mettras  de  la  farine  d’orobe  ,dit  eruîi 
en  latin. Etfi-tù  le  veux  faire  encores  plus  def 
ficcatifrtu  yaiouftebas illis  Hliriau  atrfïi  la  cure 
de  tout  le  corps^fcit'eftrc'icy  côtnurie.-.  Mais  Tneijitn 
fi  tout  le  nerf  eftcôuppé;il  n’y  à  pi3  de  crain-  de  tout 
te  ne  danger,  toutesfois  la  partie  demourra  le  nerf. 
dcbile.Et  la  curatiü  eft  cornue  auec  celle  des 
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autres  vlceres ,  laquelle  aulïi  feule  les  Thef. 
faliês  ont  côgnue.  Or  c’eft  alfez  dit  des  nerfs. 
Quant  aux  phlegmons  qui  furuiennentaux 
plaies  des  nerfs  en  quelle  maniéré  ilz  les  eon 
uient  curer,  nous  le  monftreronsau  lieu  ou 
nous  parlerons  des  phlegmons. 

^  La  t\m  des  ligament  nerveux  &  des  plaies  qui 
fi  font  au  peritonaum ,  &  des  intérieures  plaies 
d'iceluy  lefqueües  parviennent  iujques  aux  parties 
appeüe^abdomen  &  omentum,  Çbap.  Il II, 
letplai -  \  j  Ais  les  ligamens  nerueux,ou  coulpei, 
a  des  U -  qu’on  appelle  lÿndefmesjd’autât  que 

rament  ilz  ont  féblablc  cfpece  aux  tédon* ,  ilz 

‘'Les nerfs  fupportentles  medicamens  de  forte  vertu  ,à 
caufe  de  ce  que  lefdits  ligamens  ne  paruien- 
nent  point  au  ccrueau ,  &  aufli  qu’il  z  font  in- 
fenfibles.Car  tous  nerfs  procèdent  les  vns  du 
ccrueau  pjeinemenr  &  entièrement, &  les  su  ■ 
trespar la medulc fpinale laquelle interuict.  , 
[ esters -  Auffi  les  tendons ,  pourcc  que  leur  fubftance 
4sw.  eft  compoféc  du  nerf  &  du  ligament,  comme 

nous  allons  monftré ,  d’autant  qu’il  font  par¬ 
ticipants  du  nerf ,  à  celle  caufe  ilz  procèdent 
du  ccrueau ,  toutes  fois  ilz  ne  font  pas  iï  fub- 
ieâs  à  conuulfion  comme  les  nerfs .  Mais  les 
fyndefmesîc’eft  à  dire  les  ligamens  veu  qu’ils 
LrsligA-  ont  leur  origine  des  os  ,  tous  ceux  qui  font 
mensî  ronds  font  fcmblablcs  aux  nerfs  :  toutesfois 
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ilxne  font  pas  fi  durs  il  s'en  faut  beaucoup. 

Mais  d’autant  qu’iiz  font  bl£cs,&  fans  fang,St 
fans  cauité ,  &  qu’ilz  font  diuifez  en  fibres  Se 
fiiamens ,  ilz  ont  quelque  fimilitude  auec  les 
nerfs,  &  les  tendons.  Donc  quand  lesliga- 
mens  font  ronds,  &  aufsi  les  tendons ,  ceux 
qui  n’entendent  pas  l’Anatomie  imaginent  Zdtrntf- 
quece  foiét  nerfï/Sf  principalement  ceux  qui  fitédt 
n’entédent  pas  qu’ils  font  beaucoup  plus  durs  l’aiutt *• 
que  les  ncrfs.Et  quand  ilz  font  larges, lors  ilz  mi ». 
congnoiffent  qu’il2  font  différons  des  nerfs 
(iaçoit  ce  qu’ilz  n’ouc  pas  encores  tous  celle 
congnoiifaace  )  ncantmoins  ilz  ne  les  fjau- 
roient  difeerner  l’vn  de  l’autre .  Mai*  toy  qui 
congnois  principalement  la  nature  de  ces 
trois  parties ,  &  leur  figure  &  atifli  leurfirua- 
tion  qu’elles  ont  en  tout  le  corps,  en  quelque 
membre  ou  il  y  auiendra  playe,  tu  entendras 
incontinent  fi  la  partieblcfiée  cft  nerf,  ou  li- 
gamenr,ou  tendon.  Or  nous  auons  defia  par¬ 
lé  de  là  curation  des  nerfs,&  des  tcndôs.Mais  de#* 
file  ligament  nauré  cft  du  nombre  de  ceux, 
lefquelz  paruiennent  d’vn  os  en  l’autre,  il  n’y  «« 
a  nul  dangier:&  fi  tu  le  deffciche  par  tnedica-  mm. 
niés  quelz  qu’ilz  foiét ,  tu  ri’offcnferas  en  rie 
le  patient .  Etfi  ceft  de  ceux  qui  f'implantenc 
aux  mufcles ,  d’autant  qu’il  cft  moins  dange- 
fÊUxqueléfteïf&  le  tendon  ,  d’autant  cft  il 
R  iij 
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plus  dangereux .^ue  les  autres  ligamens,  s’il  i 

n  cft  bien  curé»Or  les  médecins  lefquelz  niée 
L'indi-  l’indication  prife  des  parties ,  cftre  vtile  à  la 
talion  cure  des  vlceres3nefçauroiét  parfaire  aucune  l 
des  par-  de  ces  chofes  par  méthode  :  ne  auffi  ceux  qui 
tics.  c'onfefT'encbien  cela, toutefois  ilz ignorentla  j 

Lam-  nature  des  parties  laquelle(  ainfi  que  nous  a- 
ture  des  uôs  monfhé  )  eft  compofée  du  tempérament 
parties,  'des  elemés.Lefquelz  médecins  côbienqu’ilz 
.  n’entendent  autre  chofe ,  toutesfois  à  tout  le 
moins  ilz  entendét  les  chofes  indiquées  de  la 
conftitutioninftrumentalesdes  parties.Mais 
Theffalus,&  ceux  qui  l’enfuiuent  ignorée  tel- 
iga~  les  chofes.  Comme  fi  l’cpigaflre  que  les  La- 
firïo  cefi  tins  appellent  abdomen  ,  &  les  Arabes  miracb, 
adiré  eft  diuifé  fi  parfond  que  lesinteftins  en  for-,. 
abdomen  têt, ilz  nç  fçauént  en  quell^maniereilles  cô 
Omentü.  uiendra  remettre. Pareillement  fi  cws^'Hw  cft 
tombé  fi  le  faudra  couper  ou  non, ou  fi  le  fau- . 
dra  lier  ou  non.  Semblablement  s’il  faudra 
coudre  la  plaie  ou  non,  &  fi  la  faut  coudre  en 
quelle  maniéré .  Enfommeilz  n’entendent 
Ï.?vlïliti  rien  en  toutes  ces  chofes.Lefquellesaufii  no* 
î/*/’d7M- n’entendrions  pas  fi  nous  neeuflionsaprisla 
tonne,  nature  de  toutes  les  parties  icy  cqtenues,  pat 
le  moyen  de  l’Anatomie, laque  lie  il  c/l.neceP- 
faire  d’expofer  non  feulement  pour  entendre 
plut  clairement  les  matières  que  nous  dirons 
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cyTapresj  mais  suffi  pouryadioutïerplus  de 
foy .  La  peau  eft  douant  toutes  parties  par  de¬ 
hors, &  eft  terminée  par  vne  mébranc.  Apres 
lapeauenuironlemilieuily  avrie  merucil- 
leufe  tenuité  de  mufcles  (  laqllc  eft  appelléc 
en  Grec  aponeurofîs  )qui  eft  tendue  en  manie-  ^po¬ 
rc  de  mébranes.  Plusieurs  anatomiques  n’ont  neurofis 
pasccigneu  qu’elles  cftoiét  deuv,pourec  que 
elles  fonteoherentes  &  côalcfcentesénfem- 
blc  i  tellement  qu’a  grand  peine  les  peut  on 
feparer  pource  au/fi  quelles  font  fort  fubtiles. 

Apres  s'enfuiuent  les  deux  mulcles  droits  &  Lestnuf- 
charncux,lefquclz.  paruiennent  depuis  la  poi  des 
ébineiufques  aux  os  qu’on  nomme  ojjà  pubis,  droits. 
Toutes  ces  parties  font  cohérentes  &  coale- 
fcentesenfemble.Ettoutcecyconvpofédef- 
dites  parties  enfemble  lesGrecs  l’ont  appelle 
epigaflrion ,  c’eft  à  di re  abdomen  .  L efquelz ont 
motif é la  maniéré  de  coudre  le  ventre  .  En  a- 
ptes  ce  qui  s’enfuit  les  Grecs  l'appellent  péri-  Perito- 
toneon  (  &  les  Arabes fiphac^c uidâs  que  ce  fuit  néon  c'eft 
vn  fimple  corps, &  non  pas  côpofé,  mais  faul-  à  direfi 
fement.  Car  il  eft  compofc  de  deux  corps  qui  pbac. 

,  font  tous  deux  fans  fang,&  nerueux.  Doc  l’vn  Lesmuf- 
eft  vne  tenuité  nerueufc(les  Grecs  l’appcllét  des  tranf 
aponeurofij) des  mufcles  tranfucifaux  .L’autre  uerfam c, 
eft  vne  membrane  fortfubtile  côme  vne  toil- 
lc  daraigne,  laquelle  vraiemét  eft  péritoine. 

R  iiij 
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Etainfî  l’cpigaftrc&<«Wowf»  cft  tel  au  milieu 
de  foy.  Mais  Tes  parties,  lcfqueiles  déclinent 
de  cofté&  d’autres  enuiron  quatre  doigts,ont 
Lumuf  incôtinct  apres  la  peau  les  mufcles  obliques: 
W«  oWi-c’eftàfçaaoirlcs  premiers  qui  defeédent  de 
la  poiârine:&  les  lecôds  qui  montét  des  par* 
lli *•  tics  qu’on  appelle  Ilia.  Et  apres  ces  mufcles 

obliques  s’cniuytlc  mufcle  trâuerfal,fouz  le- 
ql  eft  le  peritoine.Parquoy  donc  il  ya  moin¬ 
dre  dangier  en  ce  lieu  qu’au  milieu, veu  qu’il 
n’y  a  point  de  _/îfyo»r#rojîi(c’eftàdire  fubtile 
membrane)  veuauffi  qu’au  milicuàgrande 
difficulté  peut  on  adminiftrer  &  faire  future, 
pource  que  les  inteftins  tombent  principale¬ 
ment  en  ceftc  partie  du  milieu,fcauffi  à  grâd 
JUpluyt peine  ypeuucnt  ilz  eftrc  contenus .  Caries 
des  nwf-  mufcles  droits  &  charneux  les  y  auoiét  ferrez 
Wwd»  h  confiants,  le(quelz(  ainfique  deflus  a  efte 
ytntrt.  diâ  )  defeendét  depuis  la  poiârine  iufqu’aux 
os  ididz  ojjk  fnbu,  Dôc  toutes  les  fois  que  l’vn 
de  ces  mufcles  eft  nauré,il  eftncceflaireque 
J’intcftin  en  tôbc  pour  deux  caufes.  Premiè¬ 
rement  desparties  latérales, pource  que  l’in- 
teftin  eft  côftraint  parles  mufcles  qui  font  en 
ce  lieu.  Et  des  parties  du  milieu ,  pource  que 
le  mufcle  qui  doit  Contenir  l’inteftin  n'cft  pas 
fort ,  pource  aufli  que  le  lieu  eft  opportun  8C 
difpofé  à  choir.  En  forte  que  fi  U  playe  eft  pi* 
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grade  il  eftneceffaiie  que  plufieurs  inreftins 
en  tombcn::8c  derccheffe  mettent  dedans  à 
plus  grande  difficulté .  Outre  plus  les  petites 
playesfont  difficiles  à  traiter  pour  autre  rai- 
fon.  Car  lï  tu  ne  remets  en  Ton  j>pre  lieu  tout 
incontinent  ce  qui  eft  cheu ,  il  deuient  enflé, 

&  s’efleue  en  tumeur, donc  iladuientqn’il  ne 
fe  puilfe  remettre  par  vn  trou  eftroic .  Par- 
quoy  en  telles  play  es  vn  pertui  ,  médiocre  fe¬ 
ra  moins  grief .  Laqlle  chofc  eft  vtile  de  fça- 
uoir.  Ën  apres  il  nous  faut  confîdercr  cornent 
on  pourra  commodément  traiter  ce  genre  de 
rlcere.Car  ie  penfe  que  le  précepte  deThef- 
falus,par  lequelx  il  commande  que  lefdits  vl- 
ceres  doiuenr  cidre  glutinez  par  medicamés 
ençmesjfatisfaitbicn  peu.  Laquelle  chofc  eft 
fi  manifefte ,  qu’il  n’y  a  ccluy  qui  ne  l’enten- 
dc,s’iln’efthorsdefonfens.  Etpourceque  L'vrdn 
dés  le  commencement  ileonuient  remettre  dtUettrs 
les  inte  ftins  qui  font  fortis  dehors  en  leur  pro  tion  det 

Çre  lieu.  Et  fecondemét  faut  coudre  l’vlcere.  ptàytt  dn 
‘iercemét  il  y  faut  appliquer  le  mediçamét.pw»/«i*^ 
Quartement  il conuient  auifer  qu’vne  autre 
partie  plus  excellente  nefoit  auffi  affligée, 
parlons  donc  par  ordre  de  la  première  des 
chofes  propages .  Puisque  ainfi  eft  qu'il  y  a 
trois  différences  de  ces  playes  en  magnitude 
(  comme  di<ft  eft  )preaom  iadicaüoa  propre 


Le  VI.  Liurede'l# 

Zdeura-Ae  chacune  différence .  Mettons  donc  le  cas 
tion  de  que  la  plaie  (bit  fi  petite, qu’il  ne  (oit  poflible 
petite  de  remettre. i’intei'in  lequei  eft-foni  dehors:  ;  ] 
plaie.  Tvn  des  deux  n’cft  il  pas  ne  et  H  aire:  ce  fi  à  (fa¬ 

lloir  ou  de  faire  forrir  la  v  entôfité,ou  de  faire 
la  plaie  plus  grade?!!  fera  meilleur(felô  mon  1 
aduis  )de  faire  le  premier  s’il  eft  poffible.La- 
quelle  chofe  ne  fc  peut  faire  par  autre  mciç,  i 
Là  cattfe. finon  en  oftant  la  caufe  de  l’inflation  &  ren-  » 
delinfla -  tofité. Mais  qui  en  eftcaufc?Certei.c’ell:  la  re». 
tion  des  frigeration  de  l’air.Ht  ainfi  la  curatiô  fera  pri- 
intejîins.  fe  en  efchauffanr.il  faudra  dôc  cfchauflfcr  l’in 

teftin  auecvne  efpoge  molle, mouillée  en  eau  ? 
y  in  au-  chaude  :  &  puis  exprimée .  Et  ce  pendant  on 
Jîere.  doit  préparer  du  vin  auftere  chaud.  Carilef- 
chauftc  plus,  que  l’eau ,  &  acquiert  force  & 
vertu  à  l'intcftin.  Etfi  pour  ce  remede  l’infla-  » 
tion  de  l’inteftin  ne  s’en  va.il  faudra coùpper-  > 

Zesih-  du  péritoine,  tant  qu’il  fuffira  pour  remettre»  j 
firumens  eequieftoit  forti  dehors.  Orlesinilrumens 
pour  fai-  commodes  à  telle  incifion  font  ceux  que  les 
ti  incifio  Grecs  appellent firingotoma  :  c’eft  à  dire  qui 
duperi.  font  appropriées  à  incifer  les  fiftules.Mais  les  » 
toine.  fcaloelles  qui  tranchent  de  collé  &d’autre, ou  ‘ 

La  fitua  quilont  pointus,  on  les  doit  totalement  fuir.  | 
tion  du  Quâtàlafituatiôdupaticntjfi  laplaieacfté 
patient,  faite  en  la  partie  inferieure ,  il  faut  qu’il  foie 
incliné  vers  le  haut:&  fi  elle  eft  en  la  partie  fa 
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perieure,qui  foit  indinévers  Je  bas.Et  en  tou 
tes  ces  Jeux  fituations  on  fe  doit  garder  d'v- 
ne  chofe,  c’eft  que  l’inteftin  quieli  tombé  ne 
foit  aucunement  preffé  ne  grcuédes  autres. 

Et  ainfi  par  celle  raifon  il  côuiédra ,  fi  la  plaie 
eft  en  la  partie  dcxtre,<pfe  le  corps  foit  incli¬ 
né  en  la  partie  contrairc.Maisfi  elle  eft  en  la 
feneftre, qu'il  foit  incliné  en  la  dextreren  for¬ 
te  que  la  partie  vulnerée  occupe  toufioursic 
plus  haut  lieu.Laquelle  chofe  fera  vtile  tât  es  •£<*  (uu- 
grandes  plaies, que  e*  mediocres.Car  c’eftvnft'o»  de 
confeil  commun  à  toutes  plaies  .  Mais  la  r c-grande 
pofition  des  inteftins  en  leur  propre  Jieujfk**  j 
quâd  ils  font  fortis  d’vne  grade  plaic,requiert 
vn  miniftre  bien  dextre ,  lequel  apres  qu’il  a 
appréhendé  auec  fes  mains  par  dehors  tou¬ 
te  la  plaie  ,illa  doit  reprimer  par  dedans ,  & 
conftrindre ,  &  defcouurir  toufiours  quelque 
peuaçeluyqui  couft.  Pareillement  doitvn 
peucomprimer  ce  qui  a  elle  coufu ,  iufques  à 
ce  que  tout  foit  coufu.  En  apres  il  faut  mon-  Gdfiro- 
ftrer  la  commode  &  conuenablc  maniéré  de  raphia, 
coudre  l’epigaftre  en  tellesplaiesdaquellc  en  tefi à  di 
Grec  eft  appellée  gajïroraphia .  Pcurce  qu’il  re  la  ma- 
faut  que  l’epigaftre  foit  côioint  &  coalefcéa-  nierede 
uec  le  péritoine.  Or  il  faut  cômécer  à  la  peau  tondre 
&  ictter  l’aguile  du  dehors  au  dedâs.  Et  qu zdl’epiga» 
elle  aura  paife  la  pcau,&  tout  le  mufcle  droù,  fixe. 
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âpre*  auffi  auoir  pafle  la  péritoine  lequel cft  > 
au  deflbu*  dudit  mufclc,  tu  la  reieteras  par  le  | 

reftedu  péritoine  du  dedasau  dehors  :&  de  la 
tu  paieras  par  le  refte  de  l'epigaftre  .  Apres 
que  l’aguillc  l’aura  du  tout  perfé,  il  faudra  de 
rechef  perforer  lcd^pigaftre  du  dehors  au 
dedans .  Lors  apres  que  tu  auras  pafTé  le  péri-  ï 
toine,  lequel  cft  au  deflbus  de  l'epigaftrc ,  & 
que  tu  feras  venu  au  contraire}il  le  faudra  auf 
fi  poindre  du  dedans  au  dehors,  &cnfemble 
l’epigaftrc  qui  luy  cft  côioint.En  apres  de  re- 
chcf  il  faudra  recommencer  à  l’cpigaftre  ,  &  ■  o 
le  coudre  auec  le  péritoine.  Erde  rechef  apres 
que  la  peau  prochaine  aura  efte  percée, il  fau 
dra  içter  l’aguillc  de  cefte  partie  au  dcdàs,  &  r 
coudre  l’epigaftrc, auec  le  péritoine,  en  per-  \ 

çâtaufîi  la  peau  prochaine  decclieu.Et  con- 
uiédra  dé  rechef  ainfi  faire  corne  deffus,iufqs 
à  ce  que  nous  ayons  confu  toute  la  playc*  Or  } 
l’intcruaîle&  efpace  lequel  eft  entre  les  futu¬ 
res,  &  points  d’aguillc  doit  eftre  fort brief  & 
court, quand  à  ce  qu’il  appartient  de  contenir 
les  parties  qui  font  au  deifous:mais  quant  à  la 
firmitude  de  la  peau  à  celle  fin  qu’elle  ne  fe 
rôpc,la  brieueté  n’eft  gueres  feure.Et  pource 
en  euitànt  ejtces  de  l’vn  &  de  l’autre  on  doit 
eflire  mediocrité.Laquclle  chofe  eft  aucüne- 
mét  commune  à  tous  vkerti, comme  «ufsi  la 
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«lanière  du  fil  dequoy  on  les  couft .  Car  (i  le 
fil  eft  trop  dur  il  rompra  la  peau,8ts’il  eft  trop  Ce  fil 
mol  il  fc  rompra  incontincnt.Pateillemt  nt  fi  pour 
tu  pade  l’aguillc  bien  près  des  labies&  extre*  r oudrt 
mite?, ce  qui  nèfle  de  la  peau  eft  contraint  de 
rompre, quand  on  l'aioint  violentemét;  pour- 
ce  qu’il  eft  fort  petit .  Au  contrairefi  tu  paflè 
l’aguille  bien  Joing  des  labiés, tu  lailferas  vne 
grande  partie  de  la  peau  fans  l’agglutiner.  Et 
combien  que  ces  enofes  foint  communes  à 
tous  vlceres,on  les  doit  principalemét  obfcr- 
ucr  quand  ce  vientà  coudre  l’epigaftre.  Du 
quel  la  future  fera  adminiftree ,  &  faite  en  la 
manietc  deflufdite,printipalementfîon  pré¬ 
tend  de  faire  coalefcerBt  vnirle  péritoine  a- 
uec  i’cpigaftre.Carà  grand  peine  peut  il  coa- 
lefcer  aucc  luy ,  pource qu’il  eft  nerueux :  ou 
comme  font  aucuns ,  le  (que  h  côioignent  en- 
femble  les  chofes  de  femblable  nature, côme 
le  péritoine  aucc  le  péritoine, &repigaftrca- 
uec  l’epigaftre.  Laquelle  chofe  fc  fera  en  ce-  l*  «4- 
ftc  maniere.il  faut  cômcncer  à  l’epigaftre  le-  niere  4e 
quel  eftlc  plus  près  de  nous,&paflcr  l'aguillc  <o»ire  lu 
du  dehors  au  dedans  tant  feulement  par  ledit  pUitt, 
epigaftre ,  puis  apres  auoir  palfé  les  deux  la¬ 
biés  du  péritoine  il  faut  reuoquer  l’aguille 
de  fa  partie  contraire  du  dehors  au  dedans 
par  les  deux  labiés:  Si  de  rechef  la  reuoquer 
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t:  la  paffer  du  dedans  au  dehors  par  l’epî* 
gaftre .  Ccfte  maniéré  cftdiffercntc  de  l’au¬ 
tre  qui  cft  publique  &  commune ,  par  laquel¬ 
le  ou  patte  faguillc  tout  d'vn  coup  par  les  qua 
tre  labies3p6urce  quelle  cache  du  tout  le  pe 
ritoinc  dedans  l’epigaflre.  En  aprespaîlons 
Zej  we-  desmedicamet»s.Poùr  certain  il  doiuêtèftre 
diames.  de  telle  manière  comme  ceux  qu’on  appelle 
cnæmes3&  auffi  ceiix^quivniét  lesplayes  des 
autres  parties  3  ainfi  que  nous  auonsmonftré 
es  commentaires  precedens .  Outrcplus  la  li 
gàture  par  dehors  eftmeceflaire  principale¬ 
ment  en  ces  playèsiQnanti  laquarte  partie 
de  lacuredle  eft  fort  ditFerentc-desaucfesf. 
Catcequieft  entrcies  aignes  &  les  aixellii 
il  le  faut  tout'enuiromerdé'laine:molleijimi 
bue  d'huile  modérément  chaud.  Item  il  fera 
encores  meilleur  fi  tit  faiz  inieâion  de  quel- 
Çlyftere.  que  autre  chofe  fcmblable  par  ely  ftere.Et  s’il 
Zadijfe-  y  a  quelque  inteftin  nauré  jtoutes  chofes  lef- 
rcncedet  quelles  fetfoiuent  faire  cxterieuremët  fe  fe- 
intefiim.  ront  femblablcment.  Mais  ce  qu’on  y  iettera 
jls’etpfiel  par  dedans cefera  vin  noir3auftere  &  tiede:& 
le  iùimu  ce  encores  plus  fi  l’inteftin  eft  tout  percé  iul- 
pourcea  U-  ques  au  côduitinterieur.Or  lesgrosinteftins 
eft  toitft  font  faciles  à  guatir,mais  au  côtraire  les  gref 
tours  les  &  fubtili  iont  difficiles  3  tellemét  que  ce- 
yuidt.  iuy  qu’on  appelle  ieiumm  eft  du  tout  incura- 
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ble  ,  tant  pour  la  magnitude  &  multitude  de* 
vailleaux ,  qu’aufli  pour  ce  que  fa  tunique  eft 
fortfubtile  Si  nerueufe,&  d’auantagc.à  caufe 
qu’il  reçoit  la  chol-c  re  pure,aufsipourcequ’il 
eft  entre  tous  les  inteftins  le  plus  prochain  du 
foie.Mais  les  parties  inferieures  du  vcntricu-  le*  fw- 
lc  lefquelies  fontchatneufcs,  tu  effaierasde  tics  infe - 
les  curer  auec  fiance, caril  eft  pofsible  que  la  rieuresdt 
chofefuccederabien  non  feulement  à  caufe  Vefio- 
qu’elles  font  grolfesjains  aufopource.  que  les  mach. 

medicamenss’arrefientfacilcmétencelieu. 

Mais  les  vlccres  qui  font  en  l’orifice  defeftç-  L'orifice 
mach,  ou  à  la  gueule  (  que  les  Arabes  appel-  de  Vefto- 
lent  mery)n’ont  finon l’atouchement  des  me-  mach. 
d'rcatnens  quand  iiz  pallent.  Et  d’auantage  l.emtry . 
les  ylceres  qui  font  en  l’orifice  dudit  y  cptri- 
cule  font  difficiles  a^guarjrjCar  le  fem  agu  d’i- 
cel«y  refilfeaTa curation  .  Ht  pour  fçauoir 
la  raifon  pourquoy  Hippocrates  n’entrcprjs  Ffipps» 
la  cure  du  ventricule  nauré  ,  &  des  autres  r rates, 
plaies  mortelles, il  vaudra  mieuxluy  deman- 
der.Car  ie  n’ai  pas  eferit:  ce  fte  œuure  prefen- 
.  te,à  celle  fin  que  nul  ne  life  les  liures  de.Hif» 
pocrates,  mais  pource  qu’il  me  fcmblequç 
c’eft  le  premier  lequel  a  vfé  de  voye  idoine: 
toutes  fois  il  ne  l’a  pastoutc  accomplie,  car 
il  a  eferit  aucunes  çhofesquinefontpaslim;- 
.  tée;  j,&  d’autres  imperfaitcsjSc  obfcures.Pour 
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Galiefî  celle  caufe  i’ay  mis  mon cllude  d’expliquer 

dttintrr-  elairemet  toutes  ces  chofes,&de  difcernerce 
fréteur  quin'eftpasalïiés  diftinâemétefcnt,auffi  de  s 
de  Hif- fupplierce  qui  deffaut. Quand  donc  quelcun 
pKtatej.  fe  fera  exercice  premièrement  en  ccsliurcs 
noftres  ,  lors  qu'il  viennentlire  les  Jiuresdc 
Hippocratcs,&  fingulierementfon  liuredcs 
vlcercsj&auffi  ce  qu’il  a  efcritdespiaies.Ccr 
tes  il  aura  grand  aide  de  nos  liures >  8c  enten. 
Ittmt •  dra  feuremét  que  nul  de  la  feâe  méthodique 
(laquelle  fe  vente  de  ce  beau  nom, mais  réa- 
lement  eft  du  tout  cttrange ,  &  contraire  à  la 
vraie  méthode  )  ne  fçauroit  commodément 
guarir  vn  vlcere ,  ne  auffi  aucü  des  autres  Me 
Lu  ex-  decins  rationaux,  quiconque*  vculét  exercer 
titmux.  l’art  de’ médecine  fans  congnoiftre  les  cle- 
mens  des  parties  fimples,lefquelz  ne  fçauent 
pas  la  cure  rationale  defdites^parties .  Car  il* 
prennent  tant  feulement  les  indications  des 
parties  inftrumétales.  Mais  apres  auoir  aiou- 
üé  encore  quelque  peu  d’auantage  touchant 
les  plaies  du  ventre, contre  les  méthodiques, 
nous  parlerons  d’autre  matiere.Quand  le  pe- 
Omm-  ritoine  cft  nauré,le  zirbe(dit  omentum) tombe 
feu».  fouuét, laquelle  partie  lefdits  M  cdecins  n’en¬ 

tendent  pas  fi  elle  cft  principale  ou  non ,  ne 
dequoyelle  eft  compofce,  ne  quelle  a&ion 
tllc  peut  auoir,  ne  quel  vfaige.  Et  ainfi  fi  la¬ 
dite 
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dite  partie  qui  cft  tombée  deuient  liuide ,  ou 
noire,  il  faut  fçauoir  qu’ilz  y  ferat.A  fçauoir 
fi  la  coupperôt ,  ou  fi  la  remettront  dedans  le 
péritoine?  car  du  tout  il  faut  qu’ilz  entendent  Les  deux 
ce  qu’il  conuient  faire, ou  par  expérience, ou  inflru- 
qu’ilz  prennent  indication  de  la  nature  de  la  mens  de 
partie.Mais  ilz  fuient  l’vn&  l'autre, c’cft  àfça  toutxrt. 
uoir  la  côngnoüîance  que  l’cxperiencc  don¬ 
ne,  quand  ilz  louent  tant  ce  vénérable  nom 
de  leur  fede  qu’ilz  appe llét  méthode. Et  l’au 
tre  congrioiffance  laquelle  eft  prife  de  la  na¬ 
ture  de  la  partie,pout  cc  qu’ilz  n’ont  pas  con- 
gneu  fa  fubftance,ne  l’adion,nc  l’vfaige,veu 
qu’ilz  ont  en  horreur  l’anatomie  comme  fi  L’annt»- 
c’cftoitvne  chofe  pleincmét  inutile .Parquoy  mie. 
ilz  ne  fçauent  fi  ladite  partie  eft  du  nombre 
d’icelles  qui  font  necelfaires  à  la  vie,  ou  non 
necelfaires,  toutetfois  non  inutiles  du  tout. 

Audi  ilz  ne  fçauée  s’il  faut  qu’vne  partie  prin 
cipalc  foit  bleffée  à  celle  fin  que  ladite  partie 
reçoiue  affedion  cotre  nature ,  ou  autremét. 
Pareillement  fii’vndes  vàiifeausde  ladidc 
partie  pourrait  faire  mourir  i’ho.me  par  flux 
de  fang .  Semblablement  apres  auoir  couppé 
ce  qui  eftoit  deuenu  noir, fi  faut  lier  ce  qui  re 
fie  entier  pour  euiter  le  flux  de  fang, ou  fi  ce¬ 
la  ferait  dangereux ,  veu  que  c’eft  vnc  partie 
ncrueufe.-Ecilcment  que  fi  nous  ne  congnoif- 
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fonsexa&cmcnt,  &  parfaitement  fa  nature, 

jamais  nous  n’ofcrons  vfer  de  ligature  pour 
crainte  de  conuulfion .  Mais  d’autant  que  ces 
mirifiques  méthodiques  n’entendent  rien  en 
Ornent ».  toutes  ceschofcs5quandOmentum(c’eftquc 
les  Arabes  appellét  Zitbus  )  cft  deuenu  noir, 
pour  certain  ilz  ne  fçauroient  dire  ce  qui  faut 
faire.Mais  nous  le  pourrons  bien  dire  félon 
mon  auis,  poiirce  que  nous  fçauons  bien  que 
fon  vtilité  n’cft  pas  fi  grande, &  que  fa  fubftâ- 
ceeftcômpofécd’vne  membrane  fubtile,  & 
d’arteres,&  veines,  defquclles  toutesfojs  les 
commencemcs  procèdent  des  grandes  artè¬ 
res  &  veines,  nouseuiterons  le  flux  defang, 
fans  craindre  que  les  nerfz  foiét  blefTez .  Par- 
quoy  nous  lierons  ce  qui  eftau  deflus  delà 
partie  noircie,  Sccoupperos  ce  qui  viét  apres 
le  lien, en  mettant  peine  que  les  boutz  du  lié 
pendent  à  la  fin  de  ladite  gaftroraphie,à  cel-  ' 
le  fin  que  nous  lespuiflions  receuoir  quand 
ilz  tomberont  delaplaye  apres  qu’elle  fera 
venue  à  fuppuration, 

<[ Des  affedions  des  es  &  curation  4‘icellet, 
Chapitre  V. 

C’Eft  allez  dift  pour  le  prefenr  des  autres 
parties  du  corps .  Maintenant  il  refte  de 
parler  des  os,  veu  aufifi  que  celle  maladie  dc- 
quoy  nous  faifons  mentiô  leur  auiét,laquellc 
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nous  appelions  folution  d’vnitc,  ou  de  conti- 
nuité.Quand  elle  eft  auenue  en  ccfte  partie, 
elle  a  fon  propre  nom  enGrec  catagma,[cc[uc\  FraSlure 
elt  cômun  &  tout  notoire  à  tous  ceux  qui  fça  en  Grec 
uct  parler  en  Grec  .  Car  sfpdgmei  c’ett  vn  nô  catagma. 
propre  aux  Médecins,  inufitc  toutesfois  au  A pagma. 
cômun  peuple, lequel  lignifie  autant  comme 
quand  le  bout  de  l’os  eft  rôpu,  principalcmét 
la  ou  iLeft  conioint  auec  vn  autre  os.  Quand 
és  fradurcs, toutes  icelles  qui  ont  totalement 
feparées  les  parties  de  l’os  rôpu  les  Gréez  les 
appellent  Cauledon ,  laquelle  diuifion  eft  faite  Çauled'S 
parle  trauers .  Aufli  il  y  en  a  vne  autre  qui  fe  cejl  adiré 
faid  parlongitude  en  laquelle  les  parties  de  rompu  en 
l’os  ne  font  pas  du  tout  feparées  l’vne  de  l’au -  efclatant 
tre,maisfontpluftoft  fendues  comme  par  re-  commeyn 
ditude,ce  que  les  Gréez  appcllât  Sehijacedon.  bafîon. 

Il  y  a  d’aucuns  ieunes  medecinsqui  veulent  Schijkce- 
interpreter  fi  ambitieufemét  toutes  les  diffe-  do  rompu 
rences  des  fradures  par  leurs  propres  noms,  enfenddt 
qu’ilz  dient  qu'aucunes  fe  font  félon  la  figure  i{apha- 
d’vn  raifort ,  laquelle  ilz  appellent  rapbanidon  nidon. 
en  Grec.  Lefquelz  ne  font  contents  d’auoir  ////in¬ 
expliqué  &  declairé  l’os  qui  eft  rompu  en  di-  craies. 
uerfes  maniérés.  Toutesfois  Hippocrates  Semble 
n’a  pas  efté  de  cefle  opinion ,  mais  autant  fu  il 
qu’il  luy  a  efté  loifible  il  a  vfé  de  noms  fort  yusille 
tfitez,  &  ne  luy  a  point  greué  de  interpre-  entendre 
S  ij 
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farcemot  ter  non  feulement  ces  différences  de  fra&u- 
yne  fia-  re,mais  aufli  icelles  qui  auiennent  és  os  de  la 
dure  qui  tefte.  Et  s’il  euft  ainfi  faid  de  toute  maladie, 
fefentco-  certainement  i’eufle  brieuement  traite  tout 
meynm  ce quei’ay propofé.Mais pource qu’il aindi- 
ueau.  qué& demonftréla  voyc  de  plufîeurs  chofe* 
ou  il  fe  faut  arrefter,  &  qu’il  a  toutesfois  bif¬ 
fé  indefiny  ce  qu’il  faut  faire  en  particulier, il 
eft  neccflaire  de  nous  y  arrefter,  nô  pas  trop, 
mais  il  nous  fuffrra  de  commémorer  fom- 
matrement  ,  &  brieuement  cequii  a  traité 
affez  amplement,  &d’aioufter  aufli  demon- 
ftration  a  aucunes  chofes ,  lefquclles  ne  font 
pas  affez  munies, 8cdefcndues  de  luy  par  rai- 
fon.Etdauantageil  nous  faut  définir  ce  que 
il  n’a  pas  affez  definy,  &difpoferen  ordre  ce 
Galien fe  qui  n’a  pas  cfté  bien  ordonné  par  luy.  Et  fina- 
exeufe  de  blemét  decîairer  ce  qu’il  a  eferit  affez  obfcu- 
faproli-  rement.  Mais  fi  ie  yeux  eferire  par  toutee* 
mti.  parollcs ,  noftre  liurc  fera  aufli  long  comme 
vn  commentaire  expofitoire.  Poiïibleque 
aucun accufera  en  ce  üeu  noftre  prolixité, & 
nôfanscaufe,  leqls’eneftcoplaintàtortau 
ii  j.&iiij.liure.Car  efditz  liures  il  m’a  efté  ne- 
celfaire  d’alleguer  beaucoup  de  lieux  de  Hip 
pocrates,duliurequ’ila  eferit  des  playes, par  > 
lcfquelz  ie  deuoye  monftrcr  aux  autres  Mé¬ 
decins  que  c’eft  que  d’eferire  par  méthode  1* 
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curation  de*  vlceres.Mais  au  liure  ou  il  traite  r 
des  fraduresj  qui  eft  celuy  fi  ftupide  &  infen- 
fé  ,qui  ne  congnoifie  toute  fa  dodtrine  corne  ? 
claire  &  parfaiâe,  &  qui  ne  s'en  efmerucille  Reftonce 
grandement?Etfi  d’aduenture  il  y  en  a  vn, ou  duxcalü- 
deux  lefquclz  dient  qu’ilz  ne  fe  efmerueillét  niateurt. 
guercs  de  ceft  œuure  ,  on  leur  rcfpondra  ce  La  cure 
que  dit  lejPocte ,  laide  les  confuroer  &  deflëi  de fra- 
chcr .  Quelle  eft  donc  la  vraye  Méthode  de  flwre. 
guarir  vnc  frafture,  laquelle  la  nature  de  la 
chofc  preferit  &  monftrc ,  il  eft  temps  de  le 
dire  en  prenant  icy  noftre  commenceraient. 

Pource  que  la  continuité  &  vnité  des  parties 
de  l’os  eft  folue  &  feparée, certes  la  première 
fin  ou  doit  tendre  ceiuy  qui  les  curera ,  c’eft 
vnition .  Et  fi  ainfi  eft  que  cefte  fitrne  fe  puif- 
fe  parfaire ,  à  cauië  de  la  ficcitc  defdites  par¬ 
ties, il  refte  vne  autre  fin ,  par  laquelle  elles 
foict  glutinées  parle  moyé  de  quelque  autre 
chofc  qui  interuicnne .  Et  fi  poftîble  n'cft  de 
paruenirà  cefte  fin ,  tu  pourras  bien  dire  que 
le  mal  eft  incurable .  Il  eft  donc  notoire  à  vn 
chacun  q  fi  l'os  dur  ne  fe  peut  coalefcer,com  « 
me  aux  iouuéceaux,  adolcfcens,  &  à  ceux  qui/è  peuuet 
font  en  aage  virile,  &  encorcs  plus  aux  vieil-  co«lefcer. 
les  gens.  Mais  ceîuy  feulement  peut  receuoir 
vnition, &  coalcfcence  qui  eft  fort  mol, com¬ 
me  aux  petits  cnfans.Or  que  les  parties  fepa- 
S  iij 
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rées  d’vn  os  rôpu  puiflent  cftre  agglutinées,' 
&  liées  enfemblc  par  vne  autre  fubftancc  la¬ 
quelle  interuient  corne  quelque  colle ,  il  y  a 
grande  cfperance  pour  la  raifon  qui  s’enfuyt: 
Car  ainfi  que  nous  auons  monftré,  toute  par- 
tic  du  corps  attire  nourriflemcnt  propre  fit 
Le  nour-  femblable  à  foy.  Si  ainfi  cft  le  nourrifïcment 
riffement  idoine  des  os  fera  plus  gros  &  plus  tcrrcftre 
des  os.  que  tout  autre  nourriflcmétde  tout  le  corps, 
Cen'eftdonc  paschofe  eflrangeàraifonne 
impoffible ,  que  ce  qui  eft  fuperflu.de  ce  pro¬ 
pre  nourriflemcnt ,  &  quife  concreft&  coa¬ 
gule  és  labiés  de  la  fraâure ,  conglutine  les 
dites  labaies  par  fon  moyen  &  interuention. 
Aufïi  on  void  qu’il  aduient  en  cefte  manière, 
&  l’experience  eft  conforme  à  l’cfperâce  que 
raifon  donne.  Parquoy  dorefnauant  il  faut 
confîdcrer  par  quelle  maniéré  pourra  prouc- 
nir  ce  corps  lequel  interuient  és  fraftures,  & 
en  quelle  quantité ,  &  qualité .  Car  il  eft  tout 
euidentque  nous  le  requérons  tel  qu’il  gar¬ 
de  médiocrité  en  ces  deux  chofes .  Or  apres 
auoir  inuenté  la  qualité,  &  quantité  de  cède 
fymetrie,&  médiocrité ,  il  conuient  trouuer 
Letsfsde  le  moyen  d’auoir  Tvn  &  l’autre .  Aufli  le  téps 
aggluti-  auquel  il  conuiédra  faire  ceschofes  n’eft  pas 
ner  les  es.  moins  neceflaire ,  à  fçauoir  11  on  doibt  faire 
l’vnition  &  coalefcêce  incontinent  apresque 
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la  fra&ure  à  efté  faiéte ,  comme  Ion  faiâ  aux 
playcs.Ou  fi  ce  temps  n’eft  pas  commode,  & 
qu'on  en  doiue  requérir  vn  autre  plus  idoi¬ 
ne.  Pour  certain  tu  le  trouueras  aufli  comme 
toutes  autres  chofcs ,  fi  tu  congnois  la  natu  re 
de  la  choie .  Mais  qui  eft  la  nature  de  celle 
chofe  ?  C’eft  l’os  qui  eft  rompu  foubz  aucune 
différence  cy  deuanc  comprife .  Or  fus  donc 
regardons  fi  nous  pourrons  prendre  quelque 
indication  curatiue  de  toutes  cesdiffcrêces. 

Et  commençons  à  celle  laquelle  nousauons 
dit  dire  faite  du  trauers,que  les  gréez  appel- 
lét  Cauled'o.  En  celle  figure  les  parties  de  l’os  CauledS. 
rompu  fon  feparées  l’vnc  d’auec  l’autre ,  tcl- 
lemét  q  elles  ne  gifent  point  droit.Et  pource 
il  faut  premièrement  faire  en  forte  qu’elles 
foiétmifes  droites.  Et  puis  procéder  par  or-  Latrajp • 
dre  corne  cy  apres  fera  dit.Or  elles  aurôt  ce-fitio »  de# 
lie  fituatiô  droite,  fi  on  les  réduit  au  côtraire  os  romfttt 
de  ce  qu’elles  font  feparées,cn  prenât  exem-  dutraum 
pie  à  la  partie  entière  &  faine, de  laquelle  fc 
ra  prife  certaine  indication  de  la  tranfpofi- 
tion  defdites  parties .  Car  il  fe  peut  faire  que 
latranflatiô  fe  fera, ou  deuant  ou  derrière,ou 
à  la  dextre,ouàfeneftre.Dôcfi  les  parties  de 
l’os  rompu  font  tranfportées  en  arriéré, il  les 
faudra  réduire  au  dcuant.Et  fi  elles  font  trop 
au  deuant ,  il  les  faudra  remettre  en  arriéré. 

S  iiij 
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Semblablement  icelles  qui  font  detorquéés 
à  la  dextre  partie,  il  les  faut  réduire  à  la  fene- 
ftre,8c  de  la  feneftre  à  la  dextre,  en  rcmettât 
toufiour*  l’autre  partie  vn  peu  au  contraire. 
Toutesfois  en  approchât  lefdites  partie*  par 
mouuement  contraire  >  il  y  a  grand  dangier 
L*s  mi-  que  aucunes  eminences  d’icelles  ne  fe  rom- 
nencesdts  pent .  Pource  que  les  bouts  des  deux  parties 
ti.  ncfontpasainfi  vnicscômeonvoidauxcho- 
fes  incifées  aucc  vne  fie.Car  fi  lefdites  cminé 
ces  fe  rompent, lors  les  extremitex  de  l’os  rô- 
pu  ne  pourront  eilre  parfaiâement  aggluti- 
nées  cnfemble,  pour  deux  caufes.  Car  fi  les 
fragmés  &  pièces  interuiénent  entre  les  par¬ 
ties  qui  faut  conioindre,ilz  ne  les  permettrôt 
pas  fe  toucher  l’vne  aucc  l’autre .  Ou  fi  quel¬ 
que  partie  de  l’os  tombe  dehors  d’aduenture 
lefdites  pries  ne  pourrot  eftre  côiointcs  exa- 
âement  ainfi  qu’elles  cftoient  parauant.Car 
la  parfaire  vnitionSt  coalefcence  fera  feule¬ 
ment  lors  quand  les  eminences  de  l'os  feront 
remïfcs  en  leurs  cauitez.  Et  fi  elles  font  vne 
fois  comminuées  &  briféev,  tellement  qu’el¬ 
les  fe  perdent ,  il  eft  ncceffaire  que  entre  les 
os  appliquez  enféble  il  y  aye  vne  efpace  vui* 
Lactrru-  de, auquel  la  fanie  s’amalTera,&  par  fucce/Tio 
ptiondu  de  temps  fe  putréfiera ,  tellemét  qu’elle  cor- 
membre.  rompra  tout  le  membre.  Et  pource  il  conuiét 
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que  les  os  feparez  &  rôpus  foient  approchez 
directement .  Ce  que  ne  fe  peut  commodé¬ 
ment  faire  finon  qu’on  les  retire  première¬ 
ment  au  contraire,  laquelle  chofe  les  Gréez 
appellent  yfntitafis.il  faut  donc  faire  ladiâe  A nlitafit 
antitafe(  c’cft  i  dire  retraCtion  au  contraire) 
ouauec  les  mains  c’eftàfçauoir  file  mem¬ 
bre  cft  petit,  ouauecliens,ou  auffi  enfetnble 
auec  les  inftrumés  lelquelz  Hipocrares  nous 
a  monftrez.  Apres  que  les  os  feront  affez  reti¬ 
rez,  &  qu’il  n’y  aura  plus  de  crainte  qu’ilz  ne 
fe  touchét  en  les  approchât, lors  il  les  faudra 
oppoferdroitement,  &  lafeher  les  liens, auffi 

J>ermettre  que  les  mufcles  defditz  os  feparez 
oiét  conioint  enfcmbïe. Aucunesfois  tu  y  fec 
uiras  toy  mefme  auec  tes  mains,  à  celle  fin 
que  s’il  y  a  quelque  chofe  mal  mife  que  tu  les 
corriges, &  reformes.En  apres  la  fecode  cho¬ 
fe  que  tu  prendras  fera ,  que  le  membre  de- 
meure  totalement  en  repos ,  fans  rien  mou-  Le  rtpot . 
uoir  de  tout  ce  que  tu  auras  faiCt .  Car  autr c-  dumebrs. 
ment  il  feroitneceflaire  que  lefdiftes  parties 
fuffent  de  rechef  feparées  .Orfi  tucomman- 
des  au  patiét  qu’il  aduifè  bien  de  tenir  le  me 
bre  en  repos,  il  le  pourra  bien  faire  en  veil¬ 
lant,  mais  en  dormant  il  n’eftpoffible  qu’il 
nelcmouue  aucunement.  A  celle  fin  donc 
que  la  lituatiô  de  ce  qui  aura  efté  fait  foie  gar 
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dée,  non  feulement  quand  le  patient  dormi¬ 
ra, mais  auffi  quand  il  fe  leuera,  ou  pour  aller 
à  felle  ou  pour  faire  fon  lift ,  il  faudra  lier  la 
frafture  feurement ,  en  forte  que  la  ligature 
puifle  bien  ioindre  enfemble  les  parties  de 
l’os  rompu .  Mais  pource  que  les  os  fe  peuuét 
L*  ligt-  mouuoir  fi  la  ligature  eft  trop  lafche ,  &  ce 
turt.  qui  eft  trop  ferré  excite  douleur,  il  faudra  tac 
faire  qu’en'euitant  ces  deux  incommodité! 
nous  vfons  de  latomoditd  de  l’vn  &  de  l’au¬ 
tre  .  Laquelle  chofe  fe  fera  fi  nous  euitons  ce 
qui  eft  trop.Parquoyil  ne  faudra  pas  tant  fer¬ 
rer  la  ligature  qu’elle  prefl'e  ne  tâc  la  remet¬ 
tre  qu’elle  foie  lafche .  Or  fi  chacun  m embre, 
cftoit  d’vne  mefme  &  efgalc  groficur,  certes% 
vne  bande  bien  large  feroitfort  commode 
d’autant  qu’elle  comprendroit  tout  l’os  rom¬ 
pu  efgalcmét,  &  côtinementdc  toute  part. 
Mais  pource  qu’il  n’eft  pas  ainfi  il  faudra  vne 
Zabande  bandefortlargçà  la  poiftrine  laquelle  nefe 
delà  foi-  petit  accommoder  aux  extremitez  ne  au  iu* 
Urine  &  gulccaren  telles  parties  vne  bande  eftroite 
destxtre -  fera  plus  vtile  pource  qu’elle  ne  (è  rempilera 
mitc'Hs  point  en  façon  de  rides, Si  touchera  la  peau 
de  tout  le  membre  qu’elle  enuironne.Tou- 
tesfois  fi  elle  contient  la  frafture  en  peu  de 
tours,  elle  n’eft  pasbienfeure.  Donc  d’au¬ 
tant  que  la  bande  eftroite  n’eft  pas  fi  feureil 
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luy  faudra  autant  fupplier  par  le  nombre  des 
tours  &  iniedtions ,  &  aufïi  par  la  deduâion 
vers  la  partie  entière  &  faine.  Mais  pource 
que  toutes  ligatures,  Iefquellesconftipent,&  Ldvert» 
ferrent  la  chair  fans  douleur ,  ont  celle  vertu  des  lige* 
qu’elles  expriment  les  humeurs  des  parties,  turcs. 
ou  elles  font  premièrement  enuironnées,  & 
les  remettent  &  fichent  es  parties  ou  elles 
font  finies ,  il  me  femblc  que  c’eft  chofe  non  Lamani» 
eftrangeà  raifon  que  le  commencemcntde  tedefitirt 
la  ligature  foit  fait  fur  la  fraéture ,  &  puis  dif-  Ugetme* 
penfe  à  l’autre  partie  du  membre .  Car  ccluy 
qui  fait  la  ligature  au  contraire, il  enuoyc  le 
fang  des  parties  faines  à  la  partie  malade. 

Mais  s’il  commence  à  la  partie  malade ,  &  il 
finift  à  celle  qui  eft  faine ,  non  feulemét  celle 
ligature  ne  fera  nuifible  éschofes  que  nous 
auons  dites, ains  fera  vtile,  pource  qu’elle  ne 
permettra  qu'il  s’engédre  aucü  phlegmô  en 
ladite  fraélure.De  laquelle  chofe  ilfaut  prin¬ 
cipalement  auoir  cure.Car  il  faut  craindre  t| 
ne  fenfuiuét  grades  inflâmations  de  celle  re- 
tradliô ,  laquelle  nous  auôs  faite  en  reduifanc 
le  mébre  à  fa  propre  forme,  &  figure.Et  enco 
res  plus  pource  q  les  caufes  lefqucllcs  font  la 
fradure  bleflent  premicremét,  en  faifantco- 
ftipation,8c  côtuhon  de  la  chair  qui  eft  à  l’en- 
tout  des  os.Auffi  ce  n’eft  pas  de  mcrueilks  fil 
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•uientvncdirpofition  en  partie  fcmblableà 
phlegmon  aux  os  lcfquelz  (ont  rompus ,  veu 
que  Ion  void  manifeftement  ceux  qui  n’ont 
pas  eftébié  curez  eftre  plus  humides  que  fé¬ 
lon  leur  nature ,  c’eft  à  fçauoir  quand  l'os  eft 
rôpu  auec  playe,  tellement  qu’il  eft  manife- 
fte  au  fens  de  la  veuë .  Semblablement  la  ca- 
L'osea-  rie  de  l’os  (qu’on  appelle Jplmcelos  )  ne  vient 
lieux  &  d’autre  occafiôn .  Laquelle  carie  n’eft  autre 
fthdcelt,  chofe  finon  corruption  de  toute  la  fubfiance 
de  Fos.il  ne  faut  pas  dôc  mefprifcr  cefte  cho¬ 
fe,  c’eft  d'exprimer  toute  rhumiditéfuperfluè 
de  toutes  les  parties  qui  font  près  de  la  fradu 
re.  Tucomencerasdoncàlapartiebleflee, 
&  apres  que  tu  l’auras  enuironnee  deux  ou 
trois  fois,  tu  difpcnferas  ta  bande  vers  la  par¬ 
tie  (àine.Pour  ce rtain  ccluy  qui  faid  la  liga¬ 
ture  en  cefte  maniéré,  il  prohibe  que  le  fang 
ne  flue  des  parties  faines  iufquesàlapartie 
blcftee,  &dauantaigeil  exprime  ce  qui  eft 
tet  par-  défia  amalfé  en  ladite  partie.  Or  veu  &  côfî- 
tiesqui  deré qu’il  y  a  deux  parties,  lefquellespeu- 
peuuitrc-  uét  receuoir  quelque  chofe  de  la  partie  bief- 
seuoir  &  fée,&  auffi  Iuy  enuoyer,  c’eft  à  fçauoir  les  p- 
«nuoyer.  tics  fupieures  &  les  parties  extérieures:  Cer¬ 
tes  les  parties  fuperieures  font  plus  idoines 
tantà  receuoir  qu’à  enuoyer,  à  caufe  delà 
multitude ,  St  magnitude  d’icclles .  Mais  les 
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parties  extérieures  pour  leur  contraire  con¬ 
ditions  ne  peuuét  pas  gueres  receuoir,nc  cn- 
uoyer  à  la  partie  bleflee.Pour  celle  caufe  hip  Les  lin» 
pocrates  fait  deux  ligaturesjc’eft  à  fçauoir  la  tures  dt 
premiere,par  laquelle  il  repoulfc  aux  parties  #*//>«- 
fuperieurcs  ce  qui  eft  cotenu  en  la  partie  af-  cratet. 
fligée,&  aüfli  il  répercuté  ce  qui  influe  d’icel 
les  parties  fupericures.  Et  la  fecôdc  ligature, 
par  laquelle  il  reiette  quelque  chofe  aux  pat 
ties  inferieures  j  &  prohibe  que  rien  ne  fluc 
d’icelles  parties ,  à  caufe  des  premiers  tour* 
qu’il  fait  fur  la  frafture.Itéauffi  à  caufe  de  la 
dtfpenfation  de  ladite  ligature  .  En  apres  par 
tous  les  autres  tours ,  c'ell  à  fçauoir  par  le  1- 
quclz  il  faiâ  rccouurir  la  ligature  depuis  les 
parties  inferieures  iulques  aux  fupcrieuresjà 
celle  fin  qu’elle  fefinifle  envn  mefme  lieu 
auec  la  première ,  il  repoulfc  aux  parties  fu- 
pcrieures,&  prohibe  la  fluxion  d’icelles.Dô- 
quesles  deux  premières  bandes  défendent, 
&conferment  la  fraéturc,  &  ne  permette 
qu  il  yauienne  phlegmon.  Mais  toutesfois 
les  chofes  deflufditcs  fculles  ne  fatisfont  pas 
à  ces  deux  vfaiges .  Parquoy  pour  la  defenfe 
des  os  rompus  Hippocrates  a  excogité  vn  re- 
mede ,  c’cilà  fçauoir  d|y  appliquer  des  cofïi- 
nets  (  qu’on  appelle  filma)  auec  les  bandes  Spltnk, 

extérieures  pour  les  tenir  fermes.  Et  à  celle 
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fin  qu’il  n’y  aduicnne  phlegmon, il  comman¬ 
de  vfct  de  quelque  médicament  qui  prohibe 
ledit  phlegmô,  quel  eft  le  cerat  humide.Tou 
Zrtfigurucs  ces  chofes(commc  dit  eft) ont  eftéinuen- 
d»  remet- ties  par  raifomaufli  la  figure  de  les  remettre, 
treles  or.  laquelle  cftfubieâeà  deux  indications, dont 
la  première  dépend  des  communes  notice* 
feulement ,  &  L’autre  eft  prife  de  la  naturelle 
conftitution  des  inftrumens  qu’ilz  fautgua- 
X4/>«-rir.Doncla première  nionftrequi  fauteflire 
miere  in -  la  figure,  laquelle  eft  fans  douleur  à  celle  fin 
dication.  qu’il  n’auienne  phlegmon  à  la  partie, &  aulfi 
que  le  malade  puiffc  perfifter ,  &  demeurer 
longuement  en  ccfte  figure  fans  fe  bouger. 
Zafecvde  La  fecôde  indicatio  laquelle  eft  prife  des  or- 
mdicatio  gancs  qui  faut  curer ,  commande  que  Ion 
mette  les  arteres,  veines,  Scmufcles  bien 
droits  .Mais  ces  deux  indications  confentcnt 
l'vnc  auec  l’autre,  d’autant  que  la  figure  de 
chacune  partie  laquelle  eft  la  plus  droite  eft 
auffila  plus  eftraoge  de  douleur,  &  celle  qui 
eft  plus  eftrange  dé  douleur  eft  la  plus  natu- 
Z*/g«melle  au  membre.  Comme  au  bras  la  figure 
du  bras,  anguleufe  laquelle  en  Grec  eft  dite  eggomos, 
Za  figurera ais  à  la  iambe  celle  qui  eft  quafi  toute  efté- 
deUiabe  due.Outreplusà  euiter  la  douleur  non  feule¬ 
ment  la  naturelle  habitude  eft  vtile  à  cha¬ 
cun  infiniment,  mais  auili  la  couftume  y  fett 
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aucunement .  Voyla  la  railon ,  &  manière  de 
trouucr  la  figure  en  laquelle  il  eonuient  gar¬ 
der  le  mébre.  Vncmefme  raifoneftde  trou¬ 
ucr  la  figure  en  la  recraélion  des  p%rtics(quc 
les  Grccz  appellent  sfntiufis  )  &  quand  les  hntiufit 
parties  de  1  os  rompu  font  réduites  en  leur  fî- 
tuation  naturcllc.Car  il  eft  expédient  que  tu  HfdutUo 
les  retires  en  vnc  forme  j  &  figure  bien  droi-  des  os  en 
te  j  &  fans  douleur  ,  &  que  ru  les  remettes  en  leur  fi- 
leurhabicude  naturelle, &  écoresil  eft  beau-  tuation, 
coup  plus  neceffairc  que  tu  lies  lefdites  par¬ 
ties  fouz  celte  mefme  figure, S;  que  tu  remet 
tes  le  membre  en  repos.  Car  de  lier,  ou  de 
le  changer  foubz  autre  figure, non  feulement 
cela  peut  inciter  douleur,  maisaulïi  intor- 
quer  &  player  les  os .  Pour  vrav  fi  tu  n’as  ou¬ 
blié  ce  que  nous  auôs  comandé  aux  commé- 
taircs  lefquelz  nous  auons  eferit  des  mou- 
tiemcns  des  mufcles ,  il  eft  neceffaire  quand  Lemoum 
la  figure  eft  changée,  que  aucuns  mufcles  meut  des 
foicnr  tendus,  &  comme  reu  aitz  deuicnnent  mufcles . 
ronds, &  que  les  autres  foient  rclafchez  &  re¬ 
mis.  Quand  ilz  font  eftendus,  il  eft  neceflai* 
re  que  la  ligatute  les  preife ,  &  qu ilz  fentent 
douleur  à  caufe  de  la  compreflion .  Mais 
quand  la  tenfîon  eft  remile  &  relafchée, 
il  eftneccflairc  quelafraâurefoir  fans  fir¬ 
mament)  au  lieu  ou  la  ligature  eftlafchc. 
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Parquoy  à  caufc  de  toutes  ces  chofes,  faut  a- 
Z<  prittci  uoir  principalement  fon  cftude  à  entendre, 8e 
faltfîude  former, &  licr,5tremttre  la  fradure  en  qlque 
tu  la  rida  figure  laquelle  fuit  fans  douleur,ou  le  moins 
diodes  os  qu’il  fera  poffiblc .  Etainfi  il  ne  rcfte  plus  rie 
quanta  la  première  œuure  que  nous  vou- 
Zetepsdc  Ions  faire  és  fradures.  En  apres  il  faudra  det 
itjlitr  la  lier  la  fradure  le  troificfme  iour,  fclola  fen- 
Jrafture .  téce  de  Hippocratcs,à  celle  fin  qu’il  n’auien- 
ne  douleur,  ne  purité,c’cft  à  dire  demangei- 
Ibnau  membre  qui  eftcouucrt  plus  qu’il  n’a- 
uoit  acouftumé ,  &  que  la  pcrfpiration  de  ce 
quieft  fiché  en  la  fradure  n  c  foit  prohibée. 
Âl’occafion  dequoy  non  feulemét  auient  vne 
puritè  nuifible à  aucuns,  mais  auffilapeau 
cft  exulccrée  de  l’acrimonie,&  erofîon  de  la 
F«w«i-fanie.  Il  faut  donc  faire  infufion  &  fomenta- 
tation.  tion  d’eau  temperéc ,  tant  qu’il  fuffira  pour 
ofter  la  fanie.Et  fi  tu  veux  de  rechef  ainfi  fai¬ 
re  ,  tu  le  feras  le  feptiefme  iour  en  cotant  de- 
puislc  premier.  Auquel  iouriln’y  auranul 
dangier  de  phlegmon  (  pourueu  qu’il  ne  fur- 
uienne  autre  empefehement)  &  aucunesfois 
les  parties  fe  monftreront  plus  grefies  &  me¬ 
nues  que  félon  leur  habitude  naturelle  Lors 
Les  ft-  doc  il  fera  licite  de  mettre  des  ferules,  qu’on 
tules.  appelle  auiourd’huy  ftclles  tout  à  l’entour, 
&  les  deflier  long  temps  apres ,  Car  parauant 
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quâd  il  eftoit  queftion  d’euiter  le  phlegmon,  ; 
il  n’eftoit  pas  leur  de  prefler  la  partie  aucc  le* 
ferules .  Maintenant  puis  quil  n’y  a  plus  de 
dangier  de  phlegmon,  &  qu’il  cft  befoing  de 
contcrmcr  &  cftablir  la  fra&ure ,  tu  en  pour¬ 
ras  bien  &  côtnodemcnt  vfer .  Mais  il  les  fau¬ 
dra  deflier  aflcs  long  temps  apres,  c’eft  à  fça- 
uoir  quâd  il  n’y  aura  plus  de  fanie  efdites  par- 
ties.Et  d’aoantage  la  callofité( que  les  Grecs 
appeilcnt/>ow#)viendra  beaucoup  mieux  ain-  Ports 
fi,carpourjrengédrer(ainfi  que  dit  eft)il  faute*/? àdi- 
que  aucune  partie  du  propre  nourriflemcnt«M&«. 
dcs'os  foit concrète  &  coagulcc.Lequel  nour- 
riflement  ne  doit  pas  donc  eftre  abftergé  des 
labiés  de  la  frafture,nc  du  tout  ofté.  Laquelle 
chofc  fe  feroit,  fi  on  la  deflioit  fouuentesfois. 

Aufli  ne  faut  il  pas  faire  fi  lôguc  intermiffion 
que  tu  ne  fçaehes  commet  fe  porte  la  fradù- 
rc .  Car  nous  auous  veu  plufieurs  fois  quand 
les  os  eftoiét  fort  defeichés ,  que  lcjpcre  ne  fe  La  fin  de 
pouuoit  engendrer  finon  à  grande  difficulté./àwe»- 
II  cft  donc  expédient  de  fomenter  vn  peu  le  tati»n. 
troifîefme  ou  quatricfme  iour  aucc  eau  chau  La  ma- 
d'e, ayant  celle  fin  de  fotnentation,ceft  à  fça- »««</« 
uoir  quand  la  chair  s’elleuera  en  tumeur  roa-rcfondn 
ge,  lors  il  faudra  defîfter  de  fomenter  deuant/w  fome! 
qu’elle  commence  à  fe  baifer .  Au  contraire  tati»n. 
quâd  nous  voulons  refoudre  &  digérer  eq  va- 
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petir,il  ne  faut  pas  defifter  iufques  à  ce  que  13 

partie  foie  abai(fée,laqlle  s’eftoit  efleuéc  par 
la  fomentation  &  perfufion.Mais  quand  Hui. 
înidité  trop  abondante  enapefehe  que  le  pore 
ne  prouienne  à  la  fraâure,lors  no*  mettront 
peine  de  feichcr  ladite  humidité, parcoucna» 
ble  liga.ture(ainfi  que  dit  eft)  &  par  fométa-  • 
tion  d’eau,  laquellefera  ou  du  tout  petite, ou 

FêmcnU  copieufe&abondantc.Car  la  petite. fomenta 

tiïpetUe.  tion  d’autant  qu’elle  cil  finie  douant  qu’il  y 
auicnne  fluxion,  elle  rcfoult  les  humeurs.qui 
font  en  la  (uperficie ,  &  liquéfie  vn  peu  ceux 
qui  font  en  la  profondité.Aufl^eft  il  expédiée 
de  rcfouldre  &  liquéfier  en  telle  maniéré  les 
humeurs  qu’on  doibt  rcpoulfer  par  ligature, 
Fomenta  Mais  l’abondante  fomentation  refoule  plus 
tim  «ra-  quelle  n’attire.Oril  eft  notoire  qu’en  ligatu 
tU  deLï-  re  laquelle  doit  exprimer  il  faut  moins  ferrer 
gtture.  les  extretnitez  des  bandes.Mais  en  ccllelaql 
le  eft  ordonnée  pour  refaire  &  nourrir,  ilne 
faut  pas  que  lefdites  extremiccz  foient  moins 
ferres, ne  que  totis  les  tours  &  circuits  foient 
plus  lafches.Et  pource  que  nous  auonsinuété 
non  feulement  en  quel  téps  il  faut  engendrer 
le  pore, mais  aufli  en  qllc  maniéré, ilrcfte  de 
La  diete  monftrer  toute  la  maniéré  de  viure.Or  qu’il 
cwxfra.'  foit  expédient  de  peu  nourrir  au  commence- ' 
ciures.  ment,  cela  fera  dit  quand  nous  traicerôs  de  la 
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propre  curation  des  phlegmons .  Outre  plus 
nous  môftrerons  qu’il  faut  aucunesfois  ouurir 
la  veine, &  purger.Mais  au  temps  que  le  pore 
ftcallofitcPengcndre  il  faut  nourrir  le  corps 
debonncsviandestlefqudlcs  auffi  nourriflent 
beaucoup  d’ou  il  en  prouienne  non  feulemét 
boa  fuc,mais  auffi  viiqueux, duquel  principa¬ 
lement  fe  doit  engendrer  le  porc;  Car  il  n’cft  Lttgint- 
poffible  qu’il fe  puifle  engendrer  d’humidité  retendit 
fereufe  &  fubtile.  Et  cobien  qu’il  fe  puiffe  fa  -port. 
cilement  engendrer  d’vne  humidité  grofîc,& 
friable, c’eft  à  dire  fragile  &  fans  vifcofi  te,  ou 
vnâuofitéjtoutesffiis  ledit  pore  fe  defeichcra 
auec  le  temps,&  deuiédra  plus  friable, Seainfi 
ferafubietàfraéhire .  La  magnitude  du  pore  La  ntt-. 
doit  eftrc  telle  qu’elle  ferue  de  ferme  &  feur £«**«& 
lien  aux  os,  toutesfois  qu’elle  ne  comprime  dafereu 
point  les  mufdes.Car  le  pore  qui  eft  trop  pe¬ 
tit  ne  tiendra  pas  les  os  afTefc  fermes:Et  celuy 
qui  eft  trop  grand  cauferà  douleur  aux  muP 
cles.O  r  il  faut  diligemment  confidercr,à  cel¬ 
le  fin  de  l’augmenter  fil  eft  trop  petit, &  de  le 
diminuer  s’il  croift  trop.Les  remedes  pour  ce 
faire  font  tdz, c’eft  à  fçauoir  la  quâtité  &  qua 
lité  de  la  fométation.aufsi  la  quâtité  des  vian¬ 
des,  &ks  facultés  des  medicamés  qu’on  y  ap¬ 
pliquera  extericurerncnt.Quand  a  la  formai 
tion,5t  maniéré  de  viure,  nous  en  anons  par- 
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1«  medi-  le  cy  deflus.Qu  ant  aux  mcdicamens  to’ceu* 
aimes qtti  quiontfubftancc  cmplaftiquc,&  cfchauffent 
engedrtt  modérément, ilz  engendrent  les  pores, &  Ici 
U  fort,  augmentent.  Mais  les  médicament,  qui  oni 
vertu  diaphoretique  (  c’eA  à  dire  refolutiuc), 
diminuent  les  grands  pores.  Mais  lï  tu  ne  les 
veux  ne  augmenter,  ne  diminuer,  tellement 
que  tu  fois  content  de  ce  qui  eftainfi  pour- 
ueu  de  foymelmc ,  tu  vferas  des  mcdicamens 
qu’on  applique  aux  playes  cruentcs,lcfquelz 
d’autant  qu’ilz  dcfleichét  modérément,  aufli 
font  ilz  coaguler, &concrefcer  mediocrcmét  ! 
le  porc.O  r  c’eft  allez  parlé  des  fradurcs  trâf- 
Fratinr»  uerfcs.Quantaux  fradurcs  lôgucs, c’cft  tout 
lingue,  vn comme desautrcsjrellequ’ellesfedoiuét 
plus  fort  prelfer  &  ferrer  au  lieu  oucftlafra- 
tranfuer-  dure,  &  auffi  la  partie  de  l’os  qui  cft  feparée 
ftuutt  fedoitrcmettrepardcdans.Maisauxosqui 
rlcirt.  font  rompus  en  plufieurs  manières, &  princi¬ 
palement  auec  vlcerc  ainfî  que  fouuentcsfois  I 
il  aduiét,  Hippocrates  ,a  commandé  qu'on  y 
mette  à  l’enuiron  vn  colïinet, lequel  foit  im¬ 
bu  &  moillé  en  vin  auftere  &  noir  principa-  | 
pMfre-lemcntcnrefté.Carily  a  dâgierdcputrefa-  | 
fattitn.  dion  fi  tu  vfes  d’huile,  ou  d’vn  cerat,  rcu  que 
telles  fradurcs  demandent  a  e  Are  plus  deifei 
chéesque  les  autres,  pourccquc’lcmaleft 
plus  grand  que  les  autres.  Dauâtage  tous  cet 
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mcdicamcnsdoiuent  eftre  deflicatifz,  ainft 
qu'il  a  commandé, &  fertiblablcment  defini  la 
maniéré  de  defsiccation  quand  il  vcutqu’ilz 
foiét  du  nombre  de  ceux  qu’on  appelle  enae-  Médit*- 
met  .Ht  (î  quelcun  en  vfe  des  le  premier  com-  mens  en t 
(Décernent,  il  côfeillc  que  lefdits  medicamés  mes. 
foiét  celz  qu’il*  puiftent  eftre  imb*.  Pareille¬ 
ment  toutes  autres  chofes  doiuent  eftre  faites 
félon  les  préceptes  dudit  Hippocrates  no  feu- 
lemét  en  ce  qui  a  efté  dit  :  mais  aufsi  fi  l’os  le¬ 
quel  a  cfté  dénué, requiert  d’eftre  incifc  aucc 
vne  fie,  ou  fi  t’en  faut  tôymefme  ofler  aucun* 
fragmés,ou Ternir  à  nature  qui  les  expulfe  de¬ 
hors  .  Touchâtlescrganes  &  inftrumens  que 
l’on  met  par  defTous  les  fradures  des  Ïambes, 
lefquelz  font  nomme*  par  les  G  recs  folencs 
dcfquelz  toutesfois  Hippocrates  à  douté,  à 
fçauoir  s’il  en  failloit  Vfer,ou  non,ilz  font  no¬ 
toires  à  tous,  &  i’eftime  que  les  raifons  font 
louiblcs.Quand  à  l'instrument  nomme  Gltf- 
focomion ,  qui  a  efté  inuenté  par  les  tiouucaux, 

&  duquel  principalemet  nous  vfons  au  temps 
que  le  porc  fe  doit  engendrer ,  nous  l’efti- 
mons  efire  digne  dclouenge,  autantque  au¬ 
tre  fcmblable  inftrumcnt  &  machine  .  Tou- 
tesfoi*  il  femble  que  Hippocrates  ne  la  point 
congneu ,  combien  d’ailleurs  qu’il  feuft  trcP 
diligent  à  excogiter  les  organes  vtilcs.  Mais 
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les  infiru  l’inflruinent  lequel  on  met  fout  les  fraflurea 
mens  des  des iambes3à  eftémerueilleufement bien  in- 
fraflnres  uentépar  iceux, lequel  au  moien  «Tvn  feulaif 
Solenene  feau  fitué  à  la  partie  inferieure  fur  la  fin  de  fin 
Signifie  ftrument  ,  fait  vn  effort  contraire  à  tout  le 
antre  tho  membre  par  double  tenfion.  L’vne  des  par- 
ftqne  ties  c’eft  à  fçauoir  celle  qui  extédlc  montré 
vue  com-  droitemét  fc  nomme  en  Grec  euthyporos,  c’eft 
fafture  adiré  procédant  en  droite  figure.  Et  l’autre 
fais  en  partie  qui  attire  premieremét  en  haut3&  puis 
façon  de  en  bas:elle  eft  dite  en  Grec  tnetalcpticé.qui  eft 
canal,  autantà  dire  comme  tranflatiue .  Et  toutes 
Euthy-  deux  font  faites  par  tours  &  circuitions  de 
foras.  lacs.Outrepluslelacslc  plus  apte  &  idoine  à 
Ai  et  (t-  ceftvfaige  eftceluy  lequel  a  deuxboutsqui 
lefticé .  relient  .Quand  donc  ce  lacs  eft  mis  aux  par¬ 
ties  quifont  fous  la  fradturc  du  mébre  3  il  fait 
la  première  tenfion  dite  euthy  poros ,  c’eft  a  fça¬ 
uoir  quand  les  bras  dudit  lacs  enuirônent  l’ai 
feau.Mais  quâd  ledit  lacs  eft  appliqué  es  par¬ 
ties  qui  font  fur  la  frafture3il  fait  la  réfîon  dite 
metaleplicé  en  Grec,  c’eft  à  fçauoir  en  tournât 
fes  bras  en  haut  premieremenr,&puis  en  bas, 
car  il  les  faut  auffi  enuironner  au  tour  de  l’ai- 
Sréchlea  feau.  Or  il  conuient  faire  le  tour  &  comme 
cefivne  flexion  des  bras  dudit  lacs  depuis  les  parties 
poÛie.  ftipcrieures3iufques  aux  inferieures3par  poul 
lies,lcfqucilc3  sôtfituécs  es  coftei  de  i’inftru 
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ment  dit  Gloffocomion  ,  ougloitocomon  .  Il  te 
fera  licite  d’appeler  celle  machine  folene  ou  Soient. 
auec  adieCtion  folene  mechanique,  ou  glot-  Glotto- 
tocome  mechanique.  Mais  nous  parlerons  cerne». 
plus  amplement  des  inftrumeKs  quand  nous  Glojfo- 
ferons  mention  des  luxations,  c’cft  à  dire  dif-  comion. 
locations.  La  ou  auffi  nous  ne  traiterons  pas  Lux. i- 
moins  de  la  diuerfité  des  ligatures  qu’on  ap~  tion. 
plique  par  deflus.Mais  à  prefent  puis  que  i’ay  Soient 
fait  métion  du  folene  mechanique, lequel  in-  méchant - 
ftrument  côuient  le  plus  à  la  iambe,  &  quand  que. 
on  la  remet  en  fon  habitude  naturelle*  &  en¬ 
core  plus  quand  le  malade  change  de  lit,  ou 
aufli  quand  il  va  à  fellc,ce  ne  fera  pas  hors  de 
propos(à  celle  fin  que  nous  en  parlions  entie- 
remét)loucr  beaucoup  plus  l’autre  inftrumét  GUttt- 
dit^/orfof#w/#u,duquel  l’vn  des  coftez  eftmo-  comitn. 
bile,séblâblement  la  petite  table, ou  ilz  met¬ 
tent  le  pied  eftmobile,à  celle  fin  que  ledit  in 
ftrumét  côuiénc  i  toute  magnitude  de  mem¬ 
bre. Et  ainfi  il  fuffira  pour  maintenant  de  con- 
gnoiftre  ce  que  dit  eft  quand  es  autres  fraClu- 
rcs,auec  les  enfeignemens  de  Hippocrates. 

^  Des  plaies  qui  furuiennent  à  la  ttftc. 

M  Chat.  VI,  zes  fta- 

Ais  des  fractures  qui  auicnnent  à  la  te-  dures  du 
ftc  ,  Hippocrates  en  a  c/cric  vn  volu-  crâne, 

Biç  entier,  ouilmonfire  toutee  qu’il 
T  iiij 
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y  faut  faire .  Et  apres  que  nous  aurons  mis  fia 
àccftœuurc  ,  lors  nous  commencerons  à  in¬ 
terpréter,  &cnarrcrfcsœuures.  A  prefent 
pource  qu’en  cescommétaires  icy  nous  aiou- 
ftonsdcschofes  qui  ontefté  inuentées  outre 
ce  qu’il  a  dit,&aufli  pource  que  nous  diffinif- 
fons  ce  qu’il  n’a  pas  allés  diffini,pour  ces  cau- 
fes  il  eft  neceflaire  que  nous  facions  quelque 
mention, premièrement  des  lancettes  cauc», 
Cyclifci.  lclquellcs  en  Grec  font  appellées  Cyclifci .  En 
phacoti  apres  de  celles  qui  soc  appellces  pbacoti, pour- 
tes  d/jjf-ïcequ’ilzreflcmblentaux  lentilles.  Puis  des 
rences  des  lancettes  eftroitcs .  Et  finablcment  de  l’vfage 
frattures  des  medicamens.  Quant  donc  aux  fradures 
de  l'os  rfedel’osde  la  tefte,que  les  Grecs  nomment  et» 
U  tejît  ttium ,  &  les  latins  caluaria ,  aucunes  paruicn- 
dit  cra-  net  iufques  à  la  fecode  lamine,qu’on  appelle 
nium  ou  en  Grec  diaploe .  Les  autres  paruiennentiufc 
caluaria.  qûes  à  la  partie  intérieure  des  os .  Les  autre» 
Dtploe.  font  (impies  fradures .  Les  autres  font  contu- 
Frattu-  (ions:les  autres  font  les  veftiges,  &  (ignés  des 
ns fim -  inftrumens,  par lefquelz  la playe  a efté  faite. 
fies  de  Quant  aux  fradures  (impies  qui  paruiennent 
diploe.  iulques  à  la  fecode  lamine,  elles  ont  befoin 
de  ces  lâcettes  eftroitcs ,  dcfquellcsnosauôs 
maintenant  fait  mention.Or  il  eft  expédient 
d’en  auoir  plufieurs  en  nombre, &  differentes 
en  magnitude, à  celle  fin  qu’on  n’aie  aucune* 
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ment  faute  de  tout  ce  quifera  conuenablcà 
operer .  En  apres  quand  ios  vicié  &  rôpu  fera 
defnué,  ainli  qu’on  a  accouftumé  de  faire, pre 
micremcnt  il  faut  vfer  d'vne  lancette  fort  lar  Les  dift 
gc  fecôdcmcnt  d'vne  plus  eftroite:  &  puis  cô-  rentes  d» 
fequemment  ainfi  des  autres, iufqucs  à  la  plus  lancettes» 
eftroite ,  de  laquelle  on  doit  vfer  à  la  lécondc  Les  medi 
lamine, laquelle  en  Grec  eft  appellée  diploe.  cames  ce - 
Puis  tout  incôtinent  &  iufques  àlafin  on  vfc -phaliques 
ra  de  medicamens  defliccatifs,  lefquclz  pour  Lesfim -- 
cefte  caufe  font  ditz.  céphaliques  :  c’eft  à  dire  pies  me- 
capitaux  .  Et  font  compofez  d’iris  illirica,  8c  de  dicament 
farine  d‘orobc,&de  manne, c’eft  à  dire  efcor-  abfierfifi 
ce  d’encens, &  d'arijiolocbia ,  &  de  l’efcorce  de  Genera- 
la  racine  depanax  :  &  en  fomme  de  tous  fim-  tiond» 
pies  qui  fontabfterlîfs  fans  crofion.Car  gene-  chair, 
ration  de  chair  eft  oeuurc  de  naturc.Et  ainfî  à 
icelle  chofe  le  malade  n’a  pas  befoin  de  l’art 
de  Médecine:  mais  à  celle  fin  que  la  chair  la* 
quelle  prouiét,coalefce,&  adhéré  d  l'enuirora 
de  toutes  les  parties  de  l’os.Cefte  chofe  auié- 
dra  principalement  f’il  n’y  a  point  de  fordicie 
fur  fos,ne  aucune  grelfc  oléeufe&  vn& ueufe. 

Et  c’eft  cela  dequoy  les  Médecins  feruêt  aux 
malades  à  la  génération  de  chair.C'cft  à  fça- 
uoir  q  tout  le  lieu  foit  fec,&  q  chacune  partie 
de  l’os  vitié  foit  plainemêt  pure,lcfqlles  cho» 
fes  font  commune*  â  toute!  fraâur es  quand  la 
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ehaircSmenceà  Ce  produire  eniccIlcs.Qnâ^ 
Ze<  frd -  aux  fraâures,lefquclles  paruicnnent  rufques 
i Jures  iuf  aux  membranes  du  cerucau,f*il  y  a  tant  feule- 
ques  aux  ment  fraâure  fini  pie, il  faut  vfer  defdites lan- 
tncbrami  cettes  eflroites.Maisfil  y  a  côtufîon  auec  fra 
du  cer-  dure, la  partie  côtufe  doit  eftre  excifée&  cou 
usait.  pée  c'eft  à  fçauoir  en  la  perfant  premieremct 
Ctitufion  en  circuit  auec  tairieres, puis  on  vfera  des  là* 
L' opéra-  cettes,  ou  des  le  commencement  on  y  «pli- 
titm par  quera  des  cydifques .  Mais  la  maniéré  d'vfer 
tairieres.  defdites  tairieres  n’cft  pas  bien  feurc,pource 
Zfofera-  qu’en  l’exerçant,  &  traitant  trop  audacieufc.' 
iionpar  ment,  fouucntesfoison  blefïe  la  dure  mêbra- 
tjclifques  ne  laquelle  eft  dcfloui  l’os .  Mais  l’operation 
qui  eft  adminiftrée  par  lefdits  cidifques,n’eft 
pas  du  tout  fans  ida  ngier ,  d’autant  qu’elle  ef- 
meut  immodercmér  la  telle, laquelle  demâ- 
deplustoft  le  repos .  Parquoy  ie  fuis  d’auis 
s’il  y  a  grande  fraéture ,  &  que  les  os  rompus 
foiét  grandement  elmeu?.,  qu’on  doit  vfer  de 
cyclifques.Car  auec  peu  d’cxcilîons,tu  dône- 
ras  lieu  aux  lancettes  qui  font  faites  en  forme 
de  lentilles,  ncantmois  fi  les  os  font  bien  fer¬ 
mes, il  les  faut  perfer  auec  vnç  tarière  .  Mais 
aucuns  a  celle  fin  qu’ilz  n’errêt  point ,  ont  ex- 
cogité  des  tairieres  faites  de  telle  maniéré, 
qu’elles  ne  pcuuét  pafler  outre  l’os  de  la  telle 
Xefquclles  pour  ce  lie  caufe  &  argument  font 
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appellées  abaptiftes:c’cft  à  dire  sas  immerfiô  -^4- 
&  qui  n’enfoncent  pas  contre  i’os  de  la  telle,  ptijla. 
Car  vn  peu  fur  la  pointe  de  la  tait  iere  il  y  a 
vn  petit  cercle .  Pour  certain  il  en  faut  auoir 
beaucoup  de  telles  préparées  à  toutes  craffi  tu 
des  de  caluaire.Pource  que  à  vne  pl*grofle&  Les  dijfe 
efpeirecaluaire,vne  tairiere  plus  longue  con  rences  des 
uiendra  mieux.!’ appelle  vne  plus  longue  tai-  crânes  & 
<riere,laquelleârerpaceplslôg  entre  lapoin  des  tnt- 
te  &  ledit  cercle .  Mais  à  vne  plus  fubtile  &  ritrth 
moins  efpeffe  caluaite  courent  vne  tairiere 
plus  courte.  Laquelle  a  moins  d’efpacc  entre 
la  pointe  &  le  cercle.  Aucuns  lefquel*  ie  puis 
appeller  ou  pi®  timides  que  les  autres,ou  plus 
feurs,ont  vfé  d’autres  inftrumés,  queïes  grecs 
appellent  Coynicidas.  Toutesfois  fi  tu  espru-  Chyni- 
dcntpourconfidercr  les  chofes  quite  peuuét  (idas. 
cromper,&  que  tu  ne  fois  aufsi  trop  timide, tu 
vferas  bien  cômodement  des  cy  clifqucs,  pre¬ 
mièrement  des  pluslarges,  en  apres  de  plus 
cftroits ,  iufques  à  ce  que  tu  fois  paruenu  à  la 
craffe  mebrane,neantmoins  il  ne  fawt  pas  défi- 
couurir  en  maniéré  de  cercle  auec  les  cidiqs  Ciclif- 
tout  ce  qu’on  doit  couper:mais  principalemét  clttes> 
de  la.partie  ou  la  fradure  efb  la  pi®  greue.Car 
outre  les  autres  chofes  aufli  la  mébrane  fc  fie- 
pare  incôtinét  des  os  defqls  foc  grâdemét  affli 
gésaellcinét  qu’il  nya  nulle  cuite  de  toucher 
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La  Jure  icelle  membrane  qui  eft  défia  fcparée.Mais  fi 
membra -  tu  defcouure  vne  fois  l’vne  des  parties ,  &  tu 
ne.  foubmetz  la  lancette  laquelle  a  l’efpecc,&  fi. 
gure  d'vne  lenticule  fichée  deuât  la  pointc,Sc 
qui  a  le  trenchant  efleué  en  longitude ,  apres 
que  tu  auras  mis  la  large  partie  de  ladite  lcnti 
cule  fur  la  membraneilors  tu  frapperas  à  tout 
vn  marteau, &ainfi  tu  diuiferas  la  caluaire.Et 
en  ce  faifant  tout  ce  que  nous  requerôs  auien 
dra.  Caria  membrane  ne  peut  eftreblelTée. 
Combien  que  quelcun  par  manière  de  dire  la 
rencontreroit  en  dormât  de  la  large  partie  de 
la  lenticule  feulement.Et  fi  ladite  membrane 
en  quelque  lieu  adhéré  à  la  caluaire,  la  rotô- 
dité  de  ladite  lcticule  feparera  fan*  lefion  l’ad 
Lancette  hercnce  d'icelle. Apres  la  rotondité  de  lalen 
quidiui-  ticule  f’enfuit  la  lâcette  qui  diuife  la  caluairé. 
/ê/a  cal-  Parquoytu  ne  trouueras  point  la  manière  de 
maire.  perfer,nc  qui  foit  fans  dâgier,  ne  qui  foit  par¬ 
faite  en  pcii  de  téps.Toutesfois  tu  dois  louet 
la  maniéré  cj  deuanrditecs  vchcmentes& 
Lg&fo-  grandes  frafturcs,lcfquelles  aucüs  nouueaux 
mata.  Médecins  momment  eggifomata  ,  &camarofei, 
Catnaro »  C'elt  à  fçauoir  eggifomata  lesfradureslefquel 
fes.  les  au  milieu  preffent  la  membrane.  Mais  ca !» 

marofes  ou  camaromata  ce  font  fraâures  qui 
ontleur  milieu  efleué.  Toutcsfoisdeuersla 

partie  de  laquelle  ce  qui  eft  blcflé  commence 
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d’eftre  feparé  des  partiesentieres  de  la  faâu- 
re, elles  retournent  plus  au  dedans,&preflçnt 
la  membrane.En  telles  fraâurcs  tout  ce  qui 
cft  blefle  cft  facilement  coupé,  veu  que  la  fin 
de  la  lancette  lenticulée(  c’cft  à  dire  faite  en 
efpece  de  lentille  )entre  plus  promptemét  és 
fraâurcs ,  lefquelles  font  fort  eflongnées  de 
leur  habitude  naturelle.Outrc  plus  nous  pre 
parerons  rn  inftrumét  qu’on  appelle  ojlagra,  Ofiagn. 
aux  os  grandement  commuez  &  brifez,quâd 
ilz  font  cfieuezjou  tournez  pricipalemét  vers 
la  partie  ou  Ion  doit  mettre  la  lancette.  Apres 
cela  faiét  toutes  chofes  dequoy  onabefoin 
fuccedét  bien  auec  feurté  &  diligéee  enfem- 
ble,  en  forte  que  tu  pourras  bien  dire  ce  pro- 
uerbe  célébré  &  digne  de  mémoire  lequel  cft 
bien  allégué  en  toutes  chofes, c’eft  à  fçauoir, 
celuy  qui  a  bien  cômencé  a  à  demy  fait.  Mais  Promit 
à  ce  jjppos  tu  n’auras  pas  la  moitié  de  Tourna-  commun. 
gc,ains  tout,  ou  prefque  tout,  apres  que  tu  y 
auras  mis  la  lâcette  lenticulée.C’eftla  meil¬ 
leure  operation  manucle  (  quelesgrccz  ap- 
pellét  Chirurÿt)des  fraâures, lefquelles  font  chirurgie. 
en  la  caluairc.Én  apres  i’expoferaycôbicn  il 
faudra  excifer  de  la  partie  bleflëe.  Ce  qui  eft 
grandement  rompu  doit  dire  du  tout  ofté, 
mais  s’il  y  a  de  longs  fragmens(  ainfi  qu’il  a- 
uxctaucuncsfois)ilznc  les  côuicnt  pas  pour- 
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fuiure  iufques  à  la  fin:  mais  il  faut  congnoiftre 
pour  certain  qu'il  ne  fenfuiura  point  de  dan- 
gier  pourticu  que  toutes  autres  chofes  (oient 
faites  ainfi  qu’il  apparticnt-En  ce  faifantnous 
fommes  paruenusà  noftre  intention,  non  feu¬ 
lement  ync  fois, ou  deux ,  maii  plufieurs-fois, 
L'indi*  Quât  à  l’indication  de  ce  qu’on  doit  faire  el- 
tation  eu  le  eft  prife  de  la  nature  des  parties  blelfécî,. 
ratine.  Car  tu  ne  peux  adapter, &bien  appliquer  à  la 
telle, la  ligature  laquelle  par  raifun  a  efté  in- 
uentée  es  autres  fradares, corne  celle  qui  pro 
bibe  grandement  les  phlegmons,  & airvfi il 
n’eft  poflible  que  tu  repercute  ce  qui  afflue, 
ne  que  tu  exprime  ce  qui  eft  contenu  es  par¬ 
ties  affligées.Sâs  lcfquelz  remèdes  nul  des  au 
très  os  ne pourroit  cftre  gardé  fain .  Car  met- 
Fratture  tôs  le  cas  que  l’os  foie  rompu  au  bras  iufques 
de  l'os  du  à  la  rnoille, &qué  puis  apres  mil  ne  l’ait  lié  fe- 
bras.  15  les  loix  &  coullumes  de  fraéture ,  il  fera  da 
tout  necelfaire  que  la  fanic  non  feuleméc  qui 
eft  amafféç  pardehors  fous  la  peau, &fous  les 
mufcles,mai$  auflicclle  qui  eft  côtenue  en  la 
moille ,  corrompe  principalement  la  moiilc*. 
&  puis  tout  l’os:  veuque  aucunesfois  telles 
chofes  auiénent  apres  que  tour  a  efté  fait  ain* 
fi  qu’il  appartint .  Cominentdôquestelzcas 
n’auiendrontilzplustoftà  la  telle,  d’autant, 
qu’elle  ne  reçoit  pas  la  ligature  qui  eft  deue. 
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aux  fraélures,8t  que  toute  la  fanie  defcédjtefFMÆaM 
leraent  qu’elle  s’alfemble  toute  fur  la  mébra  delateftt 
ne?Donc  és  autres  fra£fcures,quâd  la  ligature  itérerait 
eft  faite  ainft  qu’il  appartient ,  il  s’en  faut  tât point  liga 
quelle  permette  qne  s'amaffe  en  l’os  bleffé  ture. 
quelque  humidité  luperflue, qu’elle  réd  auffi  Les  deux 
le  membre  plus  greffe  que  félon  fa  naturelle  vtilitésd e 
habitude.Mais  en  la  telle  la  raifon  &manierc  ligature^ 
qui  a  efté  excogitéc  par  ligature  ne  peut  pas 
delfeicher  l’os  rompu, ne  les  parties  cirçonftâ  . 
i  tcs,cn  forte  qu’il  n’y  auienne  phlegmon,, 8c 
qu’il  ne  s’y  engendre  auffi  quelque  fanie.Sê- 
biablcment  il  n’y  a  nul  médicament  qui  püiff- 
fc  rendre  l’os  rompu  (  ainfi  que  dit  eft  )  fec  & 
pur  de  fuperfiuitez,8cfuftj:e  és  autres  parties 
que  la  telle, fans  ligature.il  nous  eft  donc  ne  La  demi 
!  ceflaire  premièrement  de  dénué r  otdefcou-  dation  d* 
r  urir  quelque  partie  de  la  fraâurc ,  à  celle  fin  jraâure . 
qu’il  foit  licite  de  deterger  8c  abluer  la  finie 
cie  la  membrane  .Et puis  apres  quand  le  téps  L etepsde 
du  phlegmon  fera  parte,  il  y  faudra  appliquer  appliquer 
des  medicamens  dcfliccatifs,  pour  produire  les  medi- 
[•  la  chair  8c  enclorrelc  lieu  de  cicatrice .  Ce  camens. 
p  propos  icy  n’cft  pas  nud  8c  fans  vtilité ,  com¬ 
me  ccluy  des  Sophiftcs  t  lefquelz  (  comme  Laquej 
jgnoranslcsœuuresdeceftart  )  demandent  flion  dei 
'  pourquoy  c’eft:  que  és  fraâures  de  la  telle  fophijlet, 
il  tse  s’engendre  point  de  pore  ,  c’eft  à  dire. 
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eallofité.Efquelz  ie  rcfpéds.Ccrtesfifaitpau 
ures  fophiftçs3mais  vous  eftes  fi  fotSjque  vous 
aflignéslescaufes&  raifonsdes  cholésquine 
font  pas, comme  fi  elles  eftoiét.Ornous  auôs 
autresfois  veu  fos  de  la  partie  intérieure  de  la 
tcfte(qu‘on  appelle/»«p«f)qui  cftoit  rompu 
apres  lequel  incontinent  s’enfuit  l’os  dit  or 
temporis ,  auquel  les  cômilTurcs  &  futures  font 
SiucipHt.  coniointes  en  maniéré  de  fquamcs.En  céftos 
Fraàure  il  y  auoit  vne  fraélurc  bien  longue ,  laquelle 
itl'osdtt  eftoit  fort  euidente ,  mais  fans  la  toucher,  en 
ttmples.  coupant  feulement  l’os  du  finciput,i’ay  guary 
le  patient,tcliementqu‘ilavefcu  long  temps 
apres .  Et  fi  i’eulfe  lailfé  l’os  du  finciput  en  ce¬ 
lle  forte ,  la  membrane  du  cerueau ,]  laquelle 
eftoit  fous  ledit  os,  euft  efté  putréfiée  dcuanc 
que  le  porc  fuft  auenu  à  la  fradurc.  Car  fi  né 
confluoit  par  dedans  quelque  faniedespar- 
Hifltin  ticsblcffccs  ce  feroit  chofcfuperfîuc  d’exci- 
feri'os.Orqu’ilz  content  leurs  fables, &  men 
fonges  comme  ilz  ont  de  couftume.  En  quel¬ 
que  autre  fraâute  femblablc  quelquefois  i’a- 
uoic  penfé  dçlaiffer  l’osfiiperieur,  &  ofter 
Ltstsla-  celuy  qui  eftoit  aux  coftejt ,  à  celle  fin  que  1* 
tirante,  fanie  cuftfa  déîfuxionTmais  après  quci’eU 
confideré  la  craffitude  &  dureffe  dudit  os  la- 


tcrahlors  i’ayiugé  qu’il  lerott  pP  vtiic  d’ofter 
pluftoft  l’os  fuperieur  que  de  trop  cfmouuoir 
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leccrueau  à  caufe  de  la  folicitude  de  la  défia 
xion.D’auâtage  i’ay  penfé  qu’il  pourroit  aue- 
nir,fi  on  faifoit  vn  grand  trou  aux  os  lefquelz 
font  de  cofté,  que  le  cerueau  fortiroit  dehors 
par  ccfte  partie .  Outre  plus  aux  cofiez  il  y  a 
enplufieurs  lieux  explantatrô  d’aucuns  nerfs  Les  nerfs 
lefquelz  ne  font  pa?  à  mcfprifer.Mais  auxqjàr  latéraux 
ties  fuperieuresdela  tefte,  il  n’en  fort  pas  vu 
feul  nerf  le  moindre  q  ce  foit.  Apres  ces  cho- 
fes  admoneftées  ie  me  fuis  abftenu  d’ofter 
l’os  qui  eftoit  au  cofté  de  la  teüe .  Auquel  eft 
toufiours  auenue  cailofitc,  pourueu  qu’il fuft  Les  deux 
cure  bien  &  deument. Maintenant  il  ne  refte  maniérées 
rien  à  enqutrirjfinon  quelle  fcralaprincipa-  de  enra¬ 
ie  raifon  tant  des  roedicamens  que  de  toute  tien .  La 
?utre  diligence  ,  apres  que  l’os  eft  perforé  &  première. 
perfé.A  fçauoir  S  elle  doit  eftre  douce3&  con  Lafeeon « 
ferme  principalement  au  plaifir  &  volupté  de. 
du  malade,  ainfi  que  beaucoup  en  vfenc  au 
iourdhtii.Ou  fi  elle  fera  du  tout  côtraire3c'cft 
à  fçauoir  qu’elle  foit  parfaite  par  medicamés 
de  vehemente  deffication. Laquelle  manière 
Meges  Sidonius  loue ,  de  laquelle  suffi  vn  de  Meges 
noftre  cité  a  toufiours  vfé, tellement  qu’il  ap-  Sydonïm 
pliquoit  incontinent  à  la  membrane  defeou-  Ifts. 
ueçtejl  eplaftre  qu’on  appelle  Ijls>8c  par  def-  Oxymelù 
fus  extérieurement  o*ywe//.Pour  vrai  il  eftoit 
ià  vieux^.  jtflez  çxércité  en  cefte  partie  de 
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l’art  mcdicinalc.Ncantmoins  ic  n’en  vis  ja¬ 
mais  vfer  à  autre, &  n’en  ofé  aulïi  iamais  vfer. 
£»dmui  Toutesfois  ie  puis  bien  tcfmoigner  cela  pour 
ce  vieux  Médecin,  lequel  auoit  nô  Eudemus, 
qu!il  en  a  beaucoup  plus  guari  que  les  autres, 
lefquelz  vfoiét  de  doux,&  amyables  remedes 
pour  complaire  aux  malades  Or  i’euffe  quel 
que  fois  expérimenté  celle  raifon  &  manière 
de  curatio ,  fi  i’eulfe  toufiours  demeuré  en  A* 
Homme  fie.  Mais  pource  que  le  plus  du  téps  ie  me  te* 
Les  chi-  nois  à  Rôme,i’ay  cnluiui  la  coullumc  de  la  ci 
turÿtns.  té ,  &  ay  permis  la  plus  grade  partie  de  telles 
operations  à  ceux  qu’on  appelle  Chirurgies. 
Toutesfois  moy  cllimant  la  nature  de  la  cho 
fe,ie  penfe  bien  qu’vn  telle  détermination  à 
te  coh~  efté  confermée  parnoftre  longue  experiéce. 
i»it  d*  Car  lecôduit  de  l’aureille  non  feulemér  par- 
Veureillet  uientiufquesà  la  dure  mébrane  ducerucau, 
L*  dur*  mais  aufli  il  touche  le  nerf  qui  dcfcéd  du  cer- 
mert.  ueauiufqucs  à  ce  conduit.  Lequel  combien 

qu’il  fôit  ainfi  prochain  &  de  ladite  membra¬ 
ne,  &  de  ce  nerf,  toutesfois  comme  dit  eft,ïl 
fupportc  les  mcdicamcns  bien  forts  &  vehe- 
tr.cns.  Cen’cftdoncriendemerueiltcsfi  a- 
pres  les  perforatiôs  la  groffc  mébrane  du  cet 
eeaudemâde  les  forts  medicamcv,&principa 
lcmentdcuant  qu'il  yauicnnc  phlegmô,  veu 
quelle clWc  fublhncc naturclcmct fcichc. 


u*iL  E  TREZIESME  LIVRE 
«le  la  Méthode  Thérapeutique 
de  Claude  Galien. 

{  De  tumeurs  antre  nature ,  &  f>remierement  de 
phlegmon.  C  haf.  I. 

B«-r  Ous  auons  défia  enfeigné 
lamanieredccurerparMe 
thode  deux  genres  de  ma- 
ladies  ,  deiquck  l'vn  cft 
^  rois  en  intempérie  qui  cft 
vn  non  antique,  l'autre  cft 
T  ***  folution  de  continuité,  que 

nous  auons  ainfi  nommé.  De  laquelle  nous  Solution 
auons  premieremet  traité  au  troificfrnc,qua-  de  confia 
triefmc.v.  &  vj .  liure  de  ces  commentaires  mité. 
icy.  Apres  ceftc  folutiô  de  continuité  nous  a- 
uons  traité  des  maladies  lefquelles  (ont  en  In  internet 
tempcrie,iurques  au  dou?  iefmc  liure .  Main  rature. 
tenant  nous  commencerons  à  parler  des  eu-  Tumeur 
meursqui auicnnentcStrc  nature, c’eft  à fça  contre 
uoir  efquellcs  les  parties  font  hors  de  leur  na-  nature. 
turellc  habitude  en  quantit  -.Quant  à  la  pre- 
fente  matière  c‘eft  tout  ?n  de  dire  fanté  ou  na 
tuielle  habitude .  Et  pource  que  es  tumeurs 
V  ij 
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contre  nature  il  y  a  plulîcurs  efpeccs  de  difp0 
fitionï,premiercmétnousparlerôsde  phleg- 
phlegmo  mon,auquel  il  eft  expédient  de  commencer* 
d’autant  qu’il  auient  fouucntesfois ,  St  auffi 
qu’il  engendre  fleures, &  autres  accident  tréf 
Pbhgofis  dangereux .  Et  combien  que  les  anciens  l’ap- 
Lts  Jim-  peilent fouucnt  PMogoJisfJaqueWc  on  doit  in- 
p tomes  de  rerprîHer  inflammation  )  ce  que  nousappel- 
phïegmo»  Ions  phlegmon ,  toutesfois  nous  voulons  qu’on 
Tenjion.  fçachc  qu’en  ce  lieu  nous  ne  parlôspasdc  cc 
phlegmon  que  les  anciens  ont  appelle pblogo 
jamais  de  celuy  lequel  outre  l’inflammation 
fait  auffi  teniïon  en  la  partie.  Laquelle  tenfiô 
non  feulemét  nous  congnoiftrons  par  l’atou- 
,  Renitece.  chement ,  mais  auffi  le  patient  l’apperçoiura 
y nmeur  parfois  propre fentiment .  Outre  phh  félon 
Doàleur  la  maniéré  dé  la  tenlîon,la  partie  occupée  de 
PulfatiS.  phlegmon  fait  renitcnce,&refiftence  quand 
on  la  touche.Et  eft  plus  augmentée  que  félon 
fa  naturelle  habitude.Etn’cftpasfâs  douleur 
plus  grande  ou  plus  petite.Etatiec  icelle  dou 
'leur  il  y  a  aucunesfois  fenriment  de  pulfatiô. 
J %oi4gtitr,  C’eftà  fçauoir  quand  le  phlegmon  eft  gran¬ 
dement  augmenté,  &  principalementquaod 
il  eft  venu  àfuppuration.Auffi  il  y  a  toufiours 
rougeur  ou  plus  grande  ou  plus  petite  en  la 
partie  affligée  de  phlegmon,  tellement  que 
l’oit  qu’il  y  aye  vu  grad  phlegmon  en  la  plaie 
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du  pied, ou  en  la  partie  intérieure  de  la  main 
on  voit  que  icelles  parties  font  deuenues  plus 
rouges  qüe  deuant. 

q'  Opinions  diùerfes  des  caufes  des  phlegmon.  1 
chap.  II. 

CÀr  n  oi;s  auons  demôftré  que  tout  phleg¬ 
mon  cft  fait  de  fluxio'de  fafig 3  lequel  in¬ 
continent  deuient  plus  chaud  qu'il  neftoit  le  Chaleur 
Ion  fa  nature  en  aucuns  vniuerlclement,mais 
en  tous  il  deuient  plus  chaud  en  la  partie  mo 
leftée  de  phlegmon. Laquelle  chofe  cft  com¬ 
mune  à  toutes  fcdes3foit  qu’ilz  vtieillent  dire 
quelacaufe  de  phlegmon  cft  feulement  «n 
fang  inculqué  &  affiché  aux  extremitez  des 
vaillcaux  5  ou  vn  fang  qui  cft  tombé  fculcmét 
es  artères.  Laquelle  intercidéce  les  Grecs  ap  Parëfto- 
pelent  Paremptcfis,  ou  foit  quelque  obftru&iô  fis. 
ou  quelque  refiftence  es  rarités  lefquellcs  on  Les  pores, 
peut  contempler  par  raifonjc’cft  à  dire  es  po  La  com¬ 
tes.  Dont  il  s'enfuit  que  l’indication  curatiuc  mtme  in- 
foit  commune  à  tous  3  c’eft  a  fçauoir  cuacua-  dication 
tiondufang  redondant  en  la  partie  occupée  curatiue 
par  phlegmon .  Mais  quant  au  phlegmon  qui  de '  pbùg- 
eft  encores  en  gencration3il  y  a  deux  indica-  mon. 
tions  3  comme  en  toutes  autres  maladies  lef-  Ltsindi - 
quelles  fe  font,  &  ne  font  pas  encores  parfai-  cations 
tes.Car  ce  quieftdefia  fait  cftfubietâlapar-  de  toutes 
tic  de  l’arc  de  médecine  laquelle  cuve  les  nia- 
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maladies  ladies.Mais  ce  qui  cflt  encore*  en  generatiot 
juifint  cftfubiet  à  l'autre  partie  de  médecine,  laqïle 
<m  généra  preuoit  les  maladie*  futures,  nous  l’appeliot 
tian.  prccauciô,&  le*  Grec*  fropUylattite.  Et  pource 

Curation  nous  auons  die  que  coure  la  folicitudc  du  Me* 
P  rtc  au-  decin  n’eft  pas  fitnple,maiscompofce  e*  ma- 
Om.  ladies lefquelles  font  cncores en  génération, 
c’cfti  fçauoir  d’icelle  partie  de  médecine  la¬ 
quelle  preuoit, &dc  l’autre  qui  cure.Comrae 
s'il  n’y  a  point  encores  de  commencement 
de  phlegmon ,  toutesfois  qu'il  y  aye  quelque 
apparécc  au  corprs  dequclque  chofe  qui  puif 
fe  engendrer  phiegtnon  :  en  tel  cas  la  feule- 
prouifion  eft  indiquée .  Mais  s'il  n’y  a  point 
cncores  de  caufc  au  corps  qui  pujfle  exciter 
phlegmon ,  lors  icelle  partie  de  médecine  y 
confier-  pouruoit,laquclle  eft  tutricc&  confcruatrice 
nation  dt  de  lântc .  Quand  donc  les  caufes  de  phlegmô 
fantê.  font  défia  conccues  au  corps, combien  qu’el¬ 
les  foient  encore»  petites, &  qu’elles  ne  facét 
Ltseaujèt  que  commencer,  certes  il  conuiendra  les  in- 
fetites.  hiber  &  garder  qu’elles  ne  foient  faites  plus 
grandes .  Er  c’cft  l’ofice  de  celuy  qui  preuoit 
le  phlegmon.  Mais  quand  icelles  caufcs  font 
fi  grandes  qu’elles  engendrent  défia  phleg¬ 
mon  ,  lors  il  les  faut  ofter ,  Si  curer  le  phleg¬ 
mon  qui  c  ft  défia  engendré, 
f  La  (MfecQmmwK  de fhltgnm*  Chaf,  ///. 
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OR  la  commune  génération  de  tous 
phlegmons  cft  de  fluxion  de  fang,  plus 
abondant  qu’il  n’eft  vtile  à  la  partie, ainfî  que 
nous auons  monftré au  liuredcs  tumeur* cô- 
tr  e  nature  ,  auffi  au  liurc  de  rintemperarure 
inefguale.  Et  pour  certain  le  fang  influe  en  L*  e/taji 
trop  grande  abondance  >  aucunesfois  pource  de  fluxion 
qu’vne  partie,  ou  pluficurs  l’enuoient,  &ia  de  fan*. 
partie  qui  cômence  à  eflre  affligée  de  phleg¬ 
mon  le  reçoit, aucunesfois  que  la  partie  affli¬ 
gée  l’attire  à  foy .  Les  parties  qui  enuoient  le  Les  par- 
iang  elle;  le  pourfuiuent  &  reictent  ou  corn-  tiesqui 
me  fuperflu  &  trop  abondanc,ou  comme  mo-  enuoient. 
lefte  en  qualité ,  ou  pour  ces  deux  caufcs  en-  Les  par- 
fcmb!e.Lespàrtic»iefquellciattirentc’eft  à  tiesqui 
caufe  de  quelque  chaleur  cotre  nature.  Mais  attirent. 
quand  il  y  a  douleur  la  caufe  comméce  de  la  Douleur 
partie  qui  cft  affligée  ,  toutesfois  les  parties 
iuperieures  font  le  phlegmon. L’on  voir  donc  rJopinif 
euidemment  ou  que  les  humeurs  qui  font  deGalie, 
près  font  attirez  à  la  partie  efchauffée,&  tel-  L'epini» 
le  cft  mon  opinion  ou  qu’elles  y  confluent  fc  de  si  fl. 
Ion  l 'opinion  d’Afdcpiades.Mais  il  faut  aiou  depiadét 
fier  foy  à  ce  qu’on  voit  euidemment.  Or  on  Doulesor 
voit  que  les  parties  dolentes  feuffrent  phlcg  efl  eaufi 
moàcajifede  la  douleur.  Toutesfois  aucuns  de  pblej- 
u’aflîgnent  du  tout  point  la  caufe  ,  les  aurres  mn. 
ta  rendent  caufe ,  mai*  clic  n’cft  aucuncmcc 
V  iiij 
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probablc.Neantmoins  félon  nolhe  fentence 
nous  auons  cnfeigné  en  l’œuurc  q  nous  auôs 
copofé  des  facultcz  naturelles ,  qu’il  y  a  vne 
faculté  &  vertu  de  nature,  que  nous  appcllô* 
excrétoire  >ou  expultt  ice  c'cft  tout  vn  laquel¬ 
le  fait  alors  fon  office,quand  elle  fent  aucune 
chofe  trifte.Or  l’vne  des  chofesqui  la  contri- 
ftent  &  moleftent ,  c’eft  la  caulç  qui  excite 
douleur  quelcôque  elle foit .  Quad  dôc  ladi¬ 
te  faculté  veut  deieter  icelle  cauFe,clle  exci¬ 
te  aucunesfois  vn  phlegmon  en  la  partie.Car 
quand  elle  n’a  rien  prouffité  par  fes  premiers 
efforts, elle  s’efforce  de  rcchcf  auec  plus  gra¬ 
de  vehemence  d’cxpulfer  ce  qui  la  molcfte, 
&  alors  elle  exprime  quelque  partie  du  fang, 
&de  l'efprit  des  parties  fuperieuresen  la  par¬ 
tie  affiigccEt  pour  ccftc  caufe  la  partie  s’efle 
ue  en  tumeur,  félon  la  portion  de  l’humeur 
qui  conflue  en  icelle. 

^  La  variété  des  tumeurs  contre  nature  &  de  ce  qui 
eji  propre  à  phlegmon  feulement. 

Chap.  II  U. 

OVtre  pl’la  diuerfîté  de  toute  s  tumeurs 
contre  nature  prouient  de  la  nature  de 
la  chofe  laquelle  y  influe  .  Car  quâd  il 
auient  maticrcflatueufe,c’eft  à  dire  vétofîté, 
lors  ce  font  tumeurs  flatueufes.  Et  quand  le 
fang  y  afflue  phlegmon  ce  fait,  comme  quâd 
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la  choie  re  y  auiét  il  s*y  fait  EryfipeUs.Et  quâd  Eryfipfr 
c’eft  phlegme  lors  fe  fait  esdema .  Semblable-  lus. 
ment  quand  l’humeur  fichée  en  la  partie  eft  Oedem 4 
humeur  grofle,ou  fort  vifqueufe,iors  s’eDgé-  Scirrbe. 
cirent  tumeurs  fcirrheufes,car  l’humeur  grof  Hument 
Te  eft  défia  aucunement  mclancholique ,  ou  vifqueu- 
plus  ou  moins .  Mais  l’humeur  vifqucufe  pro-  fi . 
uient  des  viâdes  pituiteufcsjc'eft  à  dire  phleg 
matiques,auffi  elle  prouient  aucunesfois  des 
parties  ncrueufes,  &  principalement  quand 
elles  engendrent  beaucoup  d  excremem.Or 
nous  parlerons  des  autres  tumeurs  cy  apres, 
Maintenât  il  faut  parler  de  phlegmo.  Et  prin 
«paiement  apres  auoir  propofc  pour  noftre 
difputatiéce  qui  eft  cômun  a  toutes  tumeurs 
nous  aioufterons  ce, qui  eft  propre  au  phleg¬ 
mon  feulement.  Donc  quand  aucune  partie  Les  ca»~ 
commencera  d’eftre  moleftée  de  phlegmon,  fies  de 
il  faut  voir  fi  c’eft  à  caufe’de  quelque  chaleur  phlegmon 
quieftauenïieen  icelle  partie,  cotre  nature, 
ou  fi  c’eft  à  caufe  de  la  douleur  d’icelle  mef- 
mc  partie, ou  d’vne  autre  prochaine ,  à  celle 
fin  que  apres  la  caufe  oftée  le  phlegmon  ne 
croifle  plus. Apres  cefte  confidcration,tu  con 
templeras  &  confidcrcras  s’il  y  a  point  quel¬ 
que  partie  prochaine  quienuoyedufangen 
abondance  audit  phlegmon,  en  apres  fi  tout 
le  corps  abonde  point  ttop  en  fang,ce  que  les 
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pkthire,  Crées  appellent  plethora. 

^  Pescaups  défia  xi»»  &  de  U  curatitn  des  ÿbleg. 
wons  qui  enfuiuent  Us  y  lu  res, 

CChap.  V. 

Ar  comme  iepéfe  tuas  bien  mémoire 
de  ce  que  fouucntesfui*  nousauôsdc- 
monftré,  c’eft  à  fçauoir  que  les  fupetfluites 
que  les  partie*  fortes  reietent  &  rfcchaflent, 
oui  caufe  de  la  redondance,  c'eft  àdire  trop 
grande  quantité ,  ou  à  caufe  de  la  mauuaile 
qualité, tombent  aux  parties  les  plus  débités, 
Et  pour  cefte  caufe  il  auientque  les  adenes, 
c’eft  à  dire  gladules  rcçoiuent  facilement  fiu 
xions,  &  princtpalemét  celles  lcfquelles  font 
plus  tare  de  leur  nature .  Car  la  vertu  desar- 
tcresjdcs  veines.dcs  nerfs,  &  des  mufdes  eft 
plus  forte.Mais  la  force  des  corps  qui  font  de 
la  nature  des  glandulcs  eft  fort  débile  ,  Si 
quafi  nulle.  Et  ainiî  il  auiem  que  à  caufe  d’vn 
vlccre  qui  eft  au  doigt’de  la  main  ou  du  pied, 
telles  glandulcs  s’edeuent  en  tumeur  aux  ai- 
g»es,&  aux  aixelles,&  aufli  qu'elles  foict  oc¬ 
cupées  de  phlegmon ,  pource  qu’elles  reçoi- 
uent  premières  le  fang  qui  defluc  aux  extrê¬ 
mes  parties. Pareillement  au  col,  &  derrière 
les  aureillcs,  les  glandulcs  viennent  en  tu¬ 
meur  à  ceux  qui  ont  quelque  vlcereaucol, 
•u  à  la  telle  j  ou  autre  partie  prochaiae .  Ou 
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«onvne  lefdite'  adenes ,  c’cft  à  dire  gladules 
quand  elle*  font  ainfi  venues,  en  tumeur,  bubo  Bubon», 
net.  Si  le  ph'egmon  d’icelles  parties  cft  aucu- 
ncsfois  feirrheux ,  il  c!l  difficille  à  curer, &  fe 
nomme  fournit, c’cft  à  dire  efcrouellc. Quand  £«»/- 
a  la  curatiô  defditcs  e.fçrouellès  quelesGrecs  croneUtt, 
appellent  ch»erad*s}8l  les  latins Jtrun M,elle  fe¬ 
ra  dite  &  déclarée  au  liure  qui  s’enfuit  pro- 
chainement.A  prefent  pourcc  que  nous  auôs 
propofé  de  traiter  de  phlegmon, nous  répéte¬ 
rons  de  reehief  celle  matière,  St  dironsque 
l’inhibition  &  deffence  d’iccux, quand  îlzco-  Inh&i- 
mencenc,ce  fait  en  oftant  la  eaufe  efficiente,  tion  de 
Er  premièrement  nous  ferons  mention  des  tente  nu» 
phlegmons  qui  enfuiuent  lcsvlceres.Cara-/<*d*>. 
près  qu’vn  vlcere  efl  venu  près  de  la  grande  Phlegmt 
artère,  ou  veine  foudainement  s’engendtent  qui  vins 
lefdite  s  inflammations  dites  buboites.Auffi on  devlttre 0 
voit  aucunesfois  la  veine  rouge ,  &  chaude, 
aucc  diftentiô  par  tout  le  membre, auffi  auec 
douleurfiquelcun  y  touche  .  Parquoy  fi  tout 
le  corps  abonde  en  (ang ,  ou  en  mauuais  fuc, 
la  curation  eft  difficile .  Mais  fi  tout  le  corps 
cft  fain  la  curatiô  eft  facilc.Car  il  fautefehauf  Le  fiât* 
fer  &  httmeâer  modérément  tout  le  mëbre,  ti»nde 
à  celle  fin  que  la  douleur  (oit  mitigée.  Or  tu  dtulem 
as  congneu  la  matière  de  telz  remcdcs.Donc 
tu  appliqueras  à  IVlccrc  le  médicament  dis 
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Tetra-  Tetrapharmacnm  lu r  vn  drapeau  ledit  mcdica- 
f  karma-  ment  fc  doit  liquéfier  principalement  en  hui 
*unt.  le  rofar,ou  s’il  n'y  en  a  point, il  le  faudra  liqüe 

fier  en  quelque  huilç  rclaxatif,  eneiïuirônâc 
tout  le  membre  auec  laine  imbue  en  huile 

chaud  .  Et  à  l’vlcerc  conuient  appliquer  ledit 

médicament  chaud ,  &  par  dehors  vncata- 
plafme  chaud  >  compofé  de  farine  d’orge ,  ou 
Cala-  de  froment,  ou  de  toutes  deux  mdlees  en- 
flafme.  femble  donc  l’humeur  fera  eau  ,  auecvn  peu 
Sédatif  d’huile. Semblablement  autfi  àla  glâdule  qui 
de  don-  commence  d’eftre  affligée  d’vn  phlegmon, 
leur.  pour  la  mitiger  j  il  faudra  appliquer  le  pre¬ 
mier  iour  de  laine  moilléc  en  huile  chaud, 
non  pas  ca  y  aiouftant  du  Ici  des  le  commenrv 
cernent, comme  font  aucuns .  Car  puis  apres 
nous  vferons  du  fcl  quand  la  tumeur  fera  di¬ 
minuée  par  tout  le  membre,  &  la  douleur' de 
l’vlccre  fera  {cdée.Semblablement  il  fera  li¬ 
cite  d’appliquer  à  l’vlcerc  le  medicamétque 
JHacedo- on  appelle  Macédoniens,  ainfi  comme  le  Te- 
nicum.  trapharmacum .  Car  ilz  fontfemblables  l’rnâ 
Tetra-  l’autre  finon  que  Macedonicum  reçoit  de  l’cn- 
fharma-  ceos,ccquc  ne  fait  pas  TetrapbamacnmMiit 
tutn.  fi  Ig  corps  cft  pléthorique  ,  ou  cacochyme, 
la  cura:ion  par  medicamens  ainfi  chauds  in¬ 
cite  fluxion  au  membre  :  touteifois  il  n’eft 
pas  poflible  d’vfer  d’autre  curation .  Nous 
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fommes  donc  aucunesfois  contraints  de  faire 
nûflion  de  lang,c‘eft  à  fçauoir  ou  par  incifion  Mifsitn 
de  veine  ,  ou  par  facrihcation  des  membres  defan^, 
leîquelz  ne  font  bleilez .  Car  fi  la  main  eft 
bieiféc  tu  fearifiras  les  iambes.  Et  fi  l’vne  des 
iambes  eft  affligée  tufearifieras  l’autre.  Voi-  Phlcgmt 
la  les  cuacuaciôs  quela  pleïbore(c'eftà  dire  Phlebo- 
plenitude  )  indique  ainli  comme  la  caeochy-  tomie. 
mie  indique  euacuation  de  l'humeur  qui  rc-  Scarif((t 
donde.Et  fouuentesfois  apres  ces  remedes  le  tion 
phlegmôdcs  ginndulesfefinift.Neantmoins  pUthert. 
quelquefois  il  deuienr  plus  grand ,  en  forte  Cacocbj- 
qu’il  paruiét  à  fuppuraribn,  ou  pource  que  le  mie. 1 
Médecin  eft  trop  tardif  &  négligent  à  l’eua-  Les  deim 
cuation  dü  corps  ou  pource  que  le  patient  ne  caufesdt 
la  veut  pas  receuoir,  tant  eft  mol  &  délicat.  Vaccroif- 
PareiÜemét  les  phlegmons  que  les  Grecs  ap  fement  dt 
pelleotf/iywrftejauiennent efdites chairs glâ-  phlegmon 
duleufesfans  occafion  d’vlcere ,  quand  il  y  a  Phyma* 
fluxion.  Parquoy  quand  il  y  a  vehementé  di-  ta, 
ftenrion  aux  glandules,  ou  en  quelque  autre 

partie  affligée  de  phlegmon  ,  nousfbmmes 
contraints  (  apres  auoir  premièrement  eua-  Euacua, 
eue  tout  le  corps)  de  fearifier  ladite  partie,  tien  de 
Pour  certain  no*  euacuôs  tout  le  corps(  ainfi  tout  le 
que  nous  auons  dit  au  liurc  de  la  plénitude)  corps, 
non  feulement  quand  il  eft  en  habitude  de  *  * 
l’abondâcc  d’humeurs, mais  auffl  quâd  la  ma 
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gn'tude  &  vehemence  delà  maladie  leçon- 
tes  mm-  teille  >  combien  qu’il  y  aye  médiocrité  d’hu- 
ftf  de  fin-  nieui> .  Car  la  douleur ,  &  auffi  la  cnalcur  du 
mion.  membre  ou  il  y  a  phlegmon  ,  font  caufe  de 
fiuxion,  nonobstant  que  tout  le  corps  foit  pur 
tes  fia-  fans  excremenv.Et  pource  en  tel  cas  il  eft  ex- 
fes  d’e-  pedient  de  moins  euacucr,&  principalement 
éociur.  félon  qu’ii  conuienrà  l’aage  &  nature  du  pa¬ 
tient,  en  ellimant  d’auantage  le  téps  de  l’an¬ 
née,  &  la  région ,  aufli  la  couftume  dudit  pa¬ 
tient  .  Dclquelles  chofes  nous  auons  fouueu- 
tesfoi»  parlé, tellcmét  qu’apre*  qu’il  n’en  fc- 
’  roit  faite  aucune  mention  pourleprcfent,  il 
eonuiendroit les fupplicr& entendre.  Mai» 
apres  que  la  ferucur  &  vehcmencc  duphlcg- 
xnon  cil  ia  palfée ,  il  faut  lailfcr les  cataplal- 
*nes  mitigacif/,&  venir  peu  à  peu  à  ceux  qui 
digèrent  &  refoluent.  Et  premièrement  faut 
méfier  vn  peu  de  miel  auec  les  mirigatifz.Etl 
apres  incontinent  il  faut  du  toutoftcrla  fari¬ 
ne  de.froment,&fe  contenter  de  farine  d’or¬ 
ge  auec  force  miel .  Confcquemmcnt  il  faut 
venira  quelque  médicament  refolutif,  du 
nombre  de  ceux  qui  font  de  confidence  hu¬ 
mide,  comme  font  ceux  qui  font  rcccus  auec 
charpies  ou  drapeaux, on  les  appelle  enGrec 
Xmmeta  Emmou ,  ou  en  cfpccc  &  forme  de  ccrat .  Et 
faut  cuitct  ceux  qui  font  de  confidence  dure. 
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comme  font  plufieurs  emplaftics.Carilz  re- 
feruenr  les  reftes  des  phlegmon»,  &  de  rc- 
chief  excitent  phlegmon  en  la  partie  affli-  Cxni> 
gée.  Et  s'il  y  a  quelque  p  m  notable  contenu  titre  pa* 
en  la  partie  fuppuranre ,  c’eft  à  dire  laquelle  rahnti. 
vient  â  fuppuration  ,  il  n’eft  pas  expédient  j  , 
d’incifertout  incontinent  ladite  partie  corn-  j 
me  font  aucuns ,  mais  il  faut  faire  exac¬ 
tion  (  c’eft  à  dire  refolution  ).  par  medica- 
tnens  qui  ont  telle  vcrtu:defquelz  IVfaigë  (c- 
ra  conicfturé  &  congneu  par  la  maladie.Cat 
quand  il  refte  encore*  au  membre  quelque 
chofe  de  la  nature  de  phlegmon,  les  medtca- 
mens  acres  irritent  plusqu'ilzne  refoluent. 

Mais  quand  ce  qui  refte  du  phlegmon, eft  dc- 
uenu  fcirrheux  &  dur, lors  tu  vferas  lëuremét  Phlegnif 
des  médicamens  acres,  en  obfcruant  deux /«>»£«#* 
fois  le  iour  leur  effet, principalement  au  ma- 
tin,&  fecondcmcnr  au  foir.Et  fi  le  patient  vfc 
de  bain  fe  fera  en  tel  temps .  Si  tu  vois  donc  Le  tempe 
quelque  fois  que  la  partie  malade  foit  irritée  d»  b*m, 
par  lacriraonie  du  médicament,  en  forte  que 
clic  foit  deuenue  plus  tumide,ou  plus  rouge, 
ou  plus  dolente ,  tu  la  mitigucras  par  fomen¬ 
tation  a  Jminiftréc  auec  vne  efponçc  Laqucl 
le  fomentation  fera  aucunesfois  d  eau  doul  Fomemc 
ce,  aucresfois  d'çau  falléc  ,  c’cftàfçauoir  titioie, 
quand  les  phlegmons  font  tonlieux.  Mais  fi 
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l’abondace  de  la  matière  purulente  furnion. 
te  quelquefois  les  medicamens,  en  forte  que 
il?  ne  la  puilTent  tout  refoudre .  Il  conuienc 
faire  incifîon,  pour  faire  fortir  ce  qui  n’a  efté 
poffible  de  refoudre,  principalement  auiieti 
ou  il  y  a  plus  grande  tumeur, car  la  tu  trouue- 
ras  vne  peau  plus  fubtilc.Outre  plus  en  celle 
incifion  tu  auras  mémoire  d’vne  autre  indica 
lion  laquelle  appartient  à  l’efluxion .  Ecainlî 
ayant  regard  à  ces  dedx  chofes,tu  inciferas  ce 
qui  cft  venu, à  fuppuration .  En  apres  tu  y  apw 
pliqueras  quelque  mcdicamét  qui  defciche- 
ra  fans  erofion  .  Et  s’il  app  .-rt  qu'aucune  por¬ 
tion  de  la  partie  fuppurante  foir  venue  à  pu- 
trefadiô,il  eft  necefl’aire  de  la  coupper.Cer- 
teses  aixelles&  bubons  qui  viennent  à  fup¬ 
puration  ,  aucuns  commâdcnt  d’excifer  rouf* 
îours  la  peau  en  cfpccc  de  fucillc  de  myrte, 
pource  qu’en  icelles  parties  la  peau  eft  natu- 
relement  laxe  &  rarc,&  pour  celte  caufc  elle 
reçoit  promptement  tout  ce  qu’il  luy  auient 
&d’auantaige  efditcs  parties  facilement  & 
pour  petite  occafiou  y  auient  phlegniô.Mais 
aucuns  y  font  de  fort  grandes  incifions,  à  Toc 
cafion  dequoy,aprcs  que  la  partie  eft  réduit* 
à  cicatrice, non  feulement  e 0  deuenue  laide 
&diforme,  maisaufli  plus  débile,  &  qui  re¬ 
tarde  &  empefehe  fouucntesfois  lcsmouue- 

}7i>hh  mens 
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mes  deffeômc.Donc  en  euitant  telles  chofes, 
nous  avions  le  plus  fouuét  guari  de  telles  ma¬ 
ladies  par  feule  incifiô,&  par  medicamés  fort 
deffiestifs .  Et  fi  quelque  fois  il  eftoit  befoin 

de  faire  quelque  excifion,à  caufc  de  la  multi¬ 
tude, non  feulement  de  la  hiatiere  purulente, 
mais  auffi  des  parties  corrompues, nous  eillos 
contens  de  l'a  fedion  fcmblible  à  la  fucillc  de 
myrte,  non  pas  fort  grande.  Et  pource  qu’en 
eclVe  excifion  la  longitude  eft  plus  grade  que 
la  latitude, il  conuiét  que  la  lôgitude foit  fai¬ 
te  par  le  trauers  au  bubô,çeft  à  dw e  en  l’aine, 

&  «ô  pas  par  la  reditu.de  de  la  iambe.  Car  en  Incifien 
cefte  maniéré  quâd  nous  plaions  la  iambe,  la  de  lin - 
peau  naturellement  s’applique.  Apres  que  la  £«««. 
peau  fera  excifée,nous  réplirons  la  partie  af¬ 
fligée  du  medicamét  que  les  Grecs  appellent 
marine,  c’cft  à  dire  ce  qu’on  ofte  de  l'encens 
quâd  on  le  purge.  Laquelle  manne  a  quelque  Manne 
peu  d’aftridiori,  &  pour  celle  caufe  eft  auffi 
plus  vtile  que  l’encens  à  bcaucoup^e  chofes.' 

Car  l’encens  a  fcglemét  faculté  & %,ertu  fep- 
puratiuejd’autâtqu’il  n’a  aucune  vertu  aftrin  L'encens. 
gête,&encoresplus  celuy  qui  eft  le  plus  gras  * 

&  rcfineux5&  le  plus  blanc,  tout.ainfi  comme 
celuy  qui  eft  le  plus  fiauc  defeiche  plus  fort. 

Mais  aucc  la  mâne  il  y  a  auffi  vn  peu  d’elcor- 
cc  d’cncés  meflé,  dont  elle  a  vertu  aftiingen- 
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L’tf r  erce  tc.Mais  l’efcorce  d’encens  aftrintîc  defeiehe 
d’encens.  grandement. Et  ainfi  nous  vfons  de  ladite  ef- 

Flux  de  corcc  feule  au  flux  de  fang  modérez, ainficô- 

fan*.  me  aux  plus  grâds  nous  vlons  de  ladite  efeor.  ' 

Mitig**  ce  feule  bruflée,8c  criblée, &  rédigée  ea  pou- 
tion  de  dre  bien  fubeile  .  Outre  plus  il  faut  mitiger 
douleur.-  principalement  la  partie  incifée  comme  dit 
eft,tant  qu’elle  requerra, principalement  par 
fomentations, puis  par  cataplafmcs ,  en  apres 
par  quelque  médicament  humedatif.ou  non 
dcflicarif,  en  les  appliquant  tous  par  dehors. 
Car  en  l’vlcere  on  doit  mettre  la  mâne  com¬ 
me  dit  cft,  en  apres  les  remèdes  qui  font  re-  [ 
ceus  fur  les  linges  8c  .drapeaux ,  St  première-  ! 
ment  ceux  qui  purgent  &  abftergent ,  apres  • 
lcfquelz(s’ilyaencorescauit«)ily  faudra  ap  1 
pliquer  ceux  qui  remplirent.  Âutremcnts’il  ] 
n’y  a  nulle  cauité,il  conuiendra  vfer  des  medi 
/^rf;V*-camés,lefquelsinduifcntcicatrice,onicsap-  , 
view  finis  pelle  en  Grec  finulotiques>&  cpulotiquescô  \ 
lotiques  me  celiiy  lequel  cft  compofc  de  cadmie.Mai* 
ouepulo-  pourcc qu’en  l’vfagéde  ccs  medicamensily 
tiques,  a  pluficurs  Médecins  qui  faillcnt  grâilement  f 
ce  ne  fera  pas  chofccftrange&  horsdepro*  * 
pos  d’en  faire  mention  .Car  il  cômencent de  i» 
induire  l’vlccre  à  cicatrice, &  y  appliquer  rc-  ^ 
medes  idoines ,  lors  que  l’vlcere  çft  du  tout  • 
rempli,  &  quandil  n'y  refte  plus  de  cauité.  j 
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Et  pource  il auicntqu’ik font  des  cicatrice* 
plut  eminétes  que  la  peau  qui  eft  à  Fc  n  uiron. 

A  celle  fin  donc  que  les  cicatrices  foictefga- 
les  à  la  peau, il  conuiendra  vfer  de  telx  médi¬ 
cament,  deuant  que  l’vlcere  foit  du  tout  rem 
pli  à  equalité,  en  mettant  fur  les  labiés  &  ex¬ 
trémités  de  Tvlcere  quelque  medicamctdcf- 
ficatif,du  nombre  de  ceux  que  nous  auons  ré¬ 
cité  en  la  curation  des  vîceres,auec  la  pointe 
de  la  lancette, &  en  appliquant  fur  la  rcflc  vn 
liiiament&  charpie  imbue  de  quelque  medi-  limtmoî 
cament  finulotique,  lequel  foit  de  confluen¬ 
ce  humidc.Mais  quand  la  curation  fucccdera 
bien  ,lors  tu  o  fieras  ledit  médicament, &  puia 
tu  rferas  feulement  de  celuy  qui  cil  fec,aucc 
la  lâcette  que  tu  appliqueras  félon  la  largeur 
fur  tout  l’vlcere .  Et  dehors  fuffira  rn  linamét 
fecjou  nsouillé  en  vin,&  principalemét  celuy 
quieffcfaitdemcfchcoufaronmoi,  que  les 
Grecs  appellent  elychnium  comme  font  ceux  ElychniH 
de  Tharfc.Car  ilz  ont  vertu  de  deprimcr8t  di 
rninucr  les  rlceres  ou  il  y  a  fupercrefcence. 

Or  nous  auons  fait  motion  de  ccs  chofcspar 
srnordre  &  continuation  de  propos. 

La  commune  indication  c mâtine  de  tout 
phlegmon.  Chapitre  VI. 

R  Etournons  maintenant  a  la  matière  de 
phlegmon ,  &  difons  que  la  commune 
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indication  curatiue  de  tous  phlegmons  c’eft 
euacuation.Mais  aux  phlegmons  qui  font  en-  ' 
cores  en  generationjla  inhibition  du  fangeô- 
fluantau  lieu  affligé  doitiprccederrcuacua- 
tion.  Lequel  fangfera  commodément  inhi¬ 
bé,!!  no’trouuô*  la  caufe  de  fluxion. Laquelle  ! 
caufe  eft  dedeux  manières.  Caraucuncsfois  *t 
elle  procédé  de  la  partie  vexée  par  phlegmo,  [ 
&aucunesfois  de  quelque  autre  partie, ou  plu  f 
Là deux  fleurs.  La  caufe  de  fluxion  procédé  de  ladite 
tàttfcf  départie  vexée  par  phlegmon  ,  quand  celle  par- 
fbtxion.  tie  eft  trop  chaude,  ou  quad  elle  eft  molcftéé  I 
de  douleur  ,  ainfi  que  nous  auons  dcflufdit, 
Mais  la  càufede  fluxion  ne  procédé  d'icelle 
partie  affligée,quand  la fuperfluitéluy  eft  en-  ! 
tu  eau-  uoiée  de  qlque  autre  pattie,ou  plufieurs ,  ou 
fis  dec/Mauffl  de  l’alfeâion  ,  &  difpofition  detoutle  | 
Le»rim-  corps,  La  partie  eft  faite  plus  chaùde, ou  à  eau 
dadtrét.  fc  de  quelque  mouuemét  immodéré,  ou  quel 
Les  mh- que  chaleur  du  foleil  ou  du  feu,  ou  a  caufe  de 
fes  de  douane  médicament  acre.Mais  la  douleur  pro- 
Uitr.  uiêc  ou  a  caufe  d’intemperature,  ou  p!aye,ou, 
Les  diffe  contufîon,ou  diftorfion,ou  tendon, ou  obftru- 
vmcet  de  dion, ou  ventoficé.L’intcmperarurcprouient 
internée-  aucunesfois  extérieurement, &  autresfois  in¬ 
térieurement,  c’cft  à  fçauoii'dcrfucs&hu-  • 
meurs  qui  font  au  corps.Exterieurcmét,  ou  a  '' 
caufe  de  quelque  befle  venimeufe,  ou  de  ql-  1 
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que  medicamentqui  efchaufïc,ou  refrigcie 
grandement, aufli  aucunesfois  a  caufe  de  l’air 
ambiét  Du  corps  du  malade  procédé  l’intcm- 
perature, quand  il  a  aflcmblé  des  humeurs  vi- 
tieufes  qui  font  de  faculté  dillemblable.Donc 
toutes  ces  chofes  confiderées ,  tu  ofteras  le* 
caufcs  de*  phlegmôs  qui  font  encorcs  en  gé¬ 
nération. Mais  les  phlegmons  qui  font  defiia 
faitz  tu  le  cureras  feuh  .  Or  nous  auôs  defiufi- 
dit,&auffi  au  Iiurc  de  la  plénitude,  ce  q  doit 
faire  le  Médecin ,  fi  tout  le  corps  efi  mal  dif- 
pofé.  Et  maintenant  nous  reciterons  les  fona- 
mes  des  chofcs  defiufdites.Car  quand  les  hu¬ 
meurs  font  augmentés  efgalement, les  Grecs 
appellent  celte  difpofition  pléthore  j  &  nous  Pléthore, 
l’appellerons  plénitude,  &  redondance  d’hu- 
meurs.  Mais  quâd  le  corps  efi:  rempli  de  cho- 
lere,ou  d’humeur  melâcolique;Ou  de  phleg- 
me, ou  d’humeur  fereufes,  ilz  appellent  cêfté  - 
habitude .  Cacochymie ,  c’eft  à  di vc  vice  d’hu-  Cacechy- 
meurs,ou  humeur  vitieufe.  Dôc  pléthore,  ou  mie.L * 
plénitude  efi.  curée, ou  par  mifiiô  de  fan  g,  ou  cure 
par  bains  frequens, ou  par  exercice, ou  par  fri  flethort. 
âiô,ou  par  medicamés  digérés,  ou  par  abfii- 
nence  de  viande, defquelles  chofes  nous  auôs  La  cure 
amplement  parlé  es  liurcs  de  garder  la  fanté.  dec  -o- 
Mais  cacochymie  efi  corrigée  par  purgation  chyme* 
accomodceàchacunehümeurfupetfiuè ,  de 
5i  iij 
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laquelle  nous  auôs  fait  mention  en  ccfte  par¬ 
tie  de  l’œuure  de  garder  la  fantc, laquelle  par 
tic  eft  ordonnée  &  conftituée  pour  euiter  le* 
maladies ,  dont  tu  tranfporteras  en  ce  lieu  ce 
qui  fera  expédient  &  confultcras  ce  dequoy 
Jas  cure  principalement  il  faudra  vfer.  Car  lî  le  mala¬ 
de  pfcsfcs-  de  eft  def-ia  fébricitant,  il  ne  fera  pas  licite 
rtauec  d’cuacuer  la  plénitude  par  exercice,  ne  par 
fisure.  vnâion  chaude,  ne  par  beaucoup  de  friâion, 
ne  par  bain  tins  par  phlébotomie, auec  abfti- 
nécedeviâde,ou  par  quelque  purgatiô.  Mail 
fi  le  malade  n'efi  écore  febricitât,  tu  pourras 
▼fer  de  tous  les  reincdes  deffufdits,  en  eflifant 
Phltgnï  le  meilleur.  Car  ie  penfe  qu'il  eft  tout  notoi- 
esiibct.  re,  que  celuy  qui  a  phlegmon  aux  iambes  ne 
doit  eftrc  cxcrcité,  ne  par  cheminer,  ne  par 
courir  8c  que  on  ne  luy  doit  commander  de 
fe  tenir  debout,  mais  luy  conuient  tenir  aflîs, 
&  le  frotter  longuement, en  apres  le  faire  ex- 
erciter  par  quelque  exercice  8c  mouuement 
Phlcgmï  desmains.Maisnaucuncdes  parties  fuperieu 
es  parties  rcs  eft  moleftéc  de  phlegmon ,  le  mouuemét 
fuptritK»  par  cheminer  ou  courir  eft  falutairc.Sembla- 
ns.  blementen  iceux  la  friâion  faite  es  iambes 

eft  meilleure, 8c  aux  autres  celles  qui  eft  faite 
pafis,  esptiesfuperieurcs.CarlepreceptcdcAuer 

fion  au  côtrairc  en  toutes  chofcs  eft  cômun. 
Parquoy  quand  il  auient  commcnccm eot  de 
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plilegmô  au  fiege,  ou  quelque  partie  prochai  -Phlegml 
ne, on  ne  doit  faire  deieâion,c’eft  à  dire  eua-  du  fiege. 
cuation  du  ventre.Parcillemétquâdlc  phleg  Phlcgmf 
mon  comméce  en  la  veffie,  ou  à  l’inteftin  dit  en  U  yef- 
colon,Q\i  aux  rongnôs,on  ne  doit  point  donner  fie  ou  a 
aboirc  lesmedicamésqui  prouoquentrvri-  l'intefiin 
ne.  Audi  femblableméts’il  y  a  phlegmon  en  tolotem 
la  matriccjou  en  la  partie  hôteufe  d’vne  fem-  aux  teint 
me  3  on  nedoitpasprouoquerlesmenftrues:  Pblegtn • 
mais  faut  toufiours  faire auerfîô  aux  partie*,  enlama- 
leiqu  elles  font  fort  loingtaines,c’eftà  fçauoir  triee. 
en  eftimant  la  magnitude  du  phlcgmô,  &  l’c-  Les  chi- 
ftatdetoutlccorps.Cars’il  y  a  grande  abon-  fesqui 
dâce  d’humeurs, tu  ne  pourras  vfer  ne  d’exer-  empefihet 
citation, ne  debain,fansdagier.Mais  fi  ladite  l'exercice 
abodâce  eft  petite, il  n’cft  licite  d'cuacuer  par  &  le 
tel*  remedcs.Defquelle  chofcs  aués  faitmé-  bain. 
lion  en  la  partie  de  l’œuure  de  garder  la  fan-  Phlegme 
téjlaqeclle  partie  preferue  desmaladie*, &au  quipro- 
lipre  de  plénitude,  auffi  au  liurc  de  phleboto  cede  de  U 
mie,c’eft  à  dire  incifcr  la  veine, &  aux  liure  q  dijpefitiA 
nous  auôs  eferits  des  facultez  des  medicamés  de  U 
purgatifs .  Mais  nous  en  auons  afl’ei  ample-  partie. 
ment  parlé  quand  à  ce  qui  fuffit  pour  admo- 
nefter  feulement.  Or  il  faut  maintenât  venir 
a  la  propre  difputation  de  phlegmon ,  en  la¬ 
quelle  nous  parlcrôs  prcmicrcmét  du  phleg¬ 
mon  entât  qu’il  eft  proucou  de  la  difpofition 
X  iiij 
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de  U  partie  qu'il  à  occupée.Car  il  cil  a(Té s  n« 
toire  qu'il  faut  premieremét  curer  ladite  di- 
fpofition,&  puis  tout  ce  qui  eft  fait  du  phleg-  > 
Douleur  mon  .  Et  aucuncsfois  tous  les  deux  font  oftéi 
i  caufi  par  tnefiues  remèdes, cômc  quand  la  douleut 
de  yen-  eft  proccdée  de  ventofité,&  denfitude  de  par- 
tofité.  tic.  Car  en  ce  cas  l’vfage  des  medicamehsqui 

Medica-  efehauffent  modérément  eft  cômodcfc  coti- 
mem  cha  uenable(lefquelz  aufli  no9appellôschalafti- 
Uniques,  ques  c’elt  à  dire  relaxatifs  &  rcmiffifs  )  lef- 
quclz  efehauffen  t  les  parties  du  cops  qui  font 
claufes,&fubtiliét  l'efprit  flatueux  c'eft  à  dire 
la  vehtofité,&  aufli  refoluét  le  phlegmon  qui 
cftdef-ia  fait.Scmblablcment  firintempera- 
ture  eft  procedée  de  froidure  dominante.Car 
lors  en  efehauffant  tu  remédieras  non  feule¬ 
ment  à  l’intemperature,  mais  aufli  au  phleg- i 
Intfye-  mon .  Pareillement  fi  quelque  chaleur  vehe-  « 
rature,  mente  eft  caufe  de  l’intcmpcraturejtu  les  ar- 
Euacüa-  relieras  tous  deux  par  remèdes  refrigeratifs. 
1rs».  Pourcc  que  l'intéperature  requiert  toufiour* 
chofes  contraires .  Mais  ce  qui  eft  rempli)  eft 
Letemps  euacué non  fculemét  par medicamcns  quire 
de  reper-  folüertc,mais  aufli  qui  font  aftringés,  &  refri- 
tufsion.  gerans.Etfautplusvferaucômencementdes 
Le  temps  phlegmons  des  medicamé s  frois  &  aftringés,  r' 

denfo-  que  dè  refolutifs.Et  encore*  plus quâd  ce  qui 
bMion.  conflue  n’eft  pas  de  groflefubftaiîce.  Mais  iî 
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le  fang  eftgrandemét  affiché  en  la  partie  oc¬ 
cupée  par  phlegmon, il  ne  faut  pl*  vfer  de  re-  / 
percuffifs  , ainsiors  il  eft  temps  de  rcfouldre.  f 
Et  quand  la  douleur  prouient  de  pointure  ou  DohUht 
morfure  de  quelque  beftc,  il  y  a  deux  manie-  de  point » 
res  de  feder&  appaifer  la  douleur.C’eli  à  fça-  rtoumor 
noirouen  euacuant  le  venin,  ouenalterant  fttre.Ew» 
ce  <j  excite  ladouleur.Tueuacuerasle  venin  citation. 
par  l'aide  des  medicamens  lcfquelz  ont  vche  éditer*» 
mente  attradion.Mais  tu  altéreras  par  chofes  tion. 
côtrairesoudequalitez,oudetoutcleurfub- 
ftance .  Or  nous  auons  monftré  es  liures  des 
medicamens  comment  aucunes  chofes  font  Chofet 
contraires  de  toute  fub(Vance,&  aucunes  font  citrairet. 
contraires  de  feule  qualité .  Semblablement 
nous  auonsdcmonftrc  qu’il  y  a  quelqueme-  Lesliurt» 
thode  des  chofes  qui  font  contraires  en  quali-  desreme - 
té,  mais  des  autres  qui  font  côtraires  de  toute  des  inum 
fubftanceil  n’ya  nulle  méthode,  ains  elles  téspare, * 
©ntefté  toutes  inuentées  par  expérience.  Tu  peritnee 
apprendras  donc  de  cefte  œuure  toutes  cho-  feulemet. 
fes  inuentées  &  approuuécs  par  methode.  Inuetion 
Mais  les  chofes  inuétées  par  feule  experien-  des  rme~ 
ccfontéfcritcses  liuresdesmedicamésj  cVft  det . 
à  fçauoir  premièrement  es  commentaires  de 
la  faculté  des  (impies  mcdicamens.Seconde- 
trient  de  la  compofîtion  d'iceux.Ettiercemét 
au  liute  des  m-edicamem  qu’on  peut  facile* 
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met  auoir  &  preparer.Efquels  liures  no’auus 
inonftréquclz  medicamcns  ontefté  trouucz 
par  feule  expérience,  ou  par  feule  raifon ,  ou 
j Ztpdtux  par  toutes  deux  cnfemble.  La  méthode  donc 
indicatos  que  i’ayinftitucSt  propofé  de  traiter  en  cefte 
«i douleur  œuure  elle  a  deux  indications  en  toutes  dou¬ 
leurs  qui  procèdent  de  incommodité  &  nui¬ 
sance  des  animaux,ou  des  medicamens.C’cft 
à fç-auoir  i*euacuacion  de  la  caufc  efficiéce  de  . 
Et Mc»&-  douleur,  &  i'altcration.  L’euacuation  ce  fait 
thn.  par  toutes  chofes  qui  efehautfent,  &  aüffi  par 
Les  cucur  icelles  qui  font  vehemente  attraction  fans  ef- 
bituks&  chauffer.Commc  font  les  vétofes  &  cornetz, 
t»rm\ .  defquelz  aucuns  vfent  au  lieu  des  ventofes. 

Aufli  aucuns  attirent  le  venin  de  leur  propre 
G*utem  bouche, qu'ilz  appliquent  a  la  partie  malade, 
en  la  ferrant  aucc  leurs  leure s .  Auffi  les  cau¬ 
tères  feruent  a  ce  propos, &  les  medicamcns, 
lefquelz  font  efehare  comme  les  cautcrcs.En  i 
fomme  toutes  ces  chofes  euacuene  toute  ia 
fubftâcc  de  ce  qui  infefte&  nuit.  L'autre  gen¬ 
re  des  aides  &  remedeseft  de  ceux  qui  altè¬ 
rent  vne  qualité  par  qualité  contraire  c’cftà 
fcauoir  en  appliquant  remèdes  refrigeratifz 
fi  le  malade  fent  vne  véhémente  chaleurau 
lieuoucftlamorfurc,ou  en  toutlccorps.Ou 
fi  fent  froid, tu  altéreras  en  appliquant  reme¬ 
ttes  cakfaéUfs.  Or  nous  auom  enfeigne  tou- 
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tes  ce  k  choies  es  liures  qui  l'ont  eferits  des  me 
dicamens.  Voila  les  communes  curatious  de  Initie** 
tout  phlegmon. Lefquellcs  font  diiierlîfiés  fe-  Hans  dtt 
Ion  les  parties  affligcesjainfî  que  nous  l’auôs  parties. 
monftréquasd  nous  auons  traité  de  la  cure 
des  vlceres.  Et  n'eft  btfoin  de  long  fermon,  à 
celuy  qui  aura  mis  en  mémoire  les  chofes  di¬ 
tes,  audit  lieu&traité  des  vlceres, mais, luy  fuf 
Sra  les  recourir&rcccuoir  en  peu  de  parollcs. 
Différences  do  indications  prifes  de  la  nature 
des  parties.  Chap.  V I  I 

ET  ainfi  il  y  a  vne  indication  laquelle  eft  Indicé 
prifes  de*  parties  fimilaircs,&  l’autre  eft  tien  dtt 
prife  des  inftrumcntaires  Celle  qui  eft  parties Jh° 
prilèdes  parties  limilaircs  elle  détermine  la  miUiret. 
matière  d’efchauffer,de  refroidir,de  feicher, 

&  de  humeéter .  Mais  l'indicatiô  qui  eft  prife 
des  partiesinftrumentairesjclle  dctermineSf  Indicé 
monftrele  lieu  par  lequel  il  conuient  cua-  tien  det 
cuer,&  la  raifon  d’cuacuer ,  aufll  la  maniéré  parties 
du  plus  &  du  moins,  enl'vfage  des  medica-  infus¬ 
aient  de  fcmblable  cfpecc.  Quand  eft  de  l’in  mmtai» 
dication  des  parties  fimilaircs,nous  en  auons  rts, 
deflus  parlé, ou  nous  auons  traité  des  vlceres. 

Maisicy  nous  traiterons  de  l'indication  dea 
parties  inftrumentales. 

^ D  eux  indications  curatiutt  de  phlegmon 0» 

£yftptUs,  Chap.  flU. 
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CAr  d’autant  qu’m  phlegmon  cft  cflongné 
de  nature  pour  deux  raifons.  C’eftàfça-, 
tdeuxin  uoir  pourccquc  la  partie  cft  réplie  de  beau* 
iicàtiont  coup  de  fang ,  &  aufli  qu’elle  eft  plus  chaude 
rumines  que  félon  nature,  pourtâc  l'indication  d’eua- 
Ætyfip*-  cuerfurmontc  l’indication  de  refrigerer,  au 
1*m  deux  contraire  de  eryfepelts  .  Car  en  eryfijxliu  l’indi- 
indict-  cationde  refrigerercftplusvrgente  quel’in- 
ti»ns.  dicationd’euacueniaçoitceque  lechcfpour 
curer  tous  les  deuxjc’eft  à  fçauoir  phlegmon» 

&  eryfipeltu ,  ce  foit  l’euacuation  de  l’humeur 
infeâe  &  contraire.  Et  pource  apres  que  ery- 
fipelM  eft  refrigeréj  nous  venons  aux  medica- 
mens  qui  digèrent }  c’eft  a  dire  qui  refoluent. 
atufe  de  Donc  en  phlegmon  il  faut  refrigerer  iufque* 
refrigerer  à  ce  qu’il  eft  commode  à  arrefter  &  inhiber 
en  phleg-  f0n  accroitîement.  Car  veu  &  côfiderë  que  la 
•w»,  chaleur  immodérée  excite  douleur}&  aufli  at 
tire  qlquc  chofe  à  la  partie  malade  >  pour  ce* 
deux  caufesil  auient  que  le  phlegmon  fe  aug¬ 
mente  .  Parquoy  autant  qu’il  conuient  de  ré¬ 
frigération  à  rii  phlegmon  comme  a  vne  ma¬ 
ladie  chaudcfautât  en  faut  il  pour  inhiber  foa 
accrôiiïemeni .  Et  aufli  eft  elle  d’vn  pareil  ef-  . 
fet  quand  on  repercute  ce  qu’il  afflue.  Mai* 
d’autat  que  la  réfrigération  repoulfe  &repcr  ... 
cute  aux  parties  prochaines  tout  ce  qui  eftcô 
tenu  au  membre  affligé}pour  cefte  caulc  elle 
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eft  remede  du  phlegmon  qui  eft  def-ia  fait  & 
engcndré.Semblablcmét  les  medicamens  lef 
quelzefchauftentmodcrcméc,proffitentau- 
cunc»fois,pour  deux  raifons ,  l\ne  cil  pource 
qu’ilzfcdcncladouleurjrautre  raifon&pour- 
cc  qu’ilz  digèrent  &  rclolucnt  ce  qui  eft  con-  \  , 

tenu  en  la  partie  malade  .Car  en  mitigant  ht 
douleur  ilz  gardét  les  phlegmons  d’augmen- 
tcr.Et  en  digerét,ilz  guariffent  ce  qui  cftadel» 
iaconccu  &  crée  défaits  phlegmons. 

d'euacuttions.  chap.  IX. 

ET  pource  que  tout  ce  point  principal  Sc 
moment  de  la  partie  affligée  de  phleg¬ 
mon  gift  &  confiftc  en  la  vacuationdufang 
redondât  en  icelle  partie, &que  ladite  radia¬ 
tion  a  efté  excogitée  en  deuxmaniercs-.c’eftà 
fçauoir,ou  en  tranfportant  aux  autres  partie* 
le  fang  qui  eftoit  coteau  en  la  partie  malade, 
eu  en  l’euacuant  hors  du  corps.Mais  le  meil¬ 
leur  eft  d’vfcr  de  toutes  lés  deux  manières, 
en  obferuât  diligemméc  que  aucune  lefîon  ne 
f'enfuiue  par  accident.  Pource  donc  que  vne 
chacune  defdites  vacuatiôs  eft  de  deux  manie 
res  &  differéçesjcn  tout  &  vniuerfel  il  f’enfuit  Les  f  »*- 
qu’il  ya  quatre*  genres  de  remèdes  vacuatifs.  tn  mank 
C’eftâ  fçauoir  le  premier  genre  de  la  «alla-  res  de  eu* 
tion  &  tranfport  du  fàng  âux  autres  parties,  cuatio w. 
quâd  la  partie  affligée  de  phlegmon  rcpoulfe 
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&  rciete  le  fang  efdites  autres  parties.  Le  fé¬ 
cond  quand  les  parties  entières  &  faines  l’at¬ 
tirent  à  foy.Mals  quand  à  l’autre  manière  de 
vacuation  laquelle  euacuehors  du  corps,  le 
premier  genre  eft  parfait  par  effluxiô  &  eua- 
Euacha-  cuation  lenfible.Le  fécond  par  effluxion  feu- 
tion  fen-  lement  corcmplablc  par  raifon, qu’on  appel- 
fbU&  »»  le  infenfible  tranfpira  tion.  Et  celuy  qui  le  pat 
finJiMt.  fait  par  fenfible  effluxion,  aucunesfois  fc  fait 
par  la  partie  ou  eft  le  phlegmon,  aurresfois 
parlesautrcs parties,  lefquelles s’ouuronta- 
uec  icelle  partie  ou  eft  ledit  phlegmon .  Par- 
quoyauffi  la  notice  des  dilfedions  &  anato¬ 
mies  eft  necefiairc  à  entendre  telle  focietéS: 
confentement  des  parties .  Donc  ces  indica¬ 
tions  qui  changent  la  curation  des  phlcgmoï 
font  prifes  de  la  nature  des  parties ,  &  Outré 
icelles  les  autres  qui  font  prifes  dclafitpsi* 
Jn&iu~  tion  &  figure  defdites  parties .  Lefquelles  in- 
tiom  <»m  dications  la  partie  affligée  indique  en  tant  8c 
mnnesk  à  raifon  qu'elle  ellinftrumentale  ,&  non  fi- 
toutes  miiaire.  Il  y  en  a  auffi  d’autres  lefquelles  font 
ÿartin.  communes  tant  aux  parties  inftrumcnulc* 
que  fimilaires, comme  quand  nous  regardon* 
leur  aâion  ,  outre  plus  fî  la  partie  eft  rare  ou. 
dële,fi  elle  cil  de  fens  agu  ou  hebeté.  Efquel- 
les  chofcs  il  faut  que  celuy  qui  veut  curer  ai» 
fi  qu’il  appartient  foit  attentif. 
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^  Il  faut  ffauiir  Us  chofes  vniuerfeHes^y 
particulières.  Chap.  X. 
t^T  pource  que  ce  n’eft  pas  allés  d’auoit 
{^feulement  congneu  les  chofes  vniuerfe- 
lesjfî  on  nefexerette  aufii  es  particulieres(cô 
me  coufiours  nous  auons  tefmoignc)  ilnou*- 
conuicnt  donc  ainfi  faire  à  prefent,  non  pas 
touccsfois  que  nous  faciôs  mention  de  toute* 
chofes  particulières:  mais  feulemétdc  celles 
que  le  lefteur  verra  nous  eftre  neceiraircs. 

^  Phlepmen  de  foie  &  la  maniéré  de 
pblcbotemer.  Chap.  XI. 

FRopofons  donc  que  lefoie  aye  deftiaT» 
commencement  de  phlegmon, &  enque- 
ros  qu’elle  fera  la  pl’cômode  curation  de 
çefte  maladie.Or  premicremcttu  commen¬ 
ceras  es  chofes  que  iay  défias  rccitécs,en  con 
fîderant  fi  tout  le  corps  a  befoin  de  inanition. 

Si  tu  trouue  qu’il  en  aie  befoin ,  tu  cftimeras  Iniitst- 
la  vertu  du  malade, àfçauoir  fil  pourra  porter  tien  de  U 
iufte  euacuation  toute  à  vne  fois.  Mettôs  doc  vertu. 

Je  cas  premieremét  que  la  vertu  foitfone,en  Indien- 
apres  tu  cftimeras  l’aagc.car  fi  c’cft  vn  enfar,  tien  de 
il  ne  fupportera  pas  l’euacuatiô  laqlle  eft  fai-  l’aa^e. 
te  par  fcétion de  veine(  ainfi  que  defliis  a  efte  Phlebe ». 
môftré.Mais  apres  q  les  enfans font  ve nus  en  ternie » 
puberté, c’cft  à  dire  en  l'aagc  de  xiii  j.ans,  Jors 
ilz  fupportet  bien  la  phlebotomic.il  faut  doc 


ai„.  ' 
&ion  J 
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faire  reuulfion,&au{Ti  pareillement  eduâio* 
Dtquel-  de  fang,qui  conflue  au  foie,  en  fgifant  feftion 
le  veine  &incihon  de  là  veine  interne  du  bras  dextre:  * 
doitm  pourcequ'clleeftaudroitj&àfocieté  parvne 
faire  voie  bien  ample  aucc  la  veine  cauc.Et  fi  lacfi- 
fhlebote-  te  veine  interne  n’apparoit, il  faut  faire  inci. 
mie  en  -  ïîawn  de  la  veine  moienue  ou  mcdiane.ÉtfîJa 
fbU^mon  viene  moienne  ne  fe  monftre .  Il  faut  inciter 
de  foie,  l’autre  qui  eft  la  tierce .  Quant  à  la  mefure  & 

La  qmn  quâricé  de  l’euacuation,tu  la  trouucras  félon 
titéde  la  mefure  de  la  redôdâce  &  plenicude.Parejl- 
mijfion  lement  félon  les  autres  choies  que  nous  auôi 

dtfang.  cydcflufditjc’cft  à  fçauoirfaage,la  nature, les 
Indien-  temps  de  l’an, la  région, &  la  couftumc,&auf. 
tien  de  fi  principalement  &  deuant  toutes  ces  chofes, 
quelle  félon  la  vertu  du  patient .  Car  toutes  lefdite* 
veine  l'en  chofes  font  par  tout  cômuncs.  Mais  pour  fça- 
doit  fb!e  uoirfi  faut  phlebotomerdcla  veine  interne, 
Interner,  ou  de  lamoicnc,oude  la  tierce  veineditehu 
merale ,  ou  de  celle  q  eft  près  de  la  cheuille, 
ou  de  celle  qui  eft  aüiàrret,ccl*  eft|indiquc& 
monflré  de  la  partie  malade.  Or  nous  auons 
def-ia  defini&  déterminé  de  toutes  ces  vacua 
tionsesliures  jlefquelz  nous  auons  clairs  de 
la  phlébotomie .  Et  encores  nous  en  parlerôs 
maintenât  en  tât  qu’il  fera  opportun  à  la  eho- 
fe  propofée.  Et  premieremet  nous  dirôs  qu’il 
ne  fuffit  pas  d’auoit  trouué  qu’Ü  faut  vacuer, 
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•infîque  penfent  ceux  qui  tiennent  la  fede 
amethodique  ,  lefquelz  n’ont  aucun  regard 
de  la  différence  des  parties  malades.Car  non 
feulement  raifommais  auffi  l’vfaigc  indique, 
quef  autre  euacuatien  côuient  à  autre  partie. 

Pour  certain  tu  as  veu&  congneu  aucuns  qui 
auoiét  vn  commencement  de  phlegmon  aux  Phlegmt 
yeux  ,  auoir  efié  guaris  en  vn  iour  par  feule  des  ytux. 
purgation  du  ventre.  Laquelle  chol'c  fi  quel-  , 
cun  tente  quand  le  foie  commence  à  eftrc  af 
fiigé  de  phlegmô ,  certes  il  excitera  fort  grâd 
phlegmon, tout  ainfi  que  f'il  donnoit  medica- 
mens  vrctiques  (  c'eftà  dire  qui  efmouueht 
lesvrine*  )  quand  vn  phlegmon  commence 
aux  reins  ou  en  la  vcfiïe:ou  s’il  efmouuoit  les  phlegmt 
menftrues  quand  la  matrice  cft  affligée  de  de  1  reim 
phlegmon. Pource  qu’il  conuient  faire  reuul-  &  de  U 
fion  bien  loingde  la  partie  moleftée  de  8u  vejjîe. 
xion, &  nô  pas  attirer  à  icelle  partie .  Et  pour  Htuulfiï 
celle  raifon  fi  le  phlegmon  à  commécé  d’oc-  f'hlegm » 
cuper  le  vétrc,oules  intefiins,i!  n’efipas  cô-  de  ventre 
uenable  d’vfet  de  medicamct  lequel  fait  de-  desin- 
ièciion  de  ventre. La  matrice  a  feinblable  in-  teflim. 
dicatiô  auec  les  parties  deffus  nommées, ainfi 
que  les  parties  honteufes  auec  les  vailfeaux 
de  l’vrine .  Mais  quand  les  parties  honteufes 
font  moleftées,  vfer  de  vomtllemenr ,  c’efl  vn  y 
temede  reuulfifau  contraire ,  que  les  Grec* 
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^ntijpa  appellent antifyafticen .  Pareillement  en  tous 
fis/ eft  a  phlegmons  quiauicnnent  à  la  telle  la  purga- 
dire  rénal  tion  diue  rcift  au  côtraire.  M  ais  s’il  y  a  phlcg- 
fion.  mon  aux  parties  appel \éesfauces, ou  au  palau, 

phlegma  ou  à  la  langue,ou  finablcment  en  la  bouche,.  î 
desparties  en  toutes  icelles  parties  il  faut  euitet  les  me- 
deUbea-  dicamcns  qui  purgent  la  phlegine  parlabou 
ehe.  che,  les  Grecs  les  appellent  ApophlegmatiP- 
hpofhlcg  mei.Carcela'eft  femblable, comme  fi  tuvou- 
matifmes  lois  faire  deiedion  du  ventre  quand  les  inte» 
Phlegmo  (lins  font  malades,  ou  efmouuoir  les  veines 
du  wery.  quand  les  rongnons  ou  la  veffic  fe  porte  niai, 
-phlegmo  ou  irriter  le  vomiflement  quandles  parties 
des  par-  de  Teftomach  (c’eft  à  dire  cefipbagus  )font  af- 
tiesdela  fiigées.Parquoyilferameillcurqu£d lespar- 
àouebe.  tics  qui  font  en  la  bouche  commenceront  de .  1 
Quand  eftre  moleftécs  par  phlegmon, de  deriuer  aux 
ioibton  narilles .  Pareillement  quand  icelles  parties.  > 
pklebùto-  font  ainfi  affligées  ,  il  conuiendra  faire  phle-  i 
mtr  de  la  botomie  de  la  veine  humérale  q.  eft  au  bras,  1 
■reine  ht-  &  fi  ladite  veine  n’apparoift,il  faudra  phlebo 
terne.  tomer  de  la  veine  moyenne .  Maisquandlc 

Squi-  foye,lapoidrine,lepoulinon,oulc  cœur  font 
nonce,  ainfi  affligez,  il  conuiendra  phletobomer  de 
la  veine  interne.Eten  la  fquinagtce  qui  eft  ap 
pelléeen  latin  angina,  Si  en  Grccfymmb'e , il;  i 
faudra  faire  phlébotomie  premicrcmentdcs 

veines  du  bras ,  5c  fccondcmctdes  veines  qui 
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font  fouz  la  lâgue.  Mais  fi  la  partie  poftcrieu-  Phlegmt 
re  de  la  tefte  diélc  occifut >  cft  ainfi  affligée,  il  de  l'occi 
faudra  phlebotomerde  là  veine  laquelle  cft  fut. 
au  bras,&  auffi  de  celle  qui  eft  au  front.  Mais 
fi  les  rongnons ,  &  la  refile ,  &  la  partie  hon- 
teufe,  &  la  matrices  font  ainfi  affligez,il  con-  ' Phlebt - 
uiendra  phlebotomer  des  veines  qui  font  aux  tomie  det 
iambes,&  principalement  aux  iarrés,  oufinô  iambes. 
des  veinesq font  près  delà  cheuille.Ettouf-  Phlebote 
jours, &  en  toutes  parties  de  la  veine,  laquel-  mie  doibt 
le  eft  au  droit  d'icelles  parties .  Côme  quand  toufiourt 
il  y  a  phlegmon  au  foie, tu  dois  phlebotomer  eflrefaite 
de3  veines  qui  font  au  bras  dextre.  Et  quand  dumefme 
il  y  a  phlegmon  en  la  râtelle ,  tu  dois  phlcbo-  coJU. 
tomer  au  conrrairc:c’eft  à  fçauoir  du  bras  fc-  D’eu  il 
«eftre.Et  ainfi  la  première  diuerfitéde  vacua/à«f 
tion  eft  variée  félon  la  diuerfité  des  parties:  cuir  & 
tellement  qu'il  eft  tout  notoire  que  la  com-  comment. 
mune  indication  n’eft  pas  plus  cattfe  d’vtiliré 
que  de  dommage.  Car  de  dire  qu'il  faut  eua- 
cuer  c’eft  vne  indication  côsnune ,  mais  d’ou 
il  conuient  faire  cuacuation,ou  en  quelle  ma 
nierc,le  lieu  malade  demonftre.  Semblable¬ 
ment  quand  U  poiélrine ,  ou  le  ventre,  ou  les 
parties  du  col,  ou  de  la  tefte  font  affligées  de 
phlegmon  ,  on  a  excogité  de  lier  les  extremi  Ligature 
te*. Car  la  ptie,laqlle  eft  infeftée  par  phleg-  desextrt - 
mô  ne  doit  point  cftrc  lice.Come  fi  le  phleg-  mite^. 
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mon  es  aux  mains ,  il  faut  lier  les  iambes ,  E{ 
s'il  eft  aux  iambes, il  faut  lier  les  mains. 

^ Médicament  pour  le  fuie  &  antres  parties  ajfst- 
géts  de  phlegmon.  Cbap.  X  II. 

AVlIi  rcfrigererdesle  commencement, 
ou  aftrindrc  ,  fans  indication  de  la  par¬ 
tie  malade,  eftpluftoftcaufede  dom- 
Larefri-  maige  que  de  prouffit.Car  es  parties lcfquel- 
geration  les  font  aux  extremitez  ,  il  fuffira  appliquer 
desextre -  vnc  efponge  trempée  en  eau  froide,  auecvn 
mes  par-  peu  de  vinaigre ,  ou  eau  feulement ,  ou  aufli 
tics.  La  en  quelque  vin  aufterc .  Mais  au  foie  fîcom- 
refrige-  mence  y  auoir  phlegmon,  nul  n’vfera  de  telz 
ration  &  remedes,s'il  n’eft  du  tout  fans  raifon .  Auffifi 
aftritlion  Ton  fomente  le  foie  d’huile  de  coings ,  ou  de 
du  foie.  huilede.myrte,oude  maftich,  ounardin,ou 
de  lentifque,  ou  autre  huile  aftringcnt,  ou  de 
huile  ou  l’on  aura  cuit  de  l'ablinthe ,  nul  def- 
dits  huiles  nefe  doit  appliquer  aduelcment 
froid  ,  ainfi  que  nulcataplafmc  froid  n’y  fe¬ 
ra  aufli  conuenable  .  Mais  (i  tu  faiz  vn  cata- 
Lescata-  plafme  de  coingz  cuitz  en  vin ,  tu  ne  l’appli- 
pla fnes  queras  pas  froid  lï  le  foie  commence  à  dire 
pour  le  affligé  de  phlegmon.  Ainfi  que  tu  ne  dois  ap* 
foie.  pliquer  huile  préparé  comme  dit  eft ,  ne  aux 
Phlcgmo  yeux, ne  es  parties  de  la  bouche, s’il  y  a  com- 
d’aureille  mencecnét  de  phlegmô  cfditcs  parties.  Mais 
fi  tu  fais  infufion  de  vinaigre  aucc  huile  rofat 
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qu’on  appelle  oxyrbodinon  dedans  Laureillc,  Diamo- 
tu  ne  feras  que  bien. Laquelle  chofe  n’eft  pas  ron. 
vtile  aux  yeux, ne  auflî  le  médicament  fait  de  Stcmati- 
mores  dit  diamoron  ou  autre  du  nombre  de  m,  ce  fl  à 
ceux  que  les  Grecs  appellent  ftomatiques.  dire  les 
Car  tous  iceux  font  trilles  Sc  contraires  aux  medica- 
ycuxjiaçoitce  qu’ils  foint  d'iceux  en  general,  mensfour 
lcfquelx  fontindiques.  Mais  quand  phlegmo  labouihe. 
commence  es  glandulçs^ÿpentesfois  îUuf-  Phlegmo 
fit  de  l'huile  feul  qui  efchjttiffe.  des  glan- 

Ç  La  maniéré  de  viure  de  phlegmons  des  glanàules  dules . 

&  extrémiteX.  Cb<tf>.  X  l  IJ,  La  ma- 

IL  conuient  auffi  ordônerce  qui  refte  quâd  niere  de 
à  la  maniéré  de  viure .  Car  à  ceux  qui  ont  yiure  et 
phlegmon  aux  g'andulcs,ou  aux  extremitez,  fblegmos 
il  n’y  a  que  vne  feule  indication, laquelle  cô-  des  glart- 
mande  exhiber  &  donner  telles  viandes  &  en  dules  & 
telle  quantité  que  Ton  pourra  en  faire  conco  extremi~ 
âiô,  ou  fi  tu  veux  parler  improprement  aucc 
les  vulgaires  tu  l’appelleras  digeftion  .  Etne  yflica. 
peut  chaloir  fi  tu  exhibes  vne  manière  de  fro 
ment  que  l’on  appelle  alica,6 u  de  l’orge  mon  Phlegm* 
dé, ou  d’eau  muife,  ou  vne  pomme  de  grena-  de  foie. 
de, ou  vn  coing ,  ou  quelque  autre  chofe  fem- 
blabl  e.  Mais  fi  le  foie  eft  infefté  de  phlegmô, 
ileft  befoin  d’vferde  maniéré  de  viure  bien 
exquife.  Auffi  pareillement  fi  le  ventre  eft 
ainfiaffligé:  car  l'oftice  du  foie ,  &duveu- 
Yiij 
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PhlegmlS  tre  ou  fi  tu  aymes  mieux fappeller  Feftomaclt 
de  yentrt  cft  commun  à  tout  le  corps.  En  forte  qu’il  ». 
wd’ejla-  uient  grand  dômaige  à  toutes  les  parties  du 
remit.  corps  li  la  viande  n'cft  bien  cuite  en  l’efto- 
mach,  ou  fi  elle  n’cft  côuertic  en  fang  au  foie 
ainfî  qu’il  appartient .  Mais  les  parties  extre- 
mes  reçoiuent  autant  de  nourrifte  ment  qu’il 
en  faut  pour  les  nourrir?  Parquoy  file  nour- 
rilTcrBcnt  d’vn  céibg  qui  aura cfté  bien  cuift 
en  rcftomaclrpàrîiient  iufques  cfdites  par¬ 
ties  extrêmes ,  oîi  è alita  ou  d’orge  mondé ,  il 
n’y  aura  pas  grande  différence .  Mais  au  foie 
il  y  a  grande  différence  des  viandes  &  nour- 
rillement,  &  ont  grande  vertu  en  bien  ou  en 
mal,  ainfi  que  tu  pourras  entendre  parlarai* 
fon  5c  demonftration  que  s’enfuit. 

<[  La  cure  de  phlegmon  dufoyt. 

Chapitre.  JC  ri  II. 

CAril  eft  neceffairc  d’cxpellcr, 8c  euacuer 
toute  la  cholere  &  fanic  qui  promène  du 
phegmô  laquelle  eft  amaflee  au  foië.Cc  que 
ne  fc  peut  faire  fi  les  yaifTeaux  qui  font  audit 
foie  ne  Ton  detergez ,  c’eft  à  dire  modifiez  & 
rfcfbppiicz.Pareillement  fi  la  vpye  8Cconduit 
qui  vient  du  foye  iufquesàl’inteftin  dit<«#»# 
jaflàa.  n’eftouuert .  Doc  alita prohibe  6c  engardela 
cholere  de  defeédre  audit  inteftin,&  le  nour- 
riflcmcat  d’eftre  digéré,  c’cft  à  dire  diftribuc 
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par  tout  le  corps  ••  d’autatjtqu’ellc  adhère  au 
foie,&  quelle  oppile  les  vaiQcaux  qui  font  en 
iceluy,&  principalement  leurs  orifices .  Par- 
quoy  le  foie ,  &  auffi  le  conduit  qui  enuoie  la 
çholere, requiert  5c  demâde  viâdes  &  mcdica  Les  riut» 
mens  lcfquelz  puifient  ouurir  Icfdices  obdru-  des&mt- 
dtions  &  oppiiaticns.Or  telles  viandes  &  me-  dicamens 
dicamcns  ne  fontaucunemér  vifqueux,  mais  pour  ou- 
de  fubftacefubtile,  &  de  qualité  mordicâte  5c  urirlesoh 
acrc.Ecpource  que  telles  chofes  mordicâtes  JirHÜtons 
&  corrofiues  irritent  &  excitent  phlegmon, 
nous  auons  bcfomde  chofes  deterfiuesfans 
erofion  qu’elle  eft  l’eau  mulfç.Mais  pource  q 
no*  fçauos  biê  q  toutes  chofes  douces  font  tu¬ 
meurs  au  foie  &  à  la  race!le,il  refte  donc  trou  Chofes 
uer  aucunes  chofes  fans  domage.Comme  en-  douces . 
tre  les  viâdes  l’orge  môdé,  leql  abfterfif  fans  L'orge 
erofiôj&  entre  les  mcdïcamés  oxymel  meflé  moitié. -\ 
auec  cau.Car  la  grenade  &  toutes  autres  cho  Oxymel 
fes  aftringétesjd’autâtqu’elles  referrét  le  cô-  G reits~ 
-duit  Si  voie  de  la  cholere3elles  jphibcc l’cxçre  des. 
tio  Si  euacuatiô  de  ladite  cholere.Et  pour  ce¬ 
lle  caufe  font  câtraires  aux  phlegmôs  du  foie 
principalemét  à  ceux  qui  côfiflcnt  en  laptic 
caue  dudit  foie.  Erd’auancage  aux  anguilles  caufedt 
Si  obftruflios  q  fait  le  phlegmo,  furuiêt  iccl-  obfîrtt- 
lc,  laquelle  cil  faite  des  viandes  aftringentes  £lio». 

Si  vifqueufcs .  Et  les  chofes  mordicançcs  ir- 
V  iiij 


Le XIII.Liurcde  la 

ment  plus  les  phlegmons  qui  font  en  la  con* 
Ladiffe-  cauité  dufoie.  Car  aux  phlegmons  qui  cor. 
rence  des  fiftet  en  la  partie  gibbeufe  dudit  foie, les  vian 
parties  des  qu’on  a  prifes  font  défia  muéesttellcment 
du  foie,  que  les  aftringétes  n’aftringnent  plus  fi  fort, 

&  les  mordicantes  ne  mordiquent  plus  taat,  ■ 
&  cequiadheroit  esvaiflcauxefiroits  à  eau-  . 
fe  de  fa  lcntcut  &  vifeofité ,  n’eft  plus  fi  lent 
&  vifqucux  que  deuatu.Et  l’occafion  de  cefte 
mutation  eft  de  deux  maniérés .  C’eftà  fça-  f 
uoir  pource  que  lefdites  viandes  font  cuites  ( 
Phlegmo  ou  digérées  (  fi  tu  ayme  mieux  ainfi  parler  ) 
de la par-  deuant  qu’elles  paruiennentà  ladite  partie 
tiecaue  gibbeufe  du  foie,&  aulïi  pource  qu’elles  font 
dufoie.  méfiées  auec  le  fang, lequel  eftoitparauât  au 
Les  yei-  foic.Mais  quand  la  partie  cauc  du  foie  eft  af- 
stesdume  fligée  de  phlegmon  il  eft  neceflaire  que  incô 
fentere,  tineni  les  veines  du  mefentere  foiét  auffi  rao 
leftées  de  phlegmon  d’autant  qu’elles  procè¬ 
dent  toutes  de  la  veine  appartenente  à  la  pot 
te  dudit  foie .  Auffi  incontinent  toutes  les  di-  ' 
fpofitions  qui  auiennenc  aux  orifices  d’icei-  f 
les  veines  monftrent  leur  force.  I 

<[  De  U  différence  des  parties  &  de  la  cure  d'yn 
Ladiffe -  Theffalie ».  Chap ..  XV. 

rence  des  "T-E  femble  il  que  vfte  petite  différence 
parties.  j[  foitprife  des  parties,  laquelle  auiét  à  la  ;. 

curation  commune?  Il  me  femble  que 
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U  différence  eft  fo^c  grande  3  combien  que 
ceux  qui  enfuiuenc  la  ftupidivé  de  Thdfàlu* 
pcnlentquela  commune  indication  fa tisfa- 
ce  .Or  il  cft  maintenant  expédient  de  rcuo- 
quer  en  mémoire  la  belle  cure  que  ces  Thef- 
faiiens  ont  fait  à  vn  philofophe  Cynique  nc- 
mé  Thcagenes.  Lequel  plulicurs  ont  côgneu  Thtagê* 
à  caufe  de  la  renommée  du  perfonnaige  le-  »«. 
quelauoitde  cou ft urne  de  difputer  tous  les 
iours  publiquement  au  Gircc  de  T raian  Em-  Train». 
perçut  de  Homme. Or  le  Médecin  qui  le  pen 
foit  affoit  nô  Attalus,  lequel  eftoit  vn  des  di- 
fciplesde  Soranus .  Ledit  Médecin  appliqua 
tous  les  iours  au  foie  vn  catapiafmc  fait  de  L*  tutti* 
pain  &  de  miel  &  n’entendoit  pas  que  le  foie  du 
doiceltre  aftrint  mediocrementpourceque  phlrgmtn 
c’e/L  le  principe  de  la  faculté  &  vertu  nutriti-  défait. 
ue3&  que  le  genre  veineux  c’elt  à  dire  les  vei 
nés  procèdent  &  ont  leur  origine  du  foie. 

Ledit  Attalus  à  curé  le  foie  tout  ainlî  comme  Cata- 
les  bubons  en  vfaut  fculemenî  de  medica-  plafme. 
mens  relazacif7.,&  appliquant  Ledit  cacaplaf-  Fomen- 
me  fait  de  pain  &  de  miel .  Parauant  faifant  tation. 
perfufion ,  &  fomentation  auec  huile  chaud. 

En  apres  donnoit  vn  potage  d’aliea.  Ces  trois  sflka. 
remedes  foutfifent  a  tous  ccsTheflaliés  ame-  Leconfeil 
thodiquçs  pour  la  cure  des  maladies  agucs.  deCalie. 
Or i*ay  eftédeccft  auis d’araonnefterapars 
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ledit  Attalus  qu’il  y  aiouftaflfc  quelque  médi¬ 
cament  aftringrnt  >  &  qu’il  n’vfaflc  plus  de 
purs  &  fculs  relaxatifz.  Quant  à  la  nature  du 
J^witerfoië  ie  n’auoie  garde  de  luy  en  rien  dire.  Car 
ynt  fable  c'cufl:  efté  autant  comme  de  raconter  vne  fa- 
ivn  a/ne.  blc  à  vn  afnc.  Mais  ie  luy  ay  feulement  expo- 
fcccque  ie  penfois  bien  luy  pcrfuader&i 
quoy  ie  veois  tous  confentirfacilemct,  C’cil 
à  fçauoir  que  la  longue  expérience  a  mon- 
ta  cure  ftré  aux  Médecins  de  curer  le  foie  par  vne 
in  foie,  maticrç  de  mcdicamens  meflee.  Laquelle  on 
trouuera  eferits  s  és  liurcs  de*  médecins  qui 
cataplaf-  fonteferits  de  la  maniéré  &  raifondeguanr. 
me  pour  Donc  ie  luy  di  fi  te  piaift  aiourter  audit  cata- 
le  foie,  plafme  quelque  peu  de  la  corne  jVeft  à  dire 
Huile  de  de  la  fommité  d’abfînthc  broiée  diligément, 
nbfinthe.  Et  à  l’huile  quelqpeu  de  toute  ladite  herbe 
dcabfinthe  en  faifantvne  petite  deco&ion 
des  deux  enfemble  ainfi  que  tu  vois  faire  aux 
autres .  Mais  au  cataplafme  tu  y  méfieras  ce 
qui  cft  fait  d ’vnguent  de  palmules  on  l’appel 
le  myrobalanum  piefma .  Pareillement  tu  y  ad- 
ioufteras  iris  Si  la  fleur  du  Ionc  qu’on  appel¬ 
le  vulgairement  fquinantum ,  ou  la  racine  de 
me  herbe  nommée  narditis,  ou  la  racine  de 
Cyperm( c’cft  fouchct.  )  Ce  ne  fera  pas  chofe 
inutile  de  préparer  aucunesfois  lcfditsmedi- 
camcns  auec  duiin,  &  y  méfier  aucimcsfoii 
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de  la  lie  de  vin  •  Aurfi  de  cuire  cnfemble  des 
pommes  adftringentes  comme  coing  &  Jïr»- 
thia ,  c’eftà  dire  congnaffcs  &  ctftian a  qui  a- 
bon  dent  fort  à  Romme .  Quand  à  l’huile 
(pourcc  que  ie  voy  que  tu  y  en  mefle)ce  n’eft 
pas  tout  vn  quel  il  foit  3  car  il  doit  eftre  ou  de 
efpaigne,oudehiaric  3ou  huiIecrudoude£A«7«*- 
lcntiquc ,  ou  de  myrte, ou  de  coings , ou  vn  -fîtingtnt, 
guet  nardin.  Outre  plus  i’ay  dit  qu  il  y  a  gra¬ 
de  abondance  de  matière  qu’on  pourra  cuire 
enfemble  comme  font  les  tendres  germes  de 
lentifque  &  de  myrthe ,  &  de  Hybut, c’eft  à  di 
re  ronce  ,&  de  vigne  principalement  fauuai- 
ge ,  de  laquelle  nous  prenons  la  fleur ,  que 
les  Grecs  appellent  xnantbe .  Ce  ne  fera  pas  Oenatht. 
chofeeftrâge  demefler  de  l’hyfoppeattiquc 
au  cataplafme,&  aufli  au  ccrat.  Car  ie  luy  ay 
fuadé&  côfeillc  d'appliquer  aucuns  cerats  de 
telle  matière  apres  le  cataplafme.  Et  m’efor- 
çoie  de  luy  deelairer  par  ordre  toute  la  cura- 
tiô,à  c  elle  fin  qu’il  côpofaft  desepithemes  de 
matière  mefléc.Car  corne  ie  luy  difoy,  il  fera 
meilleur  apres  auoir  ofté  le  cataplalme  qu’il 
y  aye  qlque  chofe  fur  le  foie  Mais  Attalus  me  L«fotl» 
rôpât  m5  propos  me  dit  en  celle  maniéré .  Si  tefticetU 
ie  n’auoy  fi  bône  reputatiô&  eftime  de  toy,ie  Jïttalm 
n’eufle  rien  enduré  de  tous  ces  propos.Car  tu 
me  fuade  &  cofcille(cômc  fii’cftoiî  ignorât) 
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ks  rcmedes  efquels  les  anciés  Médecins  ont 
périclité, &  mis  les  patiens  en  dangier,  deuat 
que  la  vraie  médecine  fut  inucniée  par  nos 
dodeurs  &  maiftres  .  Ormclailfc  (dit  il) 
pouruoir  trois  ou  quatre  iours  à  mon  plaifir  a 
la  maladie  de  Theagenes ,  &  tu  le  verras  du 
tout  guari .  Lors  ie  luy  refpondi  en  celle  ma- 
Ztyrai  niere: Que  dirais  tu  fil  mourait  apres  qu’vne 
fronejîi-  fucurpetite&  lente  s’apparoilfra?te  fouuicn- 
de  dras  tu  bien  de  ce  que  tu  as  promis, &  châge- 
Galien.  ras  tu  point  dorefn  niant  d’opinion?Apres  ces 
para!  les,  Attaluss’en  eftalléfemoquant,  fie 
riant, fans  rien  rcfpondre,en  forte  qu'il  ne  me 
permift  cofciller  aucune  chofc  touchant  a/»- 
tu  ,  ne  auffl  qu’il  failloitvn  peu  apres  mefler 
auec  l’eau  aucunes  chofes,lcfquclles  prouo- 
-  quent  les  vrines,  pour  caufe  que  la  partie  gib 
Zt  foie  fi  beuie  du  foie  eiloit  affligée .  Car  tout  ainfi 
purge  par  que  la  partie  c aue  du  foie  fe  purge  par  le  ven 
deux  tre(commede(Tusauonsdit)femblablemcnt 
yoies.  la  partie  gibbeufe  efl  purgée  par  les  chofcs, 
lefquellcs  cfmouuent  modérément  les  vri- 
Zesme-  nés ,  comme  eûapium  y  c’cftà  dire  du  perfil. 
dicamens  Mais  par  fuccdïion  de  temps  quand  le  phleg- 
»w<vp,«  mon  cft  défia  venu  à  conion&ion  ou  matura¬ 
tion  ,il  c onuienr  auffl  vfer  de  plus  forts  remè¬ 
des,  comme  font  ajarum ,  c’elt  à  dire  cabaret, 
tyNarim  Cdtif**  & phu,  c'eft  la  valériane, 
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&  petrofelmum  ,  c’eft  ce  quon  appelle  Petrt 
Mactdonicum,  &■  fmyrnium,  c’eft:  à  dire  petrofe- 
linum filueflre:& meon  que  les  autres  appellent 
Met*  .  Auffi  fi  la  partie  cauc  du  foie  eft  affli¬ 
gée  il  eft  licite  d'euacuer  par  le  vétre  en  méf¬ 
iant  aucc  les  viandes  f»»V«<,c'eftàdit  e  cartba- 
mw,  &  l’ortie  &  la  mercuriale ,  &■  epitbymum, 

Q-filieula,  c’eft  à  dire  poly  podium,  &  toutes  au¬ 
tres  chofes,  lefquelles  font  modérées  deie- 
dions  de  ventre,  &  plus  aux  remiffions  &  in¬ 
clinations  faut  hardiment  vfer  de  ces  remè¬ 
des,  &  aufïi  de  ceux  qui  font  plus  forts ,  en  le* 
cuifant  en  partie  aucc  orge  mondé ,  aufti  en 
autre  manière  en  les  broiant,&  rédigeant  en 
poudrefort  fubtile,&  les  faut  exiber  ou  auec  L’efcer- 
orge  mondé  ou  auec  eau .  l'ay  autresfois  cuit  ce  de  It- 
de  fiiicuU  auec  orge  &  l’efcorcc  de  l'eleborc  bore  noir. 
noir. Aufti  il  conuiendralei  euacuer  par  ely-  Cly/iert. 
ftere  :  c’eft  à  fçauoirdu  commencement  en  Fhlegmt 
aiouftant  feulement  du  fel  ou  du  niirum,  c'eft  fcirrbtur. 
à  dire  falpeftrcjou«^/jro»»ér«»w  auec  eau  mu!-  /  efoic& 
fe.En  la  rcmiffion  ou  declination&  principa-  larntelle 
lement  s’il  refte  quelque  chofc  feirrheufe  dufacilemet 
phlegmô  nous  y  meflerons  des  medicamem^ewiVw»?# 
plus  forts. Et  en  ce  cas  nous  cuifons  de  l’hyfo  fanbemu, 
pc  auec  d’eau,  &  aufti  origanum ,  colocyntbis  ÿ 
centtturiuramintu.Voux  certain  le  foie  &  la  râ¬ 
telle  font  facilcs,&  prompts  à  feirrhe  :  c’cûà 
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fçauoir  fi  en  n’ayant  pas  grand  regard  à  iceu* 
on  vfe  de  viande  glucincufc  comme  Attalus, 
lequel  a  tous  les  iours  exhibé  à  Theagcnes  la 
viande  appcllée*/*'^,  ou  (ion  ne  donne  rien 
qui  ofte  les  obftruâ:ions,&  qui  deterge.  Or  il 
L'erreur  eftjemps  de  dire  ce  qui  cft  auenu  à  Theage- 
it  nés,  ou  pluftoftà  Attalus,  lequel  toütamlt 
ulm.  qu’il  auoir  promis  de  deliurcr  fou  homme  du 

phlegmon  de  foie ,  aufii  a  il  fomenté  le  foie  4 
d’huile  plus  chaud  que  parauant ,  &  a  vfé  du¬ 
dit  cataplafme  plusfouucntque  de  couftume,  I 
efpcrant  par  ceftc  diligence  que  fa  cure  luy 
fuccederoit beaucoup  mieux.  Ht  le  glorieux 
a  refpondu  à  ceux  qui  s’enqueroient  de  la  di- 
{pofition  deTheagenes  qu’il  fc  portoit  mieux 
que  parauant .  Mais  il  cft  auenu  ainfi  queie 
£,u mort  l’auoyc  prediâqueThcagcnes  eft  mortfubi- 
ie  Thea-  tement.  Et  ce  qui  eft  encore*  plus  pour  rire. 
gnet.  Attalus  menoic  auec  foy  aucuns  de  ceux  qui  1 
luy  auoiét  demâdé  de  l’cftat  &  difpolîtion  de 
Theagcnes  pour  leur  raonftrer  qu’il  fepor-  [ 
toit  fi  tresbien  qu’il  eftoit  défia  temps  de  le  { 
leuer  &  baigner.  Etluy  bien  ioyeux  eft  entré 
auec  plufieurs  antres  en  la  maifom  op  gifoit  r 
mort  ledit  Theagene*  lors  que  aucuns  de  fes  f 
amyslefquelzcftoiëtauffi  Philofophes  Cyni  * 
ques  auoit  délibéré  de  le  laucr  corne  il  eftoic  j 
de  couftume.Et  ainfi  Attalus  cft  venu  iufquc* 
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iu  près  du  more  auec  grande  compagnie.Car 
il  n’y  auoit  perfonne  en  la  maifon  qui  menaft 
aucun  ducil ,  pource  que  Theagenes  n’auoit 
ne  fcruiteur,ne  fcmme,ne  enfant:mais  auec 
luy  fculemét  conucrfoiét  aucuns  de  fes  amys 
PhilofophcSjlefquclzfaifoicnt  leur  deuoir  & 
chofci  iuftes  appartenantes  aux  trefpaflez, 
touteîfois  iàns  aucun  dueil .  Voy U  la  belle  & 
infigne  loucnge  que  ceft  afne  Thelfalicn  a  L’erreur 
acquife  entre  plufieurs  fpeâateursenmon-dwmedf- 
ftrant  ainlî  qu’il  auoit  promis  que  fon  patient  cins  nou~ 
feroitdeliurcdu  phlegmo  dans  quatre  iowrs.  ueauxqui 
Et  les  autres  méthodiques  combien  qu’il'/  en  ne  yeulet 
iugulent  &  tuent  de  iour  en  iour  innumera-  mfuyure  ] 
blcsencores  ne  veulent  ilz  pas  changer  leur  les  amies. 
maniéré  de  pratiquer,  tcllemétqu’ilz  ne  vou 
droiét  pas  expérimenter  n5  feulemétvne  fois 
les  remedes  q,  ont  cftécfcritz  des  médecins, 
lefquelz  fe  font  vrayetnet  &  entieremét  exer 
citez  aux  œuures  de  Fart  de  medecine.Certes 
veheméte& grade  ignorâceeft  vnviceqne 
fe  peut  elFacçr,&  prinripalemét  quâd  elle  cft 
coniointe  auec  orgueil.T elz  font  les  difciplcs 
&feâ:ateurs  deThelfalus  en  toutes  choies, 
tf  De  lu  fubfîetact  du  foye?de  la  râtelle  &  des  rtirisgy 
des ifcinhès  qui  y  furuimnent.  Chap.  XV'I. 

MAis  nous  deuons  euiter  telles  erreurs. 

Et  fi  nous  n’auôs  autre  cognoiflanceà 
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tout  le  moins  il  faut  croire  à  rcxperience.Ce 
que  toufiours  ie  ne  celle  de  conseiller  à  ceux 
qui  ne  font  gueres  excrcitez  en  raifon.  Car  H 
leur  eft  meilleur  &  plu»  expédient  veu  qu’ilz 
font  rude»  &  non  cxercitez  en  la  méthode  ra- 
tionale  ^  laquelle  maintenant  nous  traitons) 
que  du  toutilz  ne  le  meflent  point  de  ratioci 
La  fub-  ner.  Orla  fubftancedu  foie  eft  fort  opportti- 
Jtance  du  ne,&fubiete  aux  feirrhes  pource  que  naturc- 
foit.  lement  elle  contient  aucune  chofe  luteufe  8c 
limonneufe,  ainfi  qu’vn  Médecin  de  noftre 
Lt  nour-  temps  à  dit  par  maniéré  de  ieu.Maisla  fubft» 
riffement  ce  de  la  râtelle  eft  pi"  rare  que  celle  du  foie, 
dt  la  ta-  toutesfois  plus  fouuét  clic  eft  affligée  de  fetr- 
telle.  rhesàcaufc  dercfpecedu  nourvillemcnt  du¬ 
quel  elle  vfc  pour  certain  il  a  efté  dcmonftré 
commeJa  râtelle  eft  nourrie  de  gros  fang,le 
quel  eft  le  limon  de  celuy  qui  eft  le  plus  pur. 
Et  facilement  ledit  gros  lang  eft  conuerti  en 
humeur  mélancolique  que  les  Latins  appel¬ 
lent»»^  ou  atrabilii.Et  pour  cefte  caufcnous 
l'appellos  l'excrement  melâcolique  ou  noir. 
Aufîi  l’experience  monftre  clairement  que 
ces  deux  vifcercs ,  c’eft  à  fçauoir  le  foie,  &  la 
râtelle  four  facilement  affligez  de  tumeur 
La  reins,  feirrheufe.  Quand  aux  reins ,  d’autant  qu’ils 
font  cachés, on  ne  les  peut  touchentoutesfois 
railon  môftre  qu’ilz  font  auffi  facilement  fur- 
prii 
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prisdefeirrhes .  Et  pour  cefte  caufe  aucunes  Nephri- 
nephritides  font  faciles  à  curer, &aucunes  dif  ttde. 
ficiles,veu  que  les  deux  reins  ont  ce  quea  cfté 
dit  cftre  au  foye&a  la  râtelle, c’efl  à  lç tuoir  la 
qualité  de  fubftance,&  le  vice  des  cxcremens 
lefquelz  fluent  par  iceux.Donc  il  s’enfuit  que 
ceux  qui  vfentdcs  viandes  de  gros  lue, (oient  ceux  <jh» 
vexés  &  tormentesde  la  pierre. Parquoy  d'au  dtuimnït 
tant  que  les  feirrhes  de  ces  trois  vifeeres  font graue- 
plus  difficiles  à  guarir ,  d’autant  faut  il  auoir  fr**. 
plus  grande  folicitude  qu’aucune  tombe  en  Cettxtjni 
icetix.  Or  ceux  y  tombent  le  plus  comme  dit  foerfemet 
cftjlefques  vfent  de  viandes  de  gros  fuc  &  vif  deuienent 
queux, mefmement  quand  îlz  ont  phlegmon/wr-r/*»*.' 
efdits  vlcerc-Les  medicamens  de  telles  affe  me¬ 
ttions  (cirrheufes(  comme  tous  conuiennent  dicament 
St  accordent  )  font  ceux  qui  ont  vertu  incifi-  d<a  far - 
ue, &  qui  ditToluent  &  rompent, klquclz  foot*^«» 
du  genre  d’iceux  qui  oftent ,  à  detergentles 
obftrüélionsjtoutesfois  ilz  font  de  plus  grade 
vertu. Dcfquels  nous  auons  éxpofe  non  feule¬ 
ment  la  matière, mais  auffi  la  faculté  en  l’ceu- 
ure  des  (impies  medicamens.Et  ainfi  ie  feray 
maintenant  plus  brief ,  content  de  la  faculté 
generale  tk  feu!  méthode,  aucc  peu  d’rxem- 
ples.Car  d’autant  que  tu  as  la  matière  des  fa 
cultés  dcf-ia  picparec  &  que  les  chofcscom- 
dicantes  la  cuiauon  font  suffi  prédites ,  il  ne 
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refte  à  prefent  plus  rié,finon  que  ie  recite  les 
propres  indications  d’vne  chacune  maladie. 
Zet cho -  Donc  i’appelle  les  chofcs  coindicantes  comê 
fes  coin -  la  vertu,  la  nature,  l’aage,le  temps  de  l’an, la 
disantes.  region,la  couftume,  &  autres  chofesfembla- 
blcs.Et  pource  déformais  ie  traitçray  de  l'in¬ 
dication  laquelle  eft  prife  des  parties,  en  co- 
mençant  au  foie.Lequel  quand  il  eft  molefté 
La  cm  de  phlegmon ,  requiert  que  les  medicamens 
de  phleg-  qu’on  luy  applique  par  dehors  foiét  de  facnl- 
mon  du  té  mcflce,non  feulement  en  la  génération  du 
fois.  phlegmon(  laquelle  chofe  eftcômuneàtous 
phlegmons,  quand  auffi  fi  on  vfc  en  ce  temps 
la  de  medicamens  reprimens,  c’cfta  dire  rc- 
pereuffifs  feulement  il  n’y  aura  nul  mal)mais 
auffi  quand  il  n’y  affluera  plus  rien,  &  quand 
ce  qui  eft  côtenu  en  la  partie  malade  ne  peut 
eftre repercuté. Laquelle  chofe  auientpour 
Lt  comsn  beaucoup  de  caufes.  Certes  au  comencemét 
cernent  de  la  quantité  de  l'humeur  qui  y  afflue  eft  peti- 
fhlegmo.  te ,  &  auffi  le  plus  fouuent  n’eft  pas  fi  grofle, 
L'eftat  Si  la  vertu  de  la  partie  qui  reçoit  eft  aucu¬ 
ns?' -w-  nesfois  pls  forte,  pource  qu’elle  n’eft  pas  en- 
gueurde  corelalfc.  Pareillement  ce  qui  eft  contenue 
fhlegm ».  en  la  partie  affligée  n’eft  pas  encore  vioîctc- 
ment  impaété  &  fiché .  Mais  quand  le  phleg¬ 
mon  confîftedef-ia  en  fa  vigueur,  lors  ilya 
beaucoupdc fangqui  y  eft  contenuj&lc plu* 
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fouucnt  gros,8c  véhémentement  impaét,auf- 
fi  la  vertu  du  membre  eftdef-ia  plus  debjle, 
laquelle  couuient  eftrc  forte  àcelle  fin  qu'el¬ 
le  defehaffe  les  choies  fuperflues.Mais  la  ver¬ 
tu  des  remedes  aftringens  n’eft  pas  affés  puif 
fante  pour  faire  tout  cela.  Car  en  conftria- 
gnantjen  condenfant,&  exprimais  les  corps, 
elle  peut  expellirle  plus  fubtil  iufques  aux 
parties  qui  font  a  i’enuiron .  Mais  aufîï  fi  la 
vertude  la  partie  affligée  n’ayde  aucuncmét, 
la  faculté  aftringente  n’y  peut  pas  fi  grande 
chofc.Lors  donc  il  n’y  a  feulement  qu’vne  in¬ 
dication  laquelle  fe  prent  de  phlegmon  qui 
cft  appelle  en  Grec  Deapharefis ,  en  Latin  di-  Di<tpht~' 
geftionou  euaporation.  Icelle  attire  par  les  refit. 
voies  infcfibles(  c’eft  à  fçauoir  par  les  porcs) 
l’humeur  qui  eft  cotenu  en  la  partie  affiegée 
de  phlegmon .  Mais  l’indication  prife  de  la 
partie  nous  induit  à  autre  confideration:  car  ' 
elle  nous  commâdede  garder  la  vertu  de  la¬ 
dite  partie.  Orquand.il  y  a  indications  côn-  Indica- 
traires  côcurrentes  cnfemble,il  faut  aufti  que  tkns  coït - 
le  médicament  foit  compofé  de  facultés  con-  traircu 
traires.Mais  fi  îaeuifle  cft  molcftéc  de  phleg 
mon,ou  la  iambe,ou  le  coude, ou  le  bras ,  eu 
lesadenes,  c’cft  à  direglandule  qui  (ont  ca- 
iceuxjiln’ya  poit  de  caulc  pourquoy  tu  doiue 
pouruoirila  vertu  d’iccllcspartics.Laquclic 
1  ij 
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Indien-  indicatio  te  fera  commune  en  toutes  parties, 
tion  de  la  lcfquelles  ont  office  rtile  à  tout  le  corps. 


De 


^  La  curation  de  la  râtelle  affligée  de 
phlegmon.  Cbap.  X^ll. 

One  il  ne  conuient  pas  curer  la  râtelle 
par  medicamens  relaxatifs  tant  feule-  - 
ment,  vcuqu’ellc  expurge  auffi  au  foie  tout 
ce  qui  eft  limonneux  8c  melancholique,pour 
autât  qu’elle  cft  nourrie  de  ceftc  humeur  Et 
pource  quand  il  luy  auient  obftruâion,  ou 
phlegmon  principalcmentqui  cftfcirrheux, 
lors  elle  requiert  plus  forts  mcdicamé*  idoi¬ 
nes  à  offer  les  obftruftions  &  à  incifer.  Car 
que!  médicament  cft  abfintbium,cc{kà  dire  le 
s fbjin -  fort  ou  aloinc,au  foie, tel  eft  I’efcorcc  de  cap- 
the.  pre  à  la  râtelle. De  rechef  quel  eft  eupaUrium, 
Efcorce  c’eft  à  dire  agrimoine  au  foie,  tel  cbfcohpen- 
de  câpres,  drinm  (  c’eft  ce  que  vulgairement  on  appelle 
ytgri-  cttorach)k  la  ratelle.Pour  certain  cesdeux  rif- 
meint.  ccreSjc’eft  à  fçauoir  le  foic&la  râtelle  deman 
Scolopen-  dent  medscamcns  fcmblablcs  félon  le  genre, 
dre.  refte  que  la  râtelle  les  requiert  plus  forts  d’au 
tant  qu’elle  vfc  de  plus  gros  nourriflemét  que 
lefoie.Quand  doc  ces  deux  vifccrcsibntfcit 
tes  nour  rheux,  ilz  requie rct  nourrilfemés  femblablc* 
i  ijfemens.  en  genre, lelquelz  toutes  fois  fort  diffères  au 
regard  du  pl*  ou  du  moins.Et  ainfî  fi  l’on  man 
.ge  des  capprcs  aucc  oxjmel  elles  fontvtiles  tac 
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tu  foie  que  à  la  râtelle:  toutcsfois  il  y  a  diffe-  Peur  U 
réce  félon  la  qualité  des  cappres,  &  la  mixtiô  f»ie& 
de  l’oxymel.Ca r  à  la  râtelle  conuient  plus  gr  â-  la  râtelle 
de  quantité  de  cappres  K  en  l'oxymel  nzdoiifcirtheux. 
pas  auoir  tant  d’eau.Et  c’eft  la  différence  qui  Lescé- 
eft  prife  au  regard  du  plps  &  du  moins.  Mais  près  aute 
l'indicatiô  des  remedes  femblables  en  gère,  oxymel. 
ou  en  cfpecc,ou  comme  il  te  plaira  de  fapel-  La  ré- 
1er,  eft  prife  de  l’adion  &  compolïtion .  Mais  telle. 
que  la  partie  gibbeufe  St  boffue  du  foie  doiue  La  purgé 
cftre  purgée  par  les  rcinsj&la  partie  caue  par  tion  du 
le  ventre  intérieur,  cefte  indication  eft  prife  foie. 
delà  focieté  auec  les  parties  prochaines ,  qui  La  purgé  .  _ 
eftvne  mefmechofeaueclafituation.Maisa  tion  de  lé 
la  râtelle  il  yafeulcmenrvne  euacuationde  râtelle. 
ce  qui  eft  fuperflu  :  veu  qu’il  n'y  appert  nulle  L’euactté 
roi e  par  les  reins  a  le  euacuer.  Parquoy quâd  tiondet  * 
elle  eft  affligée  de  phlegmon  il  \afaut  abüer-  parties 
ger  &  mundifier  par  niedicamem  purgatifs,  fuperieu- 
&  la  prouoquer  à  celle  fin  quelle  reicie  ,  &  res. 
ofte  les  fuperfluite?  Or  il  y  a  deux  maniérés  L‘eua- 
d’vfage  de  tel/  mcdicaroens,  c’eft  a  fçauoir 
quâd  les  parties  fuperieures  font  malades,  on  despar- 
y  furuient  par  les  remedes  qu’on  mange  &  ties  inft- 
boit.  Et  quâd  les  parties  inferieures  (ont  mal  rieur  es. 
ddpoft  es, on  y  remédié  parclyfteres  .  Car  la 
vertu  des  remedes  qu’on  mange  &boit,  de- 
Uâüt  qu’elle  paruicne  aux  parties  inferieure* 

Z  iij 
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Clyflerts  cfl:  refolue  ,  &  les  iniedions  par  clyfteresne 
Z«i'»fe-peuuent  du  tout  monter  iufquc»  à  l’inteftin 
Jlins  in-  ieon,&  le  plus  fouuent  ne  touche  finon  à  l’in 
ferieum.  tedin  grefle  dit  lleum.  Donc  nous  auons  auffi 
Les  inte -  apris  ce  de  la  fîtuation  des  parties, c’eft  à  fça- 
ftinsfl»-  uoirque  aux  inteftin*  inferieurs  ilfautvfer 
ferietms de  clyfteres.Maisauxfupericursj&auvétre, 
L'iflt-  auffi  à  la  râtelle, &  à  l’eftomachjil  faut  dôner 
tnacb  les  remedes  par  la  bouche. l’appelle  en  ce  li- 
Gulà.  eu  cy  l’eftomach  ce  que  les:  Latins  appellent 
L'orifice  gttla, laquelle  proprement  les  Grecs  appeliez 
du  ysUre  flomachtrt.C&r  aucunesfbis  iiz  appellent l’ori- 
sfï'ori-  fie e  du  ventre  l’eftomach, comme  quand  ilz 
fleé  de  Te  dient  que  aucuns  ont  deffaut  de  cœur  ou  d’e- 
flomacb  ftoinach.  Mais  à  la  gueule(  laquelle  propre- 
qnand  il  ment  e  11  appdléc fiemachus)nous  y  appliquos 
j  d  phltg  cataplafmc  furrefpine  du  dos,&  non  pas  à  la 
m»n  o»  poidrine .  Laquelle  choie  auffi  nous  faifoni 
doit  mit  quand  l’orifice  du  verre  eft  molefté  de  phleg- 
trelesre-  mon  .Poutce  quclagueullcgiftfurrcfpine, 
tnedesfnr  &  cft  eftandue  parle  col,  &  la  poidrine,  iuf- 
l'efpine  ques  au  ventre. 

du  dos.  f  De  la  finie  en  phlegmon.  Chap.  XVIII. 

L'erreur  \  1  Ais  les  Thcfiàliens  n’ontpas  congneu 
des  Tbef-  ^yjj^  celles  choies, &  pour  ceftc  caufe  ils  cu- 
fislienu  rét  vn  chacu  par  vnc  melme  maniéré. 

Auffi  n’ont  ils  pas  congneu  que  tout  membre 
ou  il  y  a  phlegmon, ietc  dehors  quelque  finies 
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fubti!e,finon  qu’il  aie  la  peau  quiPenuironne 
cfpefîe.  Donc  comme  la  râtelle  ,&  la  partie 
caue  du  foie  eft  purgée  par  les  inteftins ,  &  la 
partie  gibbeufe  duduit  foie  &  les  reins  par  les  ta  pur- 
vrinesjainfi  la  poiélrine(quand  fes  parties  in-  gationde 
tcrieurei  font  vexées  de  phlegmon(elle  en-  poiCtrine. 
uoie  aucune  portion  de  finis  en  l’efpace  qui 
eft  moien  de  foy  &  despoulmons ,  Si  ce  par 
la'membranedequoy  elle  eft  couu.c rte  (  les 
Grecs  l’appellent  hype7$cota)\adltc lanie  fe  Ftype- 
doit  expurger  par  la  mefmc  voie  d’ou  les  ïoeota. 
poulmonsaufli  font  purgés.  Donc  nous  don-  i  a  purgé 
nerons  à  ceux  qui  font  ainfi  affligés,  medica-  tion  des 
mens,aians  vertu  d’extenuer,par  lefquelz  les  pcultnotu  ' 
voies  Point  ouucrtes  ,  &  ce  qui  doit  palier  par 
icelles  foit  incifé.  Si  diffipé ,  principalement 
quand  il  eft  de  grofl'e  fuftance  ou  vifqueufc, 
comme  en  ceux  qui  font  dits  par  les  Grecs 
J?w»/>yi.Toutesfois  fauteflire  entre  iceux  me-  Empyi, 
dicamens  ceux  qui  font  médiocres  ,  ce  pen¬ 
dant  que  le  phlegmon  f’augmcnte.Maisquad  Ludecli - 
il  dccroiftjou  du  tout  a  cdTé,&  que  les  excrc-  «atio  dm 
mens  requièrent  eftre  euacués,ccux  qui  font  phlegmu, 
plus  forts  doiuent  eftre  cfteus .  L’orge  mon¬ 
dé,^  l’eau  miellée  font  mcdiocres,la  femen- 
ce  d’ortie  eft  plus  véhémente  &  auffi  l’eau 
mieillée  en  laquelle  foit  mis  vn  peu  d’herbe* 
acres  ,  comme  eft  origan,  hyfope,  calamcnr, 

1  iiij 
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ptjlegc,&  racine  d’iris  illirique.  Et  fî  tu  met* 
dcfdires  chofes,  ou  que  tu  mettes  dcdâs  l'eau 
miellée  iru  pulueriiéc  bien  lubtilemét,  &  cri 
blée, tu  feras  vn  médicament  grandementin 
Oxymel  ci(îf .  Par  femblable  manière  oxymel fait  de 
auec  mar  marrubium,  &  chofes  femblables  pcuuét  inci- 
rubium.  fer  les  gros  excremés  côtenus  en  la  poiétrine,, 
&  poulmons  Tu  trouuerasabôdance  de  tou- 
tes  ces  chofes  en  nos  œuurcsdes  medicamcs. 


4[  La  tare  des  parties  extérieures  molefiét 
de  phlegmon.  Cbap.  XIX.  ' 

OR  non  feulcmét  nous  auôs  côgneu  ladite 
différence  des  remèdes  par  la  partie  af. 
Ln  par-  âigéc.Mais  aufli  q  les  parties  extérieures  mo 
tits  exte -  leftées  de  phlegmon  doiucnt  eftrc  curées  par 
tttures.  propres  remedes  de  phlegmon ,  St  celles  qui 
font  intérieures, (i  l'on  melle  aucune  chofe  a- 
cre  auec  lefdits  medicamens  ,1a  raifon  cl)  que 
la  vertu  defdits  medicamens  fe  refoule  quand 
ilz  defeédentaux  parfond.  Par  mefmc  raifon 
Ventofe  on  a  inuentéla  ventofe,  quieft  rn  remede 
tftyn  trefnoble,  tant  pour  attirer  hors  ce  qui  eft  au 

noble  rt-  dedans,  que  pour  arracher,  &  ofter  ce  qui  eft 
medt.  dcl-ia  tourné  en  feirrhe.  Toutesfois  au  com¬ 
mencement  ne  faut  vler  de  ventofe  ou  eft 
phlegmon,  ains  pluftoft  quand  tout  le  corps 
eft  euacué,  &  qu'il  eft  neceffaire  attirer  hori 
ce  qui  eft  contenu  en  la  partie  affligée .  Mail 
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quand  la  maladie  cft  encore*  en  génération, 
la  ventofe  doit  eftre  mile  non  pas  aux  pai  tics  Rfmtd* 
qui  commencent  d’eltre  affligées ,  mais  es 
eôtinucs:acaufede  diuertiraPoppofite.Ainfi*/‘*"5 
nous  appliqués  ventofes  aux  mamelles,quâd  delà  ma¬ 
le  fang  eft  de  la  matrice ,  en  mettant  l’orifice 
des  ventofes  aux  vaifleaux  communs  a  la  poi  mtd» 
ârine  &  à  la  matrice .  Pareillement!!  le  lang*"/»* 
profluedes  narilles  nous  appliquô*  de  gran -de fang 
des  ventofes  aux  hypochondrcs.  Semblable-^  **1* 
ment  nous  diuertiifons  au  contraire  tout  au -I^mede 
tre  flux  de  fang  par  veines  communes .  Aufli<*  front- 

nou  attirons  lcfaBg(fil  eBeftbefoinlen  tel-?“ev 

le  maniéré  •  Comme  quid  nous  voilions  pro -menjlrtu»  " 
uoquer  les  menftrues  nous  appliqués  ventofe^l?'»*^ 
au  penil  ou  en  l’aigne .  Outre  plu*  la  ventofe*"* 
appliquée  en  la  partie  de  dernere  de  la  t eûerbeume 
dite  occiput  eft  vn  remede  de  grande  etFicace^«  J»**#, 
aux  fluxiôs  des  yeux.  Toutesfoi*  il  faut  deuât 
euacuer  tout  le  corps, car  s’il  eft  repli  de  fang 
en  quelque  partie  de  la  tefte  que  tu  applique 
ras  la  ventofe, tu  l’empliras  toute 

^  De  la  nature  lu  médicament  qu'on 
doit  exhiber  Chaf  XX. 

DOnc  cefte  Commune  mdicatô  de  tout  tanatn- 
phlegmon  n’eft  pas  femblablemcnt  ad-«  du  mt- 
miniftrée  en  chacune  partie.Outre  toutes  les  dicamtU 
chofh  deflufdices  il  faut  coafiderêr  la  nature 
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du  médicament  qu’on  doit  exhiber,  qui  n’eft 
pas  petite  chofe. Car  s’il  eftbefoin  de  retrain 
dre  le  phlegmon  qui  cômence,nous  ne  dône- 
ronspnspourmâger,  ou  boire,  toute  chofe 
aftringentc  indiferentement ,  mais  fculemct 
icelle  en  laqlle  n’y  «aucune  vertu  corruptri- 
M tdiea-  ce  meflée.Car  talcantbum  (  en  Latin  attramen- 
mens  qui  tumfutorium  )  &  des  plus  aftringens,  aufficft 
ont  y  er tu  mifi ,  gr  fori ,  &  cbalcitis ,  &  dipbrigcs ,  &  erain 
de  cor-  bruflé,&  fquame  d’erain,&  fleur  d’errain  dite 
rompre,  en  Grec  cbalcu  aûthos  y  mais  teta  mcdicamens 
dcuorcs  font  nuifibles,  &  pource  il  n’eft  pas 
feur  de  les  mefler  auec  medicamens  ftomati- 
Medica-  ques,c’eft  adiré  conucnablcs  a  la  bouchc'.cat 
mensfto-  aucune  portion  d’iceux  defeend  au  ventre. 
matiques  Audi  tu  ne  dois  pas  mefler  Aloe  auec  les  me- 
yîloe.  dicamës  qu’ils  couiét  deuorer  à  caufe  de  quel 
que  phlegmon  lequel  cft  es  parties  intérieu¬ 
res  :  car  en  Aloe  y  a  vertu  purgatiue  meflée. 
Mais  quand  le  phlegmon  fera  du  tout  en  de- 
clinatiô,fi  on  y  mefle  vn  peu  daloe,à  caufe  de 
purger  le  ventre  lequel  du  tout  a  cfté  fans  de- 
ieâion,ccla  ne  nuira  de  rié.Toutesfois  ilfera 
meilleur  purger  le  vétre  d’içeux  auec  mereu 
riale,ou  ortie, ou  Cnicus  dit  Carthame,ou  au- 
L’indi-  tre  fcmblable  En  fomme  fi  tu  ode  l'indicatio 
talion  des  laquelle  cft  prife  des  parties, il  ne  s’en  faudra 
ftrties,  rie»  que  tu  n’appténe  toute  la  raedecine,no» 
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pat  en  fix  mois3  mais  eu  fix  jours.  Neâtmoins 
apres  que  tu  auras  aioufté  indicatio  prife  des 
parties  eneores  n’auras  tu  pas  tout  ce  q  cft  re¬ 
quis  à  la  curation jfi  tu  n’apprens  aufli  les  me-  Les  me - 
thodesdcs  medicamens3lcfqucllcs  font  necef  thodes 
fairesà  to®ceux  qui  veulent  parfaitcmét  gua-  des  medi - 
rirles  maladies.  Et  à  prefcnt  fi  nous  auos  fait  carnau. 
mention  de  quelque  tnedicamét,nous  l’auos 
fait  par  maniéré  d'exemple3ainfi  que  fouuent 
nous  l’auons  tefmoigné. 

q-  De  la  principale  partie  de  l’ame,de  phrene - 
fie,  &  léthargie.  Chap.  XXI. 

AV  refte  il  nous  conuient  aioufter  ce  que 
nous  n’auons  encores  touché ,  quand  à 
l’indicatiô  laquelle  eft  prife  des  parties. 

Et  faut  précipiter  &  ruer  ius  euidcntemcnt  la 
fcéledecesThcflraliésjlefquelscôbienqu’ilx  Les  Thef 
n’aient  aucune  congnoiflance  de  ranatomies,/4h«w. 
ne  des  avions  &  vlàges  des  parties.toütesfois 
quand  ite  voient  quelcun  amafiér  de  floquetî 
de  laine,ou  des  fcftusjilr,  aufent  amoitir  laïc 
fte  auec  Oxyrhodimm  (  c’eft  à  dire  vinaigre  &  Oxyrha . 
huile  rolat  enfemblc  mcflés)ainii  qu’ilz  nous  dinum. 
ont  veu  faire.Caric  demande  pourquoy  c’eft 
qu’ils  ne Tappliquët  pluftoft  à  la  poiétrine,  fi 
ainfi  efi:  qu’ilz:  trouuêt  les  remcdes  parindica 
tiô?pourcè  qu’il  efi:  pofïible  que  aucun  dcuié- 
nc  phrcnetiquc  quâdlc  cœurefi  mal  difpofc. 
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L'mpi  Or  l'Empirique  dit  qu'il  a  eu  l'inuention  de 
riqut.  tels  medicamens  par  expcricnce.Mais  ccluy 
qui  vitupère  l'cxperience, &  fuit  l'inquifîtion 
des  adions  d'ouiepeutil  auiferd'amoitirla 
telle  des  phrenctiques  au  lieu  du  t/>o»vtx?Maij 
le  Oxjrhodinum  que  nous  applique»  a  la  telle 
Phrtnt -  des  phrenctiques,ainfi  que  aucü  de  mes  amis 
fit.  auoit  accoullumé  de  dite,  môltre  manifefte» 
ment  l'erreur  non  feulement  de  ces  ametho- 
diques  Theffaliens,  mais  aufli  de  tous  1er  au¬ 
tres  quicôques  eftablilîcnt  la  principale  par- 
Ltt  prin -  tie  de  l’ame  élire  au  cœur .  Car  quand  il  veit 
tipale  quelque  fois  l’vn  des  dilctpies  d'Atheneut 
'finie  mouiller  la  telle  de  vinaigrc&  d'huile  meflés 
devante  cnfemble.il luy prohiba, comrnandantappli- 
tfl  au  quer  ledit  remede  à  la  poidrine.Pource  que 
tbef.  en  déliré  ,  c'dlà  dire  refuciie  la  principale 
Deliriâ  partie  eft  bielf  e, laquelle  félon  Athtneus  eli 
iSltbe*  au  cœur.Païquuy  fans  cauie  il  molelletoitle 
**tu.  chef  quiferoit  membre  entier  &  lain,  en  dé¬ 
taillant  la  poidrine:c’ell  à  liçauoir  en  le  hume 
étant  auec  Oxyrbodinum  ,  ou  en  le  tondant,  8t 
raiant ,  ou  en  v  appliquant  fpondylium ,  ou  fer- 
f ilium,  ou  autre  fcmblable  .  Ou  aulïi  li  le  mal 
duroit  long  temps  en  y  appliquant  cafitmm, 
ou  ventole .  Certes  fe  fçroir  tout  vn  côme  s'il 
y  auoit  phlegmon  en  lacuifle  &  quelcun  vint 
appliquer  le  temede  au  talon ,  Pareillement 
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aux  lethargifque  il  n'y  a  nul  qui  n'applique  Utthât - 
le»  remedesà  la  tefte:  laquelle  maladie  cftfe  £»e. 

Ion  l'cfpecc  aucunement  côcrairc  à  phrenefic 
dite  en  grec  firenstu .  Et  eft  cngêdré  en  la  te- 
ftejc’eft  à Içauoir  ou  refide  la  prïcipalc  partie 
de  l’ame.Qj^and  donc  l'humeur  qui  redon Je  Humeur 
en  la  telle  elt  froide ,  lors  infenfibilité,&  im  froide. 
mobilitcopprimcntThome.  Mais  quand  l’hu  Hument 
meur  cil  chaude,  il  y  a  pluftoft  mouuement  chaude. 
perpétuel, auec  lefion  &  offécc  de  raifon.Car 
ainli  qu’il  a  efté  demôftré  es  liurcs  ou  ces  cho  thlebt - 
fes  font  tra’téesde  froidure  vient tardiuitc&  tomie. 
immobilité , mais  de  chaleur, f’enfuitmouue  Les  (ho* 
ment  immodéré,  &  du  vice  d'humeur  auient  fes  cjui 
folie  dite  en  grec  mania  .  &  en  Latin  dementm.  emjxfchet 
Efquelles  maladies  il  rautincontinent  des  le  la  file- 
commencement  faire  phlebotomieipourueu  bmmiOo 
que  la  vertu  foit  «  (Te  i  forte  pourlafupportcc 
fan'  ofrencc ,  &  que  tien  n’cmpefche  de  tout 
Ce  que  auons  dit  de  ladite  phlébotomie, cons 
«ne  abondanccd'humcur  crue, ou  l’aage  pué¬ 
rile, ou  le  téps  de  l’année,  ou  la  région  en  la- 
qlle  y  a  extrême  chaleur  ou  froidure.  Et  ain- 
fi  îedit  remede  de  (eigner  eft  commun  a  ce» 
deux  malad’cs,  c’cft  à  fçauotr  a  léthargie  qui 
auient  auec  grand  &  profond  fommeil ,  &  à 
phrenefie  laquelle  auiét  auec  veiller. Outre¬ 
ra*  cft  cômun  cfditc*  deux  maladies  d’appli 
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qucr  Oxyrhodinuittdes  le  commencement,  car 
il  conuienc  repercuter  loing  de  la  telle  l'hu¬ 
meur  quelconque  elle  foit.Mais  les  autres  re 
medes  qui  s’enfuiuent  font  contraires .  Car  il 
faut  lenir&appaifer  la  phrenefie, laquelle  cft 
auec  veilles,  &  exciter  la  léthargie  qui  elt  a- 
uec  immobilité.  Et  pource  à  bon  droit  quand 
L’tccroif  le  grand  accroiflementell  venu  es  maladies 
femmt  de  qui  moleftét  auec  veilles, &  délires, c'eft  à  di- 
fhrenefie.  re  refueries,  nous  appliquerons  perfufions  St 
Pawt.  fomentations  auec  telle  de  pauoc,  &  l’odeur 
paruiendraauxnarillcs:  auffi  nous  ferons  li- 
niment  ou  vnélion  dedans  lefdites  narilles,& 
au  front,  auec  femblables  medicamens pour¬ 
ce  qu'il  faut  endormir  &  rédre  ftupide  la  prin 
cipallc  faculté,  c’eft  à  fçauoir  en  réfrigérât  le 
ccrueau  lequel  eftoit  excelfiucœét  clchauf- 
fé .  Mais  aux  maladies  contraires  il  conuient 
exciter  le  patiét,  &  incifer  la  grofleur  de  l’hu 
meurnuifible,  laquelle  fans  putrefadion  & 
làns  fleure  induit  grand  &  profond  fom- 
meil:&  fautefchaufferla  partie.LesGrecap 
fltxM  pellent  telles  vchcmencesde  dormir  u4fo- 
Car  os  plexias,  Cares ,  catoebas.  Mais  fi  quelquefois 

Cathoche  l’humeur  vient  à  putrefadion ,  lors  tel  genre 
Ltthtr-  de  aladie  auient  auec  fieu  r  c;&  eft  appellée 
Ift.  en  Grec  Lethargw.D onc  nous  cuirons  en  vin¬ 
aigre  du  thym ,  du  pouliot,  de  l’origan, &  au= 
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très  femblablesi&approchcrons  la  vapeur  ou 
fumée  aux  «avilies  des  patiés,à  celle  fin  qu’ci 
le  monte  au  cerucau ,  &  incifé  la  grofleurde 
l’humeur .  Incontinent  apres  nous  leur  oin¬ 
drons  le  palais  auecforts& acres  medicamés. 
Gonfcquemmcnt  nons  vferons  de  fternuta  Sternum 
tions,&  en  appliquant  au  chef  fcmblablcsfa-  tâtions. 
cultez  de  remedesen  augmentant auffi  couf- 
iours  leur  vehemencc  &  force  iufques à  vfer 
de  mouftardc,(i  la  maladie  duroit  log  temps. 
Pareillement  nous  vferons  de  ventofes  tant  V'tntofo. 
en  léthargie  qu’en  phrenefie,  s’ilz  perfeuc- 
roient  longuémcnt.Itcm  de  cnjlomm  à  caufe  Cafl». 
qu’ilz  fait  bonne  concoâion  dcfaitesmala-  ttum. 
dies  s’il  cfl  mis  en  vfage  en  temps  deu .  Par- 
quoy  qiûd  à  ce, léthargie.  &  phrenefie  retour 
nentde  rechef  à  vne  curation  cômunc.Donc 
en  telles  maladies  manifeftemét  font  repris 
:  tous  ceux  qui  enfuiuent  Thefialus ,  &  auffi 
tous  Médecins  qui  eftablifient  &  mettent  la 
principale  faculté  de  l’ame  au  cœur.C ar  non 
feulement  il  feront  deftitués  &  defpourucus 
de  l’abondancedes  remèdes  ddTufditsJ,  mais 
auffi  n'entcdrotpas  à  quelle  partie  ils  les  fau¬ 
dra  appliquer .  Pource  que  la  chofe  n’eft  pas 
femblable  en  lethargicjphrenefie,  epilepfîe, 
déliré, c6uulfions,tetanes,&catoche, comme 
«nophthalmie,oupleurclîcj  ou  angine  c’dl. 
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à  dire  fquinancedefquelles  le  malade  fent  la 

partie  affligée:  laqlc  aufli  nous  eft  congncue 

en  partie  par  l’atouchemcnt,  &  en  .  artic  par 
[.4  for -  la  veue.Efquclles  difpofitiô*  la  forme  des  re- 
medes  medeseft  rrouueepar  la  nature  de  lamala- 
rtmedes.  die,&:  le  lieu  ou  principalement  lefdits  reme 
JLa  partie  des  le  doiuent  appliquer  eft  congneu  par  le* 
malade.  aâions  &  vtiîitez  des  parties. 

^  Continuation  de  l’indicationprife  des 
parties.  Chap.  XXI  l. 

F  T  combien  que  aucune  fois  cela  foitob- 
mis  ,  il  a  eOé  dit  fouuentesfoh  par  cy  dé¬ 
liant  qu’il  nous  faut  auoir  memotre  des  cho- 
fes  coindicantes.  O r  à  pi  efent  nous  auôs  pro- 
pofe  de  pourfuiurc  l’indication  qui  eft  prile 
Perlera -  des  parties.Comme  es  parties  appartenante* 
mum.  a  la  telle  »n  chacun  peut  facilement  côgnoi- 
ftre  qu’il  y  a  vncgrolîe  membrane  au  deuanc 
du  cerueari)  laquelle  rft  femblable  au  cuir  ex 
terieur.-apres  laqlle^’enfuitlecrane.  Etainlî 
il  eft  nccctlaii  eque  la  vertu  des  remedes  que 
on  applique  foit  i  efolue ,  quand  les  obices  3c 
Lesf.-  moiensfont  efpez&durs.  Tellement  que  fi 
titres  du  nature  n’euft  fait  des  futures  ou  commifliires 
arant.  au crancf  eft  !*os de  la  tefte)lc  medicamét 
appliqua  par  dehors  ne  feroit  pas  de  grand  ef 
fer. Mais  à  caufe  que  les  futures, &  principale 
ment  la  coronale  facilemét  in  ti  oduifenr.non 
feu- 
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feulement  les  qualité?  ,mais  auffi  la  fubflâce 
du  médicament  applique  ,  fi  elle  eft  fubtile 
non  fans  caufc  plufieurs  maladies  du  cerucau 
font  aydées  par  la  faculté  des  remedes  appli-  fiifloirt 
quez  par  dehors.Et  pour  certain  i’ay  fouuenâ  dtGali ?. 
ce  d’auoir  expérimente  en  moymefme  quâd 
on  me  faifoit  infufion  d’huile  rofat  froid, que 
lors  ie  fenty  foudaînemcnï&  manifeftement 
au  lieu  dit  fincifut  la  pénétration  dudit  huile 
rofat.Aufli  il  appert  qu’il  y  a  grande  diuerfité  * 
de  celle  future  entre  les  hommes  mcfmemét 
dcuantquc  faire  la  diffeâion&  anatomie ,  fi 
on  les  compare  l\n  à  l’autre.Mai*  suons  veu 
en  aucuns  hommes  à  qui  la  telle  auoit  cftéra 
fée  le  mouucment  trtanifelle  de  la  compa- 
ftion  des  os  en  la  future  coronale  ,  &  ce  en 
mafchantlayiatide  tdlemétqu’ileftoiteui- 
dcntquela  coinpofition  defdits  os  eftoitre- 
lafchéc.Parquoy  à  iufte  caufc  tous  les  méde¬ 
cins  appliquent  infufîons,  &  fomentations  à 
la  telle  principalement  tnuiren  icelle  partie 
&  Tiennent  à  celle  cfuurc  en  prenant  la  rai- 
fon  quafiparics  mains  des  premiers  inuen- 
teurs .  Aiofi  font  tous  ceux  qui  font  diîigem. 
mec  attentifs  à  ce  qu’on  a  acccuftqmé  de  fai¬ 
re,  lefquels  voyent  comment  celle  future  ap-  La  futur* 
pert  clairement  fs  mouuoir  :  &  auffi  commet  coronale. 
on  fent  tout  incontinent  en  icelle  partie  la 
& 
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froidure  ou  chaleur  cxterieure.Caroutrc  1er 
Le  crâne,  autres  chofes  le  crâne  cft  pl*fubtil,&  plus  ra¬ 
re  en  ce  lieu .  Quand  donc  tu  voudras  que  la 
vertu  de  quelque  médicament  dclcende  par  j 

vehcmécc,  tu  l’appliqueras  en  ccdit  lieu pn'n 

eipalement.  Laquelle  chofe  fc  fera  plus  com 
modcmentauccfriâio» ,  ou  en  tondant,  ou  t 
Embre- du  tout  en  rafant,  les  cheueux.Ht  fi  ledit  mc- 

catien.  dicament  cft  humide, il  conuiendra  le  refpâ- 
dre  de  haut  en  maniéré  de  torrent:  pource 
qu’il  pénétrera  mieux dcdans.Mais  toutainfi 
queen  celle  partie  l'humidité  quitébeainfi 
auecvehcmenccproufiite,  au  contraire  elle  j 
nuit  aüx  yeux.  Car  en  la  telle  ce  qui  eftfrap-  ! 

Là  dijfe-  pé  c’cft  vn  os  :  mais  es  yeux  ce  font  corps  më- 
rmee  des  braneux&debiles.Dauâtage  en  la  telle  c’cft  ! 
remedes  autre  partie  qui  reçoit  le  coup ,  &  autre  qui  j 
delà  t«- eft  curée.  Laquelle  ainfi  qu’elle  ne  fent  point 
fit  &  des  le  coup,auffî  elle  vfe  de  la  faculté  qui  paruiét  »! 
yeux,  iufques  à  icelle  parla  vehemente  chc  ute.  î 

Mais  en  l’œil  ce  qui  reçoit  le  Coup  n’cft  point  i 

.  different  de  ce  qui  cft  curé ,  ains  eft  vnc  met 
me  chofe .  Outrcplus  l’os  de  la  tefte  efl  in- 
ierw-fenfîble,  mais  l’œil  eft  de  fenteinent  fort 
sscd»  dtsaigu.il  conuient  donc  Iuy  faire  infufiondci 
yetue.  medicamens  en  la  manière  que  fenfuit.  Pre- 
mieremétfautcfleucrlafuperieure  paupiè¬ 
re  bien  doucement,  Si  puis  infiilcr  non  pas  . 
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aih(î  comme  fur  la  tefte.  Outreplu*  ilcôn- 
uient  trouuer  chofes  humides  de  douce  natu¬ 
re  &  non  tnordicantc,qui  faudra  mefler  auec 
les  medicamens.il  me  femble  que  les anciés 
par  grade  confédération  ont  vfé  de  l’humidi¬ 
té  d'vn  ceuf.en  eflifant  ce  qui  eft  glutineuxj& 
farismordication.Car  d’autant  qu'il  n’cft  pas 
corrofifilaccompiiil  l’indication  deuant  di¬ 
te,  &  d’autant  qu’il  eft  glutineux  il  fert  àap- 
paifer  la  douleur .  Car  telles  humidité/  peu- 
uent  lenir  toutes  afperités  qui  ont  eilé  exci¬ 
tées  par  acre  fluxion .  Et  dauantage  l’humeur 
greffe  &  vifqueufe  eft  permanente  plus  long 
téps  que  celle  qui  eft  fubtile  &  aqueufe.  Pour 
certain  tu  as  fccu  &experimécé  des  excremés 
du  ventre  auec  erofîon  3  comment  vne  chofe 
vifqueufe  fans  erofîon  quâd  elle  eft  modere- 
mét  chaude  elle  lèiiift  grandemét  la  douleur 
corne  eft  le  fuif  ictté  par  clyftere:  Il  eftauffi 
nianifcfte  qu’il  faut  q  telle  humidité  foit  per¬ 
manente  en  la  partie  malade. Or  és  maladies  Sedath* 
du  vôtre  d’vfcr  côtinuelemét  de  dy flere  c’cft  de  dc»~ 
me  chofe  molefte  &  fafeheufe,  au  fil  cftcçie»r. 
aux  yeux  de  efleuer  toufiours  la  paupière. 

Quand  au  fentemét  exquis  du  mébre  il  indiq 

totalcmét  que  ce  qu’on  doit  ictter  dédis  foit 
doux  &  qu’il  n’y  ait  rien  afpre  ou  areneux. 

Parquoy  on  a  tresbié  cxcogité  d’vfer  de  i’hu 
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miditc  d’eux,  &de  mettre  en  poudre  fort 
fubtile  lcschofcs  metaliques  qu'on  doit  mef 
mensobh-  lerauec  le*  mcdicamés  ophthain)iques,c’eft 
thalmi-  à  dire  oculaires^  côucnablesauxyeux.Neât 
que i.  moins  toutes  &quantcs.fois qu’il  auient  dou¬ 

leur  vehemente  aux  yeux ,  en  rcuoquanc  en 
mémoire  les  chofes  que  tu  a*  ouy  de  ia  géné¬ 
ration  de  toutes  douleurs,  tu  enquerras  pour 

quelle  difpolùjon  il  cft  auenu  douleur  aux 
yeux  en  phlegmon,  duquel  à  pr-efent  tftno- 
Ijseaufes  ftre  propos.  Car  ès  yeuxyauient  vehemente 
jidouleur  douleur,  ou  àcaufe  de  la  vehemente  erofion 
yebemtie  de  l'humeur  acre  qui  y  conflue  .  Oupource 
dts  yeux,  que  leurs  tuniques  font  cftédue*  par  plénitu¬ 
de  .  Ou  à  caufc  de  la  extéfion  des  groifes  hu¬ 
meurs,  Sc  de  i’elprit  flatueux  ou  ventofitè. 
Quand  à  la  erofion  il  la  conuient  curer  par 
ubin  medicamenspurgatifz:  c’cftàfçauoiren  di- 
d'osuf.  uertiifant  en  bas,&en  euacuant.Aufli  parlïti 
fufionde  l'humeur  de  l’œuf,  à  celle  fin  que 
par  icelle  la  fluxion  acre  foitlauée  &  oftée 
fans  aucune  oflènfe.Mais  apres  que  le  phleg¬ 
mon  eft  défia  venu  à  concoâion ,  &  fembla- 
blement  que  le  corps  eft  euacué,  alors  les 
Les  bains  bains  font  fort  conuenable*.  Car  incontinent 
il?,  fedent  la  douleur ,  &  arreftét  la  fluxiô  qui 
la  cure  vient  aux  yeux- dont  la  plus  grande  partie  eft 
itdtjlen -  cuacuéc  par  tout  le  corps  en  lclauât,&lerc- 
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fte eftplusfluxile .  Quand  à ladiftétion qui  tioàca #* 
prouiét  pour  U  repletiô  de  la  partie, il  la  cô- fie  de  re¬ 
viendra  curer  par  phlébotomie,  &  purgation  pletim, 

&  friétion  des  parties  mferieufes .  Et  fi  quel¬ 
que  fois  neceflité  contraint  par  ligatures  des 
extremitez:  puis  par  fomentation  d’eau  dou- 
ce,chaude  modérément, appliquées  à  la  par¬ 
tie  patiente,  Mais  les  extéfions  des  humeurs  Fa  curt 
ou  des  vehtoficez  feront  curez  eneuacuant  dedifieu- 
premiereméttout le  corps,  Scauflien  diuer-  tiokeau- 
tiffant  le  mouuement  des  humeurs  és  parties  fie  des  nt- 
inferieutes.  incontinent  apres  il  faudra  vfer  tofiuT^i 
des  remedes  locaux  que  les  Gréez  appellent 
topiques, &  ne  faut  pa*  qu’ilz  fuient  repereuf  Lesrcme- 
fifz,mais  pluftoft  refolutifs.Dôc  les  yeux  doi  destopi- 
uenteftrcfpmcntezcn  la  manière  delfufdjte.  5 »«. 
Etladccodion  dcrenugrcc  doit  dire  infufe 
dedans  iccux.  Mais  il  faut  dcuantlaucr  lefe  Feiittgrec 
nugrec  bien  rurieufementde  peurqu’il  n’y 
ayt  de  la  poudre  ou  du  fabiô.Car  c’eft  vn  me- 
dicamét  entre  tous  ceux  qu’on  applique  aux 
yeux  le  plus  refolutif  fans  douleur.  Or  il  faut 
auoir  mémoire  en  tout  ce  qu’on  enfeigne 
particulièrement,  des  préceptes  communs: 

Donc  l’vneftque  les  mcdicamens  digeftifz  Medica - 
(  c’eft  i  dire  refolutif/.  )quand  il  y  a  plcnitu-  mes  din¬ 
de  &  redondance  en  tout  le  corps ,  fi  font  ap-  fhoreti - 
pliquczcnàucunesparties,il/répliOentplus  fus. 

&  iij 
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qu’ilz  n’euacucnr .  Donc  quand  tu  cures  léj 
phlegmons  ou  autres  maladies, tu  n’vferas  de 
aucun  médicament  refolutifdeuantqu’auoir 
Pnrg*ti«  purgé  tout  le  corps  .11  faut  aufli  que  tu  conlt- 
deresen  toute  maladie,  non  fculcmenten 
phlegmon ,  que  aucunesfois  tout  le  corps  eft 
en  médiocre  habitude,  tant  en  qualité, qu’eu 
la  quamitc  des  humeurs .  Et  que  vnc  ou  deux 

des  parties  fuperieures  enuoyent  fa  redondâ* 

ce  à  la  partie  malade  ainfi  que  fouucnresfois 
on  voit  auenir  es  yeux  ,  cfquelz  la  telle  en- 
Fluxien  uoie  la  fluxion.  Il  cil  doc  manifefte  qu’il  faut 
deUtrjh  principalcmcntguarir  la  telle,  en  congnoif- 
tsyux.  font  la  difpolîtion  dont  fenfuit  la  génération 
des  fuperfluitez.  Et  ainfi  nous  curons  les  lon¬ 
gues  fluxions  des  yeux  en  détaillant  les  yeux, 
Si  vertât  à  la  curation  de  la  telle.  Si  le  vice  de 
fntepera  la  telle  eft  du  genre  des  intéperaturcs,  ilin- 
turc  de  U  dique  q  la  eu  ratio  doit  eftre  faite  par  chofei 
tefle.  contraires,  ainfi  que  deflus  a  efté  demonftré. 

Fluxien  Or  le  plus  fouucnt  froide  température  vi- 
«crekc<tu  tic  la  tefte,ou  humide,&  n’y  a  point  de  doute 
fi  de  cJm-  que  les  deux  ne  conuicnnent  enfemble.Mais 
lm.  icelles  qui  enuoient  acre  fluxion  aux  yeux  à 
caufe  de  chaleur,  font  plus  rares ,  efquellcsil 
n’eft  pas  expédient  vfer  des  medicamensqili 
font  faits  de  tapfie,  8cde  mouftarde,  mais  de 
ceux  qui  font  du  tout  contraires, côme  d’hui» 
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Iecrud(c’cftàdircquieftverd,  &n’eftpa*  Huila 
encores  meur) d’huile  d’Efpaigne,  &rofat:  omphaein 
&  de  frequent  bain  lauement  en  bain  d’eau 
douce.  Aucuncfois  le  cerueau  enuoyc  fluxiô, 
duquel  l’intemperature  doit  efire  corrigée 
par  epiihemes  de  toute  la  telle.  Aucunesfois  lafiuxït 
c'eft  le  vice  des  vaiifeaux,c’eft  à  fçauoir  quad  *  ta»fe 
les  veines  &  artères  font  débiles,  en  forte  des  vaifi- 
qu’elles  reçoiuent  les  fuperfiuitez  des  autres  féaux. 
vaiffeaux.  En  tel  cas  apres  auoirincifîféaucu  Incifion 
ne  partie  d’icelles,ou  toutes  entièrement  bié  desveines 
profondément  nous  induirons  dure  cicatrice  &arteres 
'  a  ce  qui  cft  entre  deux  par  laquelle  les  parties 
du  vaiffeauincifé  font  feparées  &nefbntpla 
continuez,  en  forte  que  rien  ne  peut  plus  Su¬ 
er  de  I’vne  en  l’autrc.Mais  quand  le  vice  pro-  Lesvaif- 
cede  des  va  idéaux  qui  font  cachez,  au  par-  féaux  m- 
fond  du  corps,  lefquclz  paruicnnent  du  haut  teneurs. 
iufques  aux  yeux  auec  !esnerfz,il  ne  fautrié  Lesvaif- 
faire  des  remèdes  defïufditz.  Parquoy  toutes  féaux  ex- 
.  telles  fluxions  font  difficiles  à  curer  .  Mais  teneurs. 
quand  ce  font  vaiffeaux  extérieurs  il  eft  loifî- 
b!e  de  les  conforter  fans  chirurgie  par  medi-  Médis 4- 
camens  côfortatifs  Les  Gréez  les  appdlét  to ■  mens  to- 
w/M.Aucunesfois  le  fang  chaud&  plein  de  va-  niques. 
peurs  monte  àla  tefte ,  &  redonde  principa-  Incifion 
jcmenc  aux  artcrcs>auquel  vice  les  médecins  del’artere 
&  iiij 
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ontexcogitévntresbonremede,  c’eflàlça- 
uoir  d'inciler  l’artere  .  Et  fau  t  apres  auoir  ra- 
fé  la  telle  toucher  diligemment  les  arteres 
qui  font  derrière,  &celles  qui  font  près  des  I 
deux  aureilles,  aufii  icelles  qui  font  &  au  frôt  ' 
&  aux  temples:  entre  lefquelz  il  faut  incifer  f 
celles  qui  apparciftront  eftrcles  plus  chau¬ 
des^  de  plus  grade  pulfation  que  les  autres; 

Mais  toutes  celles  qui  font  petites  ,  &  qui  re- 
fident  près  de  la  peau  fi  tu  incifc  aucune  par¬ 
tie  d’icelles  ainfi  que  nous  auonsacouftumé 
de  faire  és varices  des  iambes,ce  fera  le  plus  | 
expédient  .  Et  de  noftre  temps  vn  Médecin 
oculaire  grandement  eftimé  a  couppé  vne 
grande  partie  des  artères  qui  fQnt  aux  fupe^- 
rieurs  mufcles  des  temples. Et  quafi  toufiours  >! 

quand  on  couppe  vne  artère, toutes  les  autres  ;i 
parties  fc  retirét  aux  parties  qui  leur  font  cô-  1 
tinucs.Et  ce  auienc  le  plns-és  artetes  qui  font  ' 
les  moindres,  &  ont  moindre  pulfation  Et  fi 
en  defnuant  s’apparoift  vn  grand  vailfeau,  ou.  J 
qui  ayt  grande  pulfation, le  plut  feur  fera  prè 
mierementde  le  lier,  St  purs  de  trancher  ce 
quièft  au  milieu  .  Mais  il  faut  que  les  liens 
foient  d’vne  maticre  non  facile  à  pourriture,' 
qu’elle  cft  à  Romme  celle  qui  effc  de  Gaieté  ? 
laquelle  a  efté  apportée  des  gualcs:&  fe  vend 
le  plus  en. la  voie  lacrée,  laquelle  defeend  du 
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temple  au  marché.Et  de  trouucr  telles  matie 
re*  l’occafîon  eft  facile  à  Romme ,  car  on  le* 
y  vend  à  grand  marché.Mais  fi  tu  exerce  l'art 
de  médecine  en  vnc  autre  ville,  m'achètera* 
quelq  fil  de  foie .  Il  y  en  a  beaucoup  de  lieux 
fous  la  puilfancc  des  Rommains  aucunes  ri¬ 
ches  femmes,  qui  en  ont  principlemenc 
aux  grandes  villes  ou  il  y  a  beaucoup  de  tel¬ 
les  fémes.Et  fi  n’eftpoffible  d’en  auoir  de  tel¬ 
les, choifi  de  la  meilleure  matière  qu’on  trou 
uc  en  la  regiô  ou  tu  habite,  laquelle  matière 
ne  foit  point  facile  à  putrefaéhon, comme  eft 
celle  de  chordes  grefles.Car  celles  qui  facile 
ment  fc  pourriffent  fubitement  tombent  des 
vaifleaux .  En  apres  que  lefdirz  vaifl'eaux  font 
de  toute  part  remplis  de  chair ,  nous  voulons 
que  les  liens  tombent .  Car  la  chair  laquelle 
eft  agglutinée  &  coaIefccc  és  parties  des  vaif 
féaux  tranchées, &  pour  vne  couucrture,  tel? 

Iemër  qu'elle  clolt  l’orifice  defdits.  vaiifeaux. 

Et  apres  qu’on  voir  que  cela  eft  fait,  les  liens 
peuuentfcurcment  tomber.  Mais  apres  que 
tu  auras  tranché  quelque  partie  des  veines,il 
n’eft  pas  beloin  de  les  lier  d’vne  matière  tant 
difficile  à  putréfaction ,  ains  quelque  autre 
fuffira .  Car  és  arteres  le  mouuemcnc  perpe-  Le  »»e«- 
tuel  ouurelesorifices  du  vaitfeau  qui  eft  trâ-  utmëtdtt 
ché.  Mais  ésveincs  apres  qu’elles  fontvne  arteret. 
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foiscîaufêsen  quelque  forte  que  ce  foie,  oa 
ferrées  par  ligature,  ou  reftraintes  par  médi¬ 
cament, ou  permet  coalcfccr  la  chair  quieftà 
renuiron,8rprincipalement  fi  le  patient  gar¬ 
de  la  pai  tie  en  repos&  fans  la  tnouuoirtenco- 
rcs  plus  fi  apres  auoir  euacué  tout  le  corps  il 
la  tient  cflcuéc  &  non  déclinait  en  bas  .  Pour 
r4ïix.  certain  bous  curés  ainfî les  varices.  Ot  Farix 
cft  appcllée  veine  large  &  dilatée, &  fe  dilate 
totalement  es  rcfticules,&  iambes.  Et  pource 
qu’en  elcriuant  ces  commentaires ,  plufieur* 
dr  rocs  amys  m’ont  prie  d’eferire  confeque  tu 
ment  en  la  fin  de  cefte  œuure  tout  ce  qui  ap- 
partict  à  la  chirurgie,pour  cefte  caufe  le  trai¬ 
té  des  varices  fera  à  prefent  differc.Maû  d'au 
tant  qu’il  y  a  en  efpccial  plufîeurs  maladie* 
des  yeux ,  qui  demander  plus  cfpeciale  cura¬ 
tion, il  n’cft  pas  expédient  d’en  faire  mention 
en  ce  lieu  cy-Car  qui  aura  leu  diligemment 
leschofesdeuant  dites,  &  aura  vnc  prudence 
nsrurellc,il  fera  loifible  à  iceluy  fans  aucune 
difficulté  (  en  enfuyuant  la  raifon  des  chofes 
delïufdites)de  toutinuenter.Mais  à  ceux  qui 
ne  font  tclz,plus  expediét  fera  de  leur  eferi- 
rc  priuément  &  particulièrement  la  manière 
de  curer  toutes  les  maladies  qui  auiennent 
aux  yeux:  &  principalement  pour  caufe  que 
plufieur*  de  mes  amysainfile  requièrent. 


de  la  metode  Thérapeutique  de 
Claude  Galien. 
f[  De  Eryfîpelasdr  Phlegmon.  Chapitre  /. 

Ous  auons  parauaut  declai 
ré  à  part  en  vn  (eul  liure,  L*ti*r* 
combien  il  y  a  en  nombre 
detumçurs  contre  nature, 
qui  auicnét  au  corps  &  auf-tre',4tar# 
fi  quelles  font  icelles  tu¬ 
meurs.  Mais  commet  elles 
doiuenc  eftre  curées  par  méthode  (  laquelle 
chofe  &  la  propre  profeffibn  de  l'œuure  pro- 
pofee  que  nousconment  enfeigner)  nousa- 
uons  commencé  de  le  monftrcrau  tretief  L* 
me  de  ces  prefens  commentaires  .  Etpource te  ^et 
que  és  liurcs  précédons  a  efté  fait  métion  d cfieHreu 
toute  maniéré  de  fleures,  il  m’a  femblé  eftre  /-«propre 
plus  conuenable  de  traiter  en  apres  premie-  !**»*»*£ 
remet  phlegmon  .*  pource  qu’il  auient  le  plus  traitée  U 
fouucnt:&  aufli  fouuentcsfois  engendre  fieu-  matière 
certes  nous  auons  aufli  faitaucunemét'^^K'* 
métion  de  phlegmon  en  la  curation  desfieu- ***** 
res,  entre  les  autres  caufes  d'kclles .  Mais  le 
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Î parfait  traité  de  phlegmon, &  qui  propremêt 
uy  eftoitdeu ,  a  cfté  auliure  precedent  :  au¬ 
quel  nous  auonn  donné  la  Méthode  de  cuver 
ledid  phlegmon:  toutesfoisnous  n’auonspat 
enfeigné  la  matière  des  rcmedes ,  finon  tant 
feulement  par  manière  d'exemple ,  comme 

nous  auons  fait  és  liures  prccedens.  Il  y  a  vne 
autre  maladie  quin’eft  pas  grandement  di- 
uerfe  ne  differente  à  phlegmon  :  laquelle  les 
Eryfipe-  Greca  appellent  Ëryfipelu.  Ht  procédé  (ainfi 
lu.  que  nous  auons  rnonftré  )  d’humeur  choie  ri* 
Enquey  que .  Toutesfois  il  fera  plus  expédient  de  de 
tonuient  clairet  tout  à  plain  la  différence  qui  eft  entre 
Èryfipe-  Eryfipela*  &  Phlegmon .  Or  les  Symptômes  cô- 
lasauee  muns  entre  eux  font  tumeur  outre  nature,  & 
phlegmon  chaleur. Mais  ilz différé tl’vn  de  l’autre  prin- 
Ladijfe-  cipalcment  par  la  couleur .  Car  fi  la  couleur 
rtnee  en-  eft  rouge  c’eft  Phlegmo.G  elle  eft  pâlie, ou  fla¬ 
tte  Eryfi-vc, ou  méfiée  de  pâlie  &  de  flaue,  c’eft  Eryfi- 
pela*&  pela*.  Et  dauantage  pulfatiô  eft  propre  Syrn- 
fhlegmon  ptomc  de  grand  phlegmon  .-  lequel  eft  plus 
-Douleur  profond  dedans  le  corps .  Au  contiaire  Ery/ï- 
Pulfatio  pelai  eft  plus  en  la  peau  qu’il  n’eft  profond: 
Eryfipe-  pource  que  la  cholerc  pâlie  eft  fubtile  de  fub 
la*  ftance  .Et ainfi  facilement  elle  transflueàla 

La  ch»-  peau  en  paffant  par  les  parties  chàrneufes& 
Ure.  rares.  Maisladenficé&efpclîeurdelapeaU 

empciche  le  palfaige  à  ladite  cholerc ,  linon 
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qu’elle  fuit  fort  fubule  &  aqueufe  :  comme 
eft  principalemct  celle  laquelle  t©9  les  iours 
fortauecjafueur.  Auffi  Ion  voit  la  fueurque  La  futur, 
plufieurs  s’abltergét  &  nettoitt  és  bains  aueç 
cftriilesjeftre  de  telle  couleur  corne  eft  l’vri- 
ne  de  ceux  qui  ont  efté  long  temps  fans  man-: 
gcr.  Or  il  ne  faut  point  ignorer  que  l’vrine  L‘-trim 
de  ccuxquiont  long  temps  efté  fans  manger  det  te» - 
deuient  paile  &  aqueulé>&  puis  flaue  &  citri-  neurt. 
ne  tfinonqu’ilz  ay'étparauaritarrouféialci- 
cherelfc  &  lqualidité  du  corps  par  nourrilfe- 
ment  humedatif. Mais  quand  le.corps  fe  gou 
uerne  félon  nature  la  cholere  amere  exhale 
&  tranfpire  imiifiblemét.  Mais  quâd  le  corps  infenfi- 
cft  mal  difpofé,  &  comte  nature  :  alors  ladite  bletralU 
cholere  abonde  tantes  autres  maladies  def-  ration. 
quelles  nous  ferons  cy  apres  mention ,  qu’en 
icelle  de  laquelle  à  prefent  no*  traitôs  qu’on 
appelle  Eryjipelas.Ctn  quâd  la  cholere  laquel  Eryfot* 
le  abonde  trop, ou  qui  eft  plus  grolle  que  fclo  fa. * 

nature  vientà  fortir  iufqucs  à  la  pcaujlors  el¬ 
le  la  brufle,  &  la  fait  efleuer  en  tumeur. 

De  la  génération  de  Phlegmon  <&■  Ery ficelât. 

Chapitre  ,  II. 

T  Outesfois  mieux  vaut  (  ainfîquetouf- 
iours  non  feulement  nous  difons  :  mai* 
auffi  nous  faifons  prefentement  )  que 

aous  commenjonsà lafcicncc  deschofesfc 


le  XII II.  Lime  de  la 
Desnus  ntm  pas  aux  nomt:&  que  nous  donnions,;!  ce 
nef  tint  e-  propos  vn  autre  principe  plus  commode  que 
firent-  leprcmicr.C'eftà  fçauoir  quand  le  iang  trop 
vieux.  abondaitfluc  en  quelque  particule, tellemcc 
Généra-  qu’il  ne  peut  eftrc,  contenu  és  vaifl'caux  de  la 
I/o»  de  dite  particule  ,  en  forte  qu’il  en  fort  quelque 
phlegmon  portion  en  forme  de  rofée  hors  defditz  vaif. 

ieaux,q.vic-ntésefpacesdcsmufclcs:lefqucls  1 
cfpaces  font  entre  les  parties  fîmilaires  dont 

iLesacti-  lefditz  mufcles  font  compofccs .  De  laquelle 
elensde  plénitude  fenfuyt  tumeur,  en  apres  tëfîon  de  ' 
phlegmon  peau ,  Si  douleur }  auec  pulfation  en  la  chair 

profonde,  &  quelque  renitcncc  quand  on  y  ' 
louche, lcemrougcur,&chaleur.Carlapeaii  ? 

lent  ce  que  la  chair  qui  eft  dellbus  fouffre.Sé-  ‘ 
blable  difpolîtionaduientésvifcercs:  carilz  *  f 
ont  leur  propre  chair  que  aucuns  appellent  j 

Pare n-  Parentbyma  en  Grec.en  laquelle  chair  quand 
«hyma.  le  fang  y  afflue  hors  des  vaill eaux  qu’ilz  font 
pleins, en  cfpece  devapeurs,il  fait  les  accidés 
dcflufditz .  Et  celle  difpolîtion  eft  engendrée 
de  fluxion  de  fang ,  laquelle  principalement 
aduicot  és  parties  charneufes.il  y  a  vne  autre 
Xryfi-  tumeur  contre  nature,  qui  prouient  deflu- 
felas.  xion  de  cholere  :  laquelle  côliftc  principale¬ 
ment  en  la  peau, tant  en  icelle  qui  eft  dehors 
laquelle  eft  la  commune  conuerture  de  tou¬ 
tes  les parties,  qu’en  celle  qui  cftmeoibra* 


' 
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neufe,&  fubtile  laquelle  enuirône  le*  partie* 
intérieures .  Or  tout  ainfi  que  phlegmon  oc¬ 
cupe  quelque  partie  de  la  peau ,  pareillcmét 
celle  difpofition  occupe  aucune  partie  de  la 
chair  q  eft  au  délions.  Et  fi  l’humeur  cft  grof- 
fc&  acre  elle  efcorche  la  peau  fuperieurc,la- 
quellc  en  Grec  cft  nom èeEfidermit:  &  aucu-  Epiât»» 
nesfois  par  fucccftion  de  teps  l’vlccratiô  par-  mit, 
uiét  iufqucs  à  la  profondné  de  la  peau.  Telle 
dirpofition  eft  appellce  Eryjipdas  :  laquelle 
(  ainfi  que  àcftédid)  eft  de  deux  maniérés: 
car  elle  peut  auenir  fans  vlccratiô,ou  auec  vl 
ceration  .  La  première  difpofition  eft  d'vne  Tumeur 
manière  fculemét ,  &  cft  nommée  phlcgmô.  mejlée. 
Mais  quand  la  fluxion  n’cft  ne  cholérique  du  Tumeur 
■tout,  ne  du  rout  fanguine}ains  eftmcfkedes  moyenne 
deux,  lors  elle  doit  prendre  fon  nom  de  l’hu-  etrephleg 
mçur  qui  abôde  le  plus  en  telle  mixtiô  telle-  mon&e- 
mentque  nous  l’appellerons  phlcgmô  Ery  fi  ryfipeltu . 
pclateux,ouEryfipeiasph!egmôneux.  Quâd 
l’vn  ne  furmonte  point  l’autre.lors  c’eft  vnvi- 
ce  moyen  entre  phlegmon  &  Eryfipclas. 

L<t  méthode  de  curer  les  maladies  epofées.  Cba.iij. 

G  R  il  faut  maintenant  bailler  la  méthode 
curatiue,  ainfi  que  nous  a  uons  fait  entre 
maladies  côpofee*,  en  cômençât  es  maladies 
fimples.Dôc  en  toutes  tumeurs  qui  font  ainfi  Indicatii 
contre  nature  il  y  a  vnc  cômune  indication:  commun» 
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laquelle  chofe  i’ay  aiouflce en  t’amonneftft 
delà  multitude  des  tumeurs  qui  fontcaufc* 
defditcs  tumeurs.Car  fi  on  euacuc  ladite  mul 
tirude  d  humeur,  le  membre  rcccura  fana- 
tuacua-  turclle  habitude .  Or  l’cuacüation  de  toute» 
tien efi  de  humeurs  ell  de  deux  maniérés.  L’vneeftpar 
deux  ma-  repereuffifz  qui  repoulfent  aux  autres  par. 
uieret.  tics.  L’autre  eft  par  digeftifz  qui  refoluét  de- 

hors  par inferifiblc  tranfpiration .  Etpoùrce  j 
qu’Eryfipelas  afflige ,  non  fculcmét  en  quan¬ 
tité,  mais  auffi  en  qualité  :  c’cft  à  fçauoir  par 
vehemente  inflammation  :  pour  celte  caufc 
il  requiert  plus  grande  réfrigération  que  ne 
Ltdagtr  fait  phlegmon.  Toutesfois  telle  curatiôn'cfl 
dt  trop  re  pas  fans  dangierdc  tout  le  corps  ipource  que 
jriprtr.  lacholerc  elt  aucunesfois  portéeà  quelque  . 
membre  principal ,  tout  ainfi  comme  quand 
le  farig  abôde  il  n'cft  pas  feur  reprimer  la  flu- 
xiô  d’iceluy  loing  des  membres  ignobles ,  Bt 
qui  font  moins  principaux.  Et  tout  ainfi  qu’au 
phlegmon  apres  Feuacuation  de  tout  le  corps 
nous  auonsvfé  des  remedes  repercuffifzjainfi 
ferons  maintenant  :  fînon  qu’au  lieu  de  phlé¬ 
botomie  nous  purgerons  la  cholere ,  &  puis 
guZd  il  réfrigérons  la  partie  affligée.  Mais  la  fin  de  la  ■ 
faut  cef-  réfrigération  fera  quand  il  y  aura  mutation 
fer  de  re-  de  couleur  :  lors  il  ne  faudra  plus  réfrigérer 
filtrer.  Car  quand  Eryfipelas  cft  pur  incontinenul 
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çft  curé  par  celle  maniéré.  Et  celuy  qui  n’eü  Eryjlpt- 
pas  pur  maiseft  défia  aucunement/’/j/ejw8-/rfî/>«i'. 
taies, Ç\  tu  le  réfrigérés  vn  peu  plus, la  peau  de  Eryfipt- 
vient  liuide  :  &  fi  o»  ne  ccfle  de  la  réfrigérer,/*»  impur 
elle  dénient  noire ,  &  principalement  en  vn 
corps  vieil:  en  forte  que  aucuns  ainfî  réfrigé¬ 
rez  ne  peuucnteftre  parfaitement  gua ris  par 
naedicamétrefolutif$,mais  y  eft  dclaiffcc  vnc 
tumeurfcirtheufeenlapartie.Parquoyquâd  La  cmfe 
tu  verrasque  la  couleur  de  la  pa:ticule  affli -detumutr 
gée  fera  altérée  par  les  médecines  refrigeran  fctrrbeuft 
tes  &  aftringcntes,  il  vaudra  mieux  veniraux 
mcdicamcns  contraires,  dcuantque  la  parti¬ 
cule  deuienne  liuide ,  ou  du  tout  noire .  Or 
la  matière  desremedes  réfrigéras  cft  traitée  Les  medi 
enlœuure  desfimplcs  medicamens  comme  mm«»« 
cfl:  Solamm>Sempen*iM»m,  Pariulata,  Vmhilicusfriyera- 
ventris  ,  Pfyllium  ,  &  yfltercum ,  Laclma,  tifs.Ca- 

Lenticula  paluslris ,  &  les  Cerats  a-  taplafmt 
uec  eau  fort  froide ,  &  autres  chofes  fembla-  de  farine 
blés.  Apres  que  l'inflammation  du  membre  d‘trre 
malade  eft  pallée,deuant  qu’il  foitdeuenu  !i- Lesrcme. 
uidc  ,  il  y  conuient  mettre  vn  cataplafmc  de  desqnand 
farine  d’orge, que  les  G recs  appellent 
/».Er  fil  y  a  couleur  liuide, il  faudra  incifec  la  Itwli- 
peau,&  mettre  par  deffus  ledit  catapiafme,  &wj£. 
fomenter  le  lieu  le  plus  louuét  auec  eau  chau 
dc,3t  aucuncsfois  l’eau. marine  &  lalâulmure 
Aa 
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y  feraTtile.Pareillemenc  Tcau  marineouvia. 

aigre ,  ou  oxalmc ,  e’eft  à  dire  vinaigre  auec 
laulmureferameflée  auec  ledit  cataplafme. 
En  ce  temps  auffi  la  coriadre  auec  farine  d’or 
ge  rouftic  (  dite  polenta  )  eft  vn  falubre  medi- 
cament  de  Zryfipdat,  ainfi  que  aucuns  ontef- 
crit .  Les  autres  qui  ont  vie  de  ce  mefrne  mé¬ 
dicament  des  le  commencement  ont  cité 
Cerat  caufe  d’vn  grand  mal  qui  cftfuruenuauxma- 

rofat.  iadcs.Auffi  aucuns  ont  eferir  que  leCerat  fait 

aucchuilerofat&vnpcudcchauxeftprouf- 
fitable  à  Eryfipelas,  Stplufieurs  autres  fem-- 
Zt. temps  blables  qui  efehauffent  grâdcment.Defqtieis 
desmeii-  nuin’eftle  remede  d’Eryfipelas  deuant qu’il 
txmms  foit  mué,  c’cft  à  fçauoir  quand  il  n’cft  plus  ce 
tlutsds.  qu’il  auoicefté  du  commencement,  maisdu 
tout  autre  Sc  contraire.  Car  cornent  eft  il  pof- 
fible  qu’vne  difpoficion  froide  ne  foitcotrai* 
re  à  celle  qui  eft  chaude?&que  ce  qui  eftliui- 
de  ou  noir  ne  foit  auffi  côtrairç  àce  qui  eft  de 
couictlr  flaue  ou  pallc?Or  tout  ainfi  que  bien 
Ærjfîpe-  fouuent  Eryfipelas  eft  meflé  aucephlegmon, 
lascede-  auffi  eft  il  auec  œdeme.Et  ce  qui  eft  meflé  des 
matodes  deux  enfembîe  foie  appelle  Eryfipelas  œde- 
Zryjipe.  matodes,  ainfi  que  apres  que  Eryfipelas  par 
las  fîir ~  trop  réfrigérer  eft  deuenu  dur  &  difficile  à  re 
rheax.  fouldre,fera  dit  Eryfipelas  feirrheux.  Duquel 
la  cuiatiô  fera  dcclatce,  ainfi  comme  en  .nus. 
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autre*  compofez. Et  faudra  principalemet  re¬ 
médier  à  ccluy  qui furmonte  :  toutetfoisne 
faudra  ometre  l'indication  de  faire  ce  qui  eil 
monftré  par  ladiâc  mixtion. 

^  Des  diaerfes  caufes  de  asdema  &  dcsjcirrhes. 

Chapitre  IIII. 

CAr  toutainfi  que  Eryfîpclas  eftfaiâ  de 
fluxiô  cholérique,  auffi  dcphlegmeeft 
fait  œdema ,  qui  eft  vne  tumeur  rare  & 
fansdouleur.Or  ic  fçaybié  q  les  œdetnes  peu 
uent  autrement  aueuir, comme  aux  piedz  des 
hydropiques  &  phthifiques,  &  autres  mauuai 
fes  habitudes  de  corpî.Efqucho'drm  eft  fÿra  O  sdmi*. 
ptome ,  c’eftà  dire  accident  de  la  multitude 
d’humeur  qui  afflige  le  patiem:& ne  requiert 
aucune  propre&  particulière  curation. Car  il 
fuffira  s'il  eft  befoin,  de  le  curer  defrotter  les 
ïambes  aucuncsfois  auec  Oxyrhodinon ,  c’cft  à  Oxyrb*. 
dire  huile  rofat  auec  vinaigre, autrefois  auec  dimn. 
huile  &  fei jou  auffi  oxyshodimnaucc  fel.  Mais 
fi  œdema  prouient  d’humeur  phlcgmatique, 
influent  en  la  partie, aucuncsfois  vne  efpôge 
mouillée  en  oxycraton,  çefi  à  dire  eau  aucc  Oxyerati 
vinaigre  facisfait.Ec  faut  que  l’eau  &  le  vinai¬ 
gre  foienttellcmët  attrëpez  enfemble  qu’on 
les  puifle  boire  ,  ou  finon  qu’il  n’y  ayt  guiere  La  Uya- 
de  vinaigre  dauantage.Or  tu  dois  lier  l’efpo-  tare  de 
gc.cn  commençant  à  la  partie  inferieure, 
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&  finiflant  en  haut  Et  faut  que  icelle  efpongé 
foit  toute  ncufuefion  veut  qu’elle  pi  offitc. 

Et  fi  n’eft  poiïible  d’en  auoir  me  ncufue  tu 
rabftergeras  &  purgeras  auec  nitre,8c  aphro- 
nitre  j  &  lexiuc.  Et  lî  par  ces  remed.es  ceàmn 
ne  fe  cure  ,  de  rechef  quand  tu  feras  ligature 
tu  y  aioufteras  vn  peu  d’alun  ,  &  y  applique¬ 
ras  me  efponge  neufue  .  Et  fi  tu  n’en  as  vne 
neufuc,  il  vaudra  mieux  vferde  ce  qu'on  ap- 
Slych -  pelle  vulgairement  ElyehmoityCett  à  dire  me- 

vion  che,&  qucfurtoutcüe  foit  molleiCÔmecelîc 

Tharficit  qui  vient  du  pays  de  Tharfc ,  vfet-en  hardie- 
pafea.  ment, car  tu  la  trouueras  par  expcriéce  meil- 
La  ma-  leure'que  rcfpôgc.Et  faut  qu’elle  foit  mouil-  P 
nisredt  |ée  en  f>oJc4y  c’eftà  A\rc  oxycrat»»  ou  il  y  aytvn 
ligAtm-t.  peu  d’alun.En  apres  il  faudra  faire  la  ligature 
ainfi  que  deflus  a  efté  ditrc’efi:  à  fçauoir  dubas 
en  haut.  Et  faut  quon  la  ferre  médiocrement 
ainfi  qu’en  frafture  d’os ,  tellement  que  les 
premières  reuolutions  de  la  bende  lefquclles 
commencent  en  bas  (oient  plus  eftroitement 
ferrées:  St  que  les  autres  en  apres  foiét  peu  à 
peu  relafchée,toutcsfois  en  forte  q  nulle  par- 
tic  de  ladite  ligature  ne  foit  trop  lafehe .  Ou¬ 
tre  plus  Glaucium  eft  idoine  mcdicamct  à  tel- 
Dia~  les  chofes  tout  feùl  liquéfié  en  pofea  :  encore* 
gltHciwn  plus  noftrc  medicamét  lequel  eft  compofé  de 
£/4Kf«>».Duquel  tu  as  la  côpofiiio  en  l’ceuurc 
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eferit  de»  medicamens .  Or  i’ay  def-ia  efcril 
trois  œaures  l’vn  des  fimplcs, l’autre  de  la  cô- 
pontion  des  medicamcnsJ&  le  troifîefme  des 
remedes  faciles  à  préparer  .  Efquck,  ie  veux 
aioufter  le  quatriefme  ,  pource  que  plufieurs 
de  mes  amis  le  me  conseillent  ainlùauquel  ie 
traiieray  des  medicamcns  communs  &  pro¬ 
pres  à  chacune  partie  &  maladie.  Toutefois 
ledit  médicament  lequel  eft  compofc  de 
Glat*ci»m  ne  guarift  pas  tant  feulement  les 
Oedcmcs,  mais  aulTr  8t  encorcs  plus  les  Ery- 
fipeles  >&  les  phlcg  nions,  quand  iiz  commen¬ 
cent^  principalement  quand  ils  font  en  leur 
chaleur .  Pareillement  il  eft  tout  manifefte 
que  ledit  médicament  guariftlc^  phlegmons 
Eryfipelatcux  ,  &  les  Erylîpcles  Phlegmo- 
neux  :  combien  qu’il  ne  puiffe  guarir  les 
phlegmons  qui  fons  deue-nus  lcirrheux  ,  ne 
lesEryîïpeles  qui  font  de-ia  refroidiz  ,  ne 
a  mit  finablement  aucune  des  difpbfitiôs  feit- 
rheufes  .  Defquçlies  nous  auons  faitmen  Lesfiir « 
tion  au  cinqiiicfme  liuré  des  facultés  des  lira-  thés. 
pies  medicamens ,  &  auiïi  à  preferit  nous  en  Le  y.  des 
parlerons .  Pour  certain  l'humeur  d’ou  Scir -fimfles. 
rhe  prouient  eft  ou  glutineufe,  ou  groflè ,  ou  La  caufe 
participe  de  l’vn  &  de  l’autre, Etla  commune  des  feir- 
indication  de  le  curer  eft  qu’il  faut  cuacucrr/w. 
tout  ce  qui  eft  outre  nature  côtcnu  eu  la  pat- 
Aa  iij 
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La  cure  ticule.Toutesfoi*  la  manière  de  telle  euacua 
desfeir-  tion  eft  proprercar  il  faut  dererger  ladite  hu- 
rhts.  meur  quand  elle  adhéré  &  tient  fort.  Or  fi 
qiielcun  eflaie  de  l’euacuer  par  médicament 
L’erreur  qui  ont  attradion,&  digeftion  vehemente,  & 
des  igno-  ne  l’amolift  &  liquéfie  par  ceux  qui  hume- 
ransMc-  dent  &  efchauffentjil  luy  femblera  aduis  aux 
decins  ers  premiers  iours  &  en  brief  que  fa  cure  aura 
U  me  tresbien  procédé  :  neantmoins  ce  que  reliera  ' 
desfiir-  de  ladite  difpofition  fera  incurable.Car  apres 
rhis.  que  tout  ce  qui  eftoit  de  fubtiles  parties  fera 

La  caufe  refoultjle  rclidu  demeurera  concret  &  endur 
des  tallo-  ci  comme  vne  pierre.  Tout  ainfi  comme  le* 
fite\et  pores ,  c’cft  à  dire  dures  callofitez  qu’on  voit 
articles,  en  la  maladie  articulaire3prouiénétd'humeur 
La  caufe  grofle  &  glutineufe  quand  elle  n’eft  pas  dige- 
destalc»-  réc  peu  à  peu}mais  eft  toute  defleehée  tout» 
lésés  vn  coup  par  medicamés  violem.Semblable- 
rsim.  ment  les  pierres  §c  calcules  font  engendrées 
Les  medi  auxreins:c’eftàfçauoirquandrhumeur  grof 
eames  yti  fe  &  glutineufe  eft  adufte  es  reins.Pour  celle 
lesaux  caufenul  médicament  de  veheaiente  chaleur 
feirrhes .  &defïication  n’eft  couenable  aux  dilpofitiôs 
Moelles  fcirrheufcs}mais  feulcjncnt  ccuxqui  peuuent 
Suifs,  amollir  &  digérer  j  comme  font  moelle  de 
Cerf,  &  de  Veau,fuif  de  Bouc,&dc  Torcau,& 
^  de  Lion  .  Aufli  Ammoniac  &  Bdcllium  l’vn  & 
ra  u tre,  &  plus Bdellim  Scytbicum  que  SS rabè- 
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fum, d’autant  qu’il  eft  pl  us  humide .  Pareille-  G  ornes. 
mont  Styrax \c  plus  humide  eft  plus  vulc  que  Ladijft- 
le  fec.Tu  feras  donc  attentif  à  ces  indications  rence  dts 
&-par  ce  moien  tu  pourras  curer  les  maladies  parties. 
compliquées  félon  la  methodeia'fouuétesfois 
dites  en  toutes  maladies  composes. 

<r  La  curation  desfcirrbes  &  de  «dénia. 

Cbap.  V. 

OR  il  eft  maintenant  temps  de  faire  men¬ 
tion  de  ladifteréce  des  parties  malades, 
laquelleainfi  que  i’eftime5ilfaut  toujours  a-  Zapre- 
uoir  en  memoireuât  en  toutes  maladies, que  mien  in- 
Symptomcs.Etde  l’indication  de  toutes  icel-  dicaticn 
les  parties  nous  auons  amplement  parié  au  li  de  toute. 
ure  precedent.Pour  certain  cuacuation  eft  la  tumeur. 
première  indication  de  toutes  tumeurs  çôtre  Veuacua 
nature,!  ou  il  n’ya  point  encores  des  pores,  tien  des 
c’cfl:  à  dire  dure  callofirez.Mais  l’cuacuation  fiitrhes. 
des  parties  lc-fquelles  font  def-ia  deuenues  Medica- 
feirrheufes,  eft  parfaite  parles  medicamens  nunsma- 
defiufdits.  Lefquelz  medicamens  les  Medc-  laftiques. 
cins  ont  accouftumé  d’appcller  malaéiiques,  La  cure  * 
ç’eftà  dire  rcmollîtifs  .  Etpourcc  qu’entre  desfiir - 
les  membres  les  Yns  font  plus  rares  &  les  tbesdes 
autres  plusdenfes,  aufficftilneccffaireque  tendons 
l’euacuation  d’iceux  membres  requièrent  re-  &  Iha- 
medes  de  diuerfe  cfpece .  Pourceftecaufc  ment. 
qu  and  les  tendons  &  ligamens  deuienncnc 
Aa  iiij 
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Vinaigre  fcifrheux ,  il  me  fcmblc  que  le  meilleur  fera 
de  méfier  aucuns  medicamens  incififs  auec 
les  remolitifs.Dtl  nombre  dcfquelz  eft  le  vin¬ 
aigre  principalement.  Aucunesfois  auffi  es 
autres  parties  ou  ii  y  a  feirrhe  nousvfonsde 
vinaigrerai!’. fi  que  ie  diray  peu  apres.  Mais  es 
tendons  Sdigamens  i’envfcen  cefte  manié¬ 
ré. Tcllain  vne  pierre  toute  ardente  en  vinai- 
fyrites.  gre  ,  &  li  on  peutauoir  la  pierre  dite  Pyritet, 
qui  fe  treuuc  en  grand  nombre  es  grands  vil¬ 
les, elle  fera  trclvtile.Et  u  on  n’en  peut  rccou 
urer,on  prendra  vne  pierre  que  les  Latins  ap- 
JVylites  pelient  AïoUns}8i  les  Grecs  Milit'es .  C’cft  là 
tu  Mo-  pierre  dequoy  on  fait  les  meules  des  molins* 
larit.  En  âpres  quand  le  vinaigre  eft  infus  fus  ladite 
pierre  &  que  la  vapeur  chaude  môte  en  haut, 
i’y  fait  tenir  le  ligament  ou  le  tendon  feir- 
Fomen -  rheux,  &  puis  de  rechef  i’y  applique  le  medi- 
tatisn  cament  remollitif.  Toutesfoisiefométetou» 
d'huile.  les  iours  la  partie  malade  auec  huile  &  non 
Huile,  pas  auec  eau.  Et  faut  que  cefte  huile  ne  foit 
Sapin,  pas  aftringcnr,  mais  de  fubeiles  parties  quel 
althea.  eft  huile  Sapin  .  Nous  cuiions  aucunesfois  la 
Cmom-  racine  de  Althea ,  ou  de  Coucombrcs  fauua- 
brifaù-  ges,& autres femblables erj  huile, & i’vfe tous 
page.  lesioursde  ces  reniedes.Toutcsfois  la  cura* 
Le  y-in.  tibnqui  eft  adminiftrée  &  faite  par  vinaigre» 
aigre.  eft  vtile  quâd  là  maladie  eft  iiiüetéréej  &  tJiiC' 
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h- partie  cû  def-ia  préparée  par  les  remolli-  t  rfip 
tif*  •  I’ay  auflfi  exeogité  aucuns  medicamens  desrme- 
compofésde  vinaigre, icfquclz  l’applique  par  litifi. 
fois  entre  l'vfage  des  remollicifs vn  iour  a- 
près,  pourcequcla  vertu  du  vinaigre,  mai» 
qu’on  en  vfe  roodercmenc  &  en  temps  deu 
eftconuenable  â  telles  maladies,careHein 
eifc& rcfoultle*  groffes  humeurs.  Maisiau 
contraires  fi  tu  en  vfes  immoderement,ou  et» 
temps  non  idoine ,  en  confumant  les  partie» 
fubtilcs  il  permettra  ce  qu’il  refte  cftre  en¬ 
durci  comme  vne  pierre .  Et  aufît fi  on  vfe  Latm 
trop  long  temps  dudit  vinaigre,  il  débilitera  dcsliga* 
la  fubftance  des  nerfs  .  Pour  celle  caufe  il  ne  ment  & 
faut  pasvferdes  medicamens  compofez  de  tendant 
vinaigre  auxîigamens  &  tendons  fouuentef  fimbauf* 
fois,nc  des  le  comcnccment,  ne  long  temps.  La  cure 
Mais  en  la  râtelle  &  aux  parties  charneufes  de  lara- 
du  mufcle ,  ou  il  y  a  feirrhe  ,  l’vfage  du  vin-  telle  feir - 
aigre  eft  fcur,&  fans  danger,  pource  que  tel-  rheuje  <& 
les  parties  font  rares  naturellemét,  &  nc'faut  des  muf* 
point  auoir  peur  que  aucun  nerffoit  bîelTé  clés. 
par /a  vertu  dudit  vinaigre.  Plufieurs  vCcnt  Medaca- 
de  ammoniac  auec  vinaigre  ,&  l'appliquent ment  de 
à  la  rattclle ,  en  reduifant  ce  qui  e£  niellé  de  etntm #- 
tous  deux  à  la  cralïitude  de  boue .  Lequel  re-  niât  & 
ft)ede  a  elle  fufHfantà  guartr  la  râtelle  .  Et  Viiidlgrt, 
Édtabiea  queissâuttès  tnedddûs  ü'êft  vféiit 
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point  aux  mufclcs,  toutcsfois  i’cn’ny  fouucn- 
tesfois  vfc  entre  les  rcmolitifs,parJlefqueh  i* 
çoit  ce  qu’on  n’cn  voie  cuidence  vtilité ,  tou- 
tesfois  apres  que  la  tumeur  feirrheufe  eft  rc- 
molke  pariccux  mcdicamcns, alors «mmonût. 
tum  fondu  en  vinaigre  eft  cauledetrcfgran- 
de-vciliié  .  Etfuffitd’envfervniouroudeux, 
&  de  rechef  de  retourner  auxremollitifs,  & 
puisqu’on  à  vfc  pluficursiours  d’iceux  remol 
inifs  ,  il  faut  cncorcs  de  rechef  retourner  au 
Ztmal  médicament,  lequel  eft  fait  de  vinaigre  en  y 
du  midi -  aiouftant  ammonUcum,  ou  quelque  autre  du 
tamens  nombre  des  medicamens  retnollitifs ,  def- 
trop  def-  quelz  nous  auons  fait  mention  cy  deuant .  Et 
fictifs,  ne  faut  y  appliquer  autre  médicament  déifia 
Lt  ata-  catif  cxcelliuemcnt ,  car  combien  que  du 
flafmt  commenccmentilfemblc  eftrc  vtile,  neant- 
d'althea  moins  il  deîailfera  le  rcliqua  de  la  maladie  in 
curable.  Et  pour  celle  caufe  au  remps  moyen 
-ï'ay  vfé  du  Cataplafme  de  ^Altbea ,  laquelle 
on  appelle  en  Grec  fnadendro  malacbe ,  c’eft 
à  dire  maulue  deuentnt  arbre. Donc  la  racine 
de  altbea  liquéfié  aucc  greffe  eft  vn  médi¬ 
cament  falutaire  à  telles  difpofitions ,  &  faut 
que  ce  ibit  grelfe  d’Oye,finon  de  Geline,  ou 
finon  faut  vfer  de  greffe  de  Porc.  Semblable» 
mem  les  fueilles  de  maulue  fauuage  laquek 
le  croift  entons  lieux  feront  proufFnabks, 
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«n  les  broiantaucc  aucune  greffe  deflufdite: 
tontesfois  fi  elles  font  parauantvn  peu  cui¬ 
tes, elles  vallenc  mieux  que  crues.  T el  remc- 
de  &  diuerfitc  de  cure  quelle  cy  deflus  a  efié  Ld  cura- 
comprife  eft  commune  à  routes  parties  qui  don  de 
font  affligées  de  feirrhe  .  Semblablement  la  Oedtrna 
curation  de Oedema  (laquelle  parauantnous  Oedtnrn 
auons  declairée)cftdiuerfifiée  félon  ies  diffe  aux  hy- 
réccs  des  particules  dcffufdites.Car  esOede-  poebon- 
mes  qui  fontes  hypochondres  nul  n’applique  dres. 
ra  vne  efponge  froide  trempée  enPefia , c’efï  P* fi*  « 
à  dir tOxycratum ,  ne  auffi  aux  autres  tumeurs  OxicratÜ 
qui  font  en  icelles  parties  .  Auffi  qui  eft  ce-  ejldtl’e- 
foy  lequel  a  fomenté  le  genoil  auec  Abfîn- 
the  cuit  en  huile  ?  Qui  eff:  celuy  auffi  qui  en  a  » 
fomente  l’œil ,  ou  la  bouche ,  ou  aucune  par-  méfié, 
tie  contenue  en  elle  en  quelque  difpofftion  fin- 

que.  ce  fuft?  Mais  fouucntcsfois  auec  tref-  thiunt. 
grande  vrilité  on  l’applicquc  au  foie  malade,  £•*  cuti 
&  à  la  râtelle,  laquelle  chofc  eft  approuuéc  du  Scir- 
par  expérience ,  laquelle  euidemment  mon*  rhe  du 
Îîrc  la  vertu  des  medicamcns,&  auffi  par  ni- foie  &  dt 
fon .  Tontesfois  en  celle  ocuure  prcfênce  feu-fo  râtelle. 
iement  nous  traitons  qu’elle  eft  l’inuention  Æ'*'/*- 
des  remedes  acquife  par  méthode. Es  œuurcs  rience. 
desmedicamens  nous  les  auons  niellez  en-  Hyifith 
femble,en  eftimant  qu’vn  Médecin  doit  ccn- 
gnoifirc  tous  temedes,  tant  ceux  qui  fous 
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trouucz  par  feule  expérience,  que  aufiîpar 
feule  rai  l'on,  ou  par  les  deux  cnferable  î  défi 
JUethede  quelz  remèdes  nul  ne  fçauroit  bien  vferi’il 
n’cft  cxercitc  en  celle  méthode. 

^  Explication  de  la  définition  de fiirrht. 

Chaf.  r/. 

OR  c’ell  allez  parlé  de  phlegmon,  8c  de 
feirrhe,  &  deOedtwrfiufquesà  prefent, 
itition  de  neantmoins  il  ne  faut  omettre  que  nous  ap- 
fikrhe.  pelions  feirrhe  vue  tumeur  dure  qui  eft  lan* 
douleur, non  pas  touresfois  du  tout  fans  feflti- 
ment,cartel  Scirrhe  infenfiblc  cil incurable* 
&  tous  les  autres  combien  qu’ilz  rendent  la 
partie  malade  pi*  difficile  à  f  cntir,toutesfois, 
ne  la  font  pas  du  tout  infcnfible, mais  qu’iccl- 
Lk  li*a -  le  partie  foit  fcnfible  de  nature:  car  nous  fça- 
•»««.  uons  bien  que  les  ligamens  font  infcnfible». 
Et  fi  aucun  veut  feulement  appeller  feirrhe* 
les  tumeurs  qui  font  contre  nature,  &  totale¬ 
ment  inlenfiblcs  ,  &  les  autres  tumeurs  feir- 
It  ne  rhéufes  &  non  pasfcirrhes,ilfautqu  ilentcn- 
faut  dit-  de, qu’il  difpute  des  nôs,&  nous  fommes  con¬ 
fier  dei  tens  de  les  appeller  ainfi, touresfois  &  quate* 
ittmst  que  nous  difputerôs  auec  luy  :  car  nous  auon* 
celle  coullume  quand  aucun  fc  deleâe  en 
quelques  noms  d'vfer  auec  luy  en  difputa- 
tioit  de  cesmefmcs  noms .  Or  maintenant  il 

ta  tsaipt  de  parler  des  inflation»  lefquellea 
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•n t  vue  autre  &  diuerfe  cure  que  le*  œdème*. 

(Ç  Des  inflations  entre  lefqueües  tft  mmbrt 
priapifme.  chap.  P'  II. 

CAramfi  que  nous  auos  dit,  les  Oedeme*  Ladijfe 
fontengédrées  d’humeur  phlegmatiquc:  renceen- 
&  pource  quand  elles  font  prdlées  auccles  trt  infl 4- 
doietzilz  entrent  parfondement  dedans  lef-  tion& 
ditz  Ocdcmes.Mais  lesinflatiôs  fontcaufées  Otdtma 
d’efprit  flatueux,c’eft  adiré  ventofitc,  lequel 
aflemble  aucunesfois  fous  la  peau j&aucunef- 
foi»  fous  les  membranes:  lefquelles  enuiron- 
nent  les  os,  ou  endouent  les  mufdcs ,  ou  au¬ 
cuns  des  vifceres.Pareillemcnt  s’afl’emblc,  au 
cunesfois  beaucoup  de  ventofîte  au  ventre, & 
aux  inteftinsi  &  auffi  en  refpace.qui  eft  entre 
les  inteftins,&  le  péritoine .  Semblablement 
il  y  a  différence  entre  les  inflations  &  Oede- 
mes ,  car  les  inflations  quand  elles  font  pref-  La  terne. 
fées  aucc  les  doigts  ne  retiennent  point  au-  munt  /#- 
cun  veftigc,oufofle,&d’atiantage  rendent  vn  dicatt 0» 
fon  comme  vn  tabourin  .  Outreplus  fouuen -curatiue 
tesfois  lcfdites  inflations  font  contenues  en  d’infia* 
vnccauitéfenfiblc,  laquelle  aucunesfois  eft  tion. 
bien  grande.La  commune  indication. curati-  La  propre 
ue  de  toutes  inflations  eft  qu’on  doiteuacuerwd/oet*» 
ce  qui  eft  contre  nature  en  quelque  partie curatiue. 
qui  foit contenu  .Mais aprcsceüc  commune 
indication  la  propre  cftd’vfer  deatedicamé* 
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Jefubtiles  parties,  &  de  chaude  faculté  cem«- 
mune  au  ventre, &  aux  vifccres  l’huile  qui  eft 
de  fubtilc*  parties,auffi  ccluy  aucc  lequel  oa 
Kentofe  a  cuit  de  la  rue,  ou  quelque  femence  chaude, 
fansfeari-  comme  femencymini ,  Siaplj,  &  petrofelini  fc. 
f cation.  ra  conuenable.,  Aufli  aucunesfoisonappli. 
Inflation  quera  ventole  deux  ou  trois  fois  fans  incifîo» 
des  extre-  au  milieu  du  ventre  >  &  doit  cftre  fi  grande  & 
mitij.  tcllemét  appliquée  qu’elle  comprenne  tout 
Mufcles  l’ombilic. Mais  fi  [‘inflation  auientaux  extrê¬ 
me  dejfous  mitei,ou  aux  mufcles  qui  fonr  fous  le  cuir,ou 
le  cuir  <&•  aux  membranes  lefquelles  couurent  les  os,  fi 
des  mem-  c’eft  fans  douleur, y  fuffira  d’vfer  d’aucune  li- 
branesqui  queur  de  fubtiles  parties  corne  eft  lcxiuc  ou 
cornunt  on.trcmpera  vnc  efponge .  Mais  s’il  y  a  dou- 
Us  os.  leur, il  faut  oindre  la  partie  d’huile  qui  ait  ver 

La  cwc  tu  rclaxatiue.  Pour  certain  teilles  difpofîtiôs 
d'inflatio  auiennent  quand  il  y  a.concufion  de  mufcle, . 
demïbra  ou  de  la  membrane  laquelle  couure  les  os.Et 
Ktattec  fus  la  membrane  on  doit  appliquer  l’efponge 
douleur.  defîufdi:e,mais  aux  mufcles  quand  il  y  a  dou- 
Lacure  leur  on  doit  vfcrd’vn  médicament  plus  miti* 
d’inflatio  gatif.Parquoy  en  iceux  muicles  nous n'vfont  ! 
des  muf  pas  de  lcxiuc  feule  mais  nous  y  aiouftonsiV-  j 
« Ustutec  j>a}&.  vn  peud’huile  .  Oril  vaodramieuxdu 
douleur,  commencement  n’y  mettre  point  de  lcxiue; 
maisvferfeulcmentdc  Sapa  aucc  du  vin ,  5c 
vn  peu  de  vinaigre ,  en  y  aiouftant  quelque  i 
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peu  d’huile ,  lefquelles  choies  apres  qu'elles  Sapalai '• 
feront,  mcfleesenfemble,  il  les  faudra  vn  peu  nejirdid • 
chauffer, &  y  mouiller  de  laine  non  lauée,la-  Oefipus 
quelle  on  appelle  tantfrccida  ,  &  l'appliquer  Cerntcï- 
fur  lefdit*  mufcles .  Et  fi  on  ne  trouue  point  pofédt 
de  celle  laine  il  faut  prendre  la  fordicie  d’i-  œfipus. 
celle  dit  Oefipiu,  &  la  mefler  comme  deffus.  PbUgwit 
O r  tu  fçais  aile  z que  ceftptu  du  pais  des  Athe-  des  b?po- 
niens  cille  pins  excellent.  Pareillement  le  cUndgts, 
ceratlequeleft  compofc  d’eefifM  efl  vn  mé¬ 
dicamenta  tous  notoire,  duquel  plufieurs  v- 
fentaux  phlegmons  qui  font  aux  hypochon- 
dres  .  Donc  tu  prendras  dudit  cerat  quand  tu 
ne  trouueras  point  d’afipus .  Car  les  mufcle* 
contufe»  doutent  cftrc  mitigés  par  vn  médi¬ 
cament  qu’ilait  faculté  mefiécrc'cft  à  fçauoir 
maturatiuc,refolutiue,&  vn  peu  aflringcnte: 
car  fil  ny  auoit  nulle  aftridion ,  le  médica¬ 
ment  augmenteroit  aucunesfois  les  pWeg- 
monsj&principalemét  es  corps  lcfqueh  abô- 
dent  en  fang.Parquoy  donc  en  aiant  mémoi¬ 
re  des  trois  indications  deflus  compriles  aux 
mufcles  enflés  par  plaie,  f’il  y  a  douleurgrau-  Inflation 
de  &  vrgente ,  tu  vferas  plu ftoft  de  curation  des  muf- 
mitigatiue:  mais  s'il  n'y  a  douleur,  tu  dois  des  fan 
vfer  des  medicamens  de  plus  forte  vertu:  douleur* 
i’entens  plus  forte  vertu  ,  quand  par  vne 
bricuc  roic  on  paraient  à  la  fin .  Et  la  bricuc 
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roieeftparlcs  medtcamens  qui  ont  grandie 
&  forte  vertu,  comme  éft  la  lexiue,  &  le  via- 
aigrejen  apres  le  vin.Donc  touteifois &  qu£-  . 
tes  qu’il  n’eft  pas  necelfaire  de  mitiger  la  doir 
leur  tu  y  aieufteras  plus  d’iceux  medicamens  j 
qui  ont  forte  vertu  en  la  million.  Auffi  quand 
tu  veux  répercuter  j  tu  y  mettras  plus  de  via 
que  des  autres, &  le  meilleur  en  ceft  vfage  fe¬ 
ra  le  vin  noir  &  auftere.  Maisfî  tu  veux  re- 
Vin«»-  fouldre,tu  y  méfieras  plus  grande  quantité  de 
jitre.  lexiue  :  Sc  fi  tu  y  mcfic  du  vinaigrera  million  1 
iéravtileàdcuxchofes,pourccquclevinai-  j 
£r«.  gréa  facultémefléecomme  nous  auôstuoü- 
ftré.Mais  quand  le  mufcle  eft  fans  douleur, au 
^fhrû-lieu  de  lexiue  on  peut  y  mettre  ^4 pbronitrm, 
mtmm.  c'cftà  dire  J'piminitri  ,  &  faut  qu’il  rie  Toit 
point  pierreux,  mais  plufloft  fpumeux  >  car 
t  eluy  qui  eft  pierreux  eft  dur  &  efpcz ,  &  à 
grande  difficulté  peut  cftre  liquéfié  &  mel-  ( 
lé  aueclcfdires  liqueurs ,  mais  celuy  qui  eft 
fpumeux  eft  mol  &  laxe  ,  &  auffi  eft  plus 
blanc  que  celuy  qui  eft  pierreux ,  &  ainfi  cc- 
luy  qui  eft  fpumeux  eft  pluftoft  fondu  ,  & 
£«  infla eft  plus  vtile  ,  pource  qu’il  eft  de  fubtilès 
t  mutin-  partie?  .  Or  les  inflations  dequoy  on  n’a  fait 
Btterêts ,  compte ,  tellement  qu’elles  fontinueterées,  | 
requièrent  premièrement  les  rcmedes  com- 
poicz.  de  lexiue ,  ainfi  que  delïus  a  efté  dit, 

&  fccon- 
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&  fecondemét  il  faut  appliquer  quelque  me- 
dicamét  emplaftique,defquelz  ie  diray  aucüs 
exemples  :  premièrement  ta  prendras  les  fu- 
eurs  des  bains  jSc  les  efehauffe  ras,  en  apres  tu 
les  coulerasjtelleméc  qu’ilz  foiét  purs:&pujs 
de  rechef  tu  les  mettras  en  vn  chauderon,  & 
y  aioufterasde  la  chaux  viue  en  efpecede  fa¬ 
rine,  iufquesàtantque  cela deuienne  efpés 
comme  boue:  pareillement  le  médicament  Mcdica- 
compoQ  àz  Sycomor  ut  eftconuenable,&plu-  metccni- 
fieurs  autres  semblables:  car  à  prefent(  com-  pofédejÿ- 
me  delTus  a  efté  dn)ie  n’eferits  finon  tant  feu-  «wrarw. 
lementles  exemples  des  medicamens  ,  dei- 
quelz  la  generale  faeuLté  &  vértu  eil  trouuée 
parla  méthode  curatiue.Et  toutainîî  que  les 
cxéples  desmedicamens  font  mis  en  cerlicu, 
à  celle  fin  que  toute  celle  méthode  loit  mi¬ 
eux  entêdue,&  auffi  que  nousayons  plus  gra¬ 
de  faculté, &moyé  de  trouucr  la  matière  défi- 
diâ:*  medicamens  :  auffi  femblabîemenc  icy 
font  Æpofezlcs  exépies  des  parties  du  corps. 
Çonlequcmmcnt  il  faut  parler  d’vne  ihftatio 
ijue  les  ieuncsMedecin*  àçpcMt  Piifyifmm:  PrUpif. 
pource  que  à  ceux  qui  (btn  ainfi  dtfpofezou-  mus. 
tre  leur  vouloir  la  verge  fe  drelfe ,  laquelle 
quand  ceîuy  qui  eft  cxercité  en  ces  comme- 
tairesverra, incontinent  il  entendra  que  c’eft 
vne  efpece  d’inflatiô.Car  ccluy  qui  aura  me  • 

Bb 
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moire  de  tout  ce  qui  appert  en  l'anatomie  de 
ccmembrc,  &auffidc  ce  qui  a  c fié  di&  aux 
liurct  naturelz  de  l'adion  &  vtilité  dudit  mc- 
TLttierfdt  bre,  il  entendra  facilement  que  le  nerfea- 
U  ytrge.  uerneux ,  lequel  conftitue  la  propre  fubftan-,,  \ 
La  ctttfi  ce  de  ce  membre,  quand  il  eft  templyd’ef- 
de  yt»to-  prit  raporeux,ou  flatueux,  c’eft  à  dire  ventô¬ 
se.  iitéjlors  il  excite  celle  maladie.Or  nous  auôs 
dit  que  l’efprit  flatueux  eft  engendré  au  corps 
des  humeurs  qui  font  efchnuftecs  lentement 
&  tardiuement,  car  quâd  la  chaleur  naturel¬ 
le  cft  forte ,  &  l'humidité  de  la  partie  eft  en 
parfaide  concoâicta  ,  lors  elle  fc  refoult  en  1 
fubtiles  Tapeurs, fe  met  en  l’air  par  infenfi- 
bietranfpiration.  Etau  contraire  quand  la 
chaleurnaturclîe  eft  débile,  &  que  l’humeur  j 
sacurclîe  n’eil  linon  dcmyc  cuite ,  ou  qu’elle 
,  eft  greffe  itglutineufe, lors  fc  fait  vire  vapeur  f 
fi  grolfe  qu’elle  ne  peut  traf'pire r,  &  pnneipa-  , 
lement  fi  la  partie  eft  rendue  plus  denfe.  Au-  ! 
eunesfois  riuimcurqui  eft  contenu  autnem- 
bre  cft  aucunement  froide,  suffi  grofle ic 
glutineufe,  mais  la  chaleur  augmentée  la 
srcfoult en grofles  vapeurs.  Laquelle  chofc 
tu  dois  grandement  cftimer  &  difeerner  en 
lacuration,  pource  qu’il  y  a  vn  commen¬ 
cement  qui  eft  commun  à  ces  deux  mala- 
dicsjc’eft  à  fjauoir  d’cuacucr  premièrement 
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tout  le  corps  s'il  eft  capable  d’euacuatiô .  Or  Euscaê» 
nous  auons  fouucntesfois  par)é*!ela£acultéf»i*d«foj*î 
des  rcmedes  qui  euacuent,  c’eftàfçauoirfcwpr» 
phlébotomie  &  purgation ,  tant  par  les  mc- 
dicamens  qui  purgent ,  tant  par  bas ,  que  par 
haut, ou  fi  tu  ay  mes  mieux  les  appeller  vomi- 
toires,  en  apres  longue  fridion,  &  tout 
tnouucment  auffi  le  bain  ,  &  principalement 
ccluy  qui  eft  faid  des  eaux  refolutiues .  Pa¬ 
reillement  les  medicamens  acres  dont  eft 
faide  vnâion ,  digèrent  &  refoluent,  &en 
fonime  tous  medicamcnsqui  elchaufFent & 
deireichent  :  auffi  nous  auons  monftré  que 
abftinence  de  viande  cuacue  par  accident, 
principalement  quand  l’air  eft  chauld.  Par-  Ititepev* 
quoylc  malade  doibt  eft rc  eüacué  par  telle  tureHelt t 
maniéré  d’euacuation,  laquelle  il  pourra partie, 
mieux  fouftenir  ,&  faut  appliquer  à  la  partie 
malade  le  médicament  ,  c’eft  à  fçauoir  fi  el¬ 
le  eft  deuenue  trop  chaude  il  luy  conuient 
appliquer  vn  médicament  qui  la  réfrigéré 
félon  la  portion  delà  chaleur  :  mais  fi  elle 
eft  deuenue  trop  froide,  il  faudra  vferd'vn 
médicament  qui  foit  moderéement  refrige- 
ratif,  &  ce  du  commencement  :  carpuisa- 
pres  il  ne  fera  pas  neceffaire.  Pareillement  Lamie 
toutes  les  parties  quifontpres  des  reins  doi-  ce  font  ht. 
uent  eftrc  comprinfes  par  médicament  de  reins, 
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telle  facultéî&auflfj  faut  ordonner  la  manie.  - 

re  de  viure,  laquelle  foie  contraire  à  ventofi. 
té,&  foit  defficcatiue .  Or  ce  vice  &  maladie 
n'auient  pas  beaucoup ,  mais  plus  auxieunes 
Phlebo-  que  es  autres  aages:parquoy  la  phlébotomie 
ternie.  leur  eft  principalement  conuenable ,  pource 
Hijhire  que  leur  aagenelarcfufe  point.  Pourcer- 
deUcure  tain  ie  fçayquelcun  qui  aeliéguary  &  remis 
de  Pria-  en  fa  naturelle  habitude  en  trois  iours,qn  fai. 

ptfme.  faut  premièrement  phlebotomie,& en  apres  ’ 
Cerat.  en  lu  y  appliquant  ce  médicament,  c’eft  à  fça 
^f/ifreuoirlecerat  fait  d’huile  rofat  (impie, &aufli  ! 
bifhiri.  liquide ,  comme  nous  auons  acouftumé  d’en 
Njni-  vfet  aux  fractures  en  les  mettant  en  eau  froh  [ 
pim.  de,&  lesbroyât  en  icelles.  Car  c’eiloit  le  cô- 
sfzntu  mencent  de  Telle  *  &  Tay  appiiquëaux  par-  i 
tefiddis ties  honteufes,&aux  reins, &  en  telle  manie- 
yecafltu,  reiel’ay  guary.Sébîabiementvn  autre  apres  y 
laquelle  auoir  elle  phlebotomè, a  vfé  du  médicament  j 
plante  eft  humide  qui  eft  c&qipofè  de  Camomille.  Or  ! 
appe'dée  ic  donne  à  boire  en  relie  maladie  vne  herbe  j 
en  Latin  dite  Nymphéa ,  c’ert  vulgairement  Nénuphar, 
yitex  a  tout  le  moins  dés;  le  comincucenjçt,  8c  puis 
four  ce  q  conlequemmeqt  la  femence  de  ytgnut ,  &  fi  ,.j 
elle  plie  co  la  maladie  periëuere’encores,  ie  leur  dône  à  j 
me  oyîer.maager  force  femence  de  ruë:car  c’eft  vncô-  î 
Semence  m'ândement  commun  à  toutes  maladies  qui  j 
de  rue',  font  engendrées  d’humeur  yieieufe,  qui  faut 
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vfer  en  la  fin  des  medicamés>qui  cfchstiftént  Note  et 
&  delïeichét,pource  qu’ilz  colument  du  tout  frecepte, 
lereftedc  l'humeur. 

f  Hiftme  d' inflation  de  langue  &la  cure  d'icelle. 

Chapitre  VIII .  '  ' 

Areillcment  i’ay  veu  aucun  qui  auoii  la 
lâgue  fi  grolfe  &  enflée,  qui  ne  la  pouuoit 
plus  contenir  en  fa  bouche ,  lequel  n’a-  Inflation 
uoitiamais  efté  phlebôtomé  :  &aubit  défia  de  langue 
foixante  ans.Quand  ie  le  vins  voir  première¬ 
ment,  il  eftoic  près  de  dix  heures  de  iour  :  & 
meferobloitqui  deuoit  eftre  purgé  deuers  le 
foir,  en  luy  dônant  des  pilules, lefquelles  i’ay  Pilules 
fouuentcn  vfaige ,  quifontcotnpolécsde  a-  cochieï. 
loësfcatnonée& coloquinte  :  toutcsfbisi’ay 
efté  d’aduis  d’appliquer  quelque  remede  re- 
frigeratif  à  la  partie  affligée ,  à  tout  le  moins 
dés  le  commencement:  carpuis  apresnous  y 
appliquerons  ce  que  la  chofe  requerra.  Tou- 
tesfois  ce  remede  ne  plaifoit  pas  à  l’vn  des 
Médecins, &  pour  celle  caufc  apres  qu’il  euft 
ptislefdites  pilules, la  deliberation  du  remè¬ 
de  total  a  efté  différée  au  lendemain,  auquel 
temps  on  efperoitluy  donner  quelque  bon 
remede  &  bié  approuué,c’eft  à  fçauoir  pour- 
ce  que  tout  le  corps  eftoit  défia  purgé ,  &  les 
humeurs  eftoient  diuérties  aux  parties  infe¬ 
rieures  .  Mais  la  nui#  lediâ  Médecin  euft  va 
£b  iij 
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fonge,par  lequel  il  approuua  mon  confeil ,  8c 
détermina  la  nature  du  médicament ,  en  cô- 
Lofueda  mandent  appliquer  le  fuc  de  laitue,  duquel 
ht  laitue,  feulement  il  a  vlé,  &  le  malade  a  efté  parfais 
F" emiffe-  âcment  guary,fans  auoir  befoing  d’auire  re. 
ment  co-  mede.  Or  qu'il  faille  vfer  des  medicamens 
vient  au  vomitoircs  plufloft  que  de  purgatif*  en  pria- 
jiriapifme  pilme^  au  contraire  en  l’inflation  de  la  lan- 
&f>urga-  gue,  cclacft  manifeftement  demonftrépar 
tion  à  l  in  la  fituation  des  parties, car  l’inuentiun  dedi- 
fiat  tan  de  ueitir  à  la  partie  contraire,  que  Hippocrates 
langue,  appelle  sfntijpafis, e(l  pàlc  non  pas  de  la  (ub* 
antijpafis  ftâcc,mais  de  la  fituation  du  membrc,lequel 
La  caufe  doit  eftre  curé. 

des  tu  •  {[  Des  tumeurs  liuides,&  de  U  eure  des  chancres. 

Chapitre  IX. 

r  Aintenant  le  temps  nous  amônefic  de 
J  palier  à  vn  autre  cfipece  de  tumeurs,  St 
de  commencer  pluftoftàlachofequeaunô, 
éarc’cft  la  irraye  &  feientifique  doftrine. Ot 
que  en  toutes  tumeurs  il  y  influe  quelque  hu 
meur,  cclaacfté  demonftrc  au  liure  lequel 
nous  auons  efcritdcs  tumeurs  contre  natu- 
*  re.  Mais  que  ce  ne  loir  pas  vnc  mefme  hu¬ 
meur  en  toutes  tumeurs,  le  fens  le  more  eui- 
Lts  diffe  demment:  pource  qu'il  y  a  différence  des  tu- 
rtticet  des  meurs, non  feulement  à  la  couleur,mais  aufli 
amènes,  à  la  chaleur  &  froidure,  tnoüefTc  St  durclïci 
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caria  tumeur  rouge  mdnflrè  euidemment  le 
fang  fi  comme  la  tumeur  flaue  &  pâlie  mon« 
flre  1a  cholere,&  la  tumeur  blâchaftte,&laxe 
fignifie  le  phlcgme.  Outre  ce*  tumeurs  y  en  Tumeurs 
y  a  d’autres  qui  ibnt  de  couleur  tnoyene  entre  chacreufes 
rouge  &  noir,  laquelle  couleur  eftappclléc  Ctulear 
fufquc,plufieurs  médecins  l’appellent  liuibe,/i*/<f«e  os 
les  Gicczptlidms  .Ces  tumeurs  cy  ont  grade  Uuidc  en 
renitence:&  S  la  partie  a  des  reines  fort  aia-  Créé  pt~ 
nifcftes  on  les  void  elleuées  auec  vn  fang-Muor. 
gros  &  noir  ,  qui  eft  euactié  par  le  rentre  de 
plufieurs  hépatiques,  c’cftà  dircquiontin- 
ilammation  de  fpic',&  aucuns  Médecins  l’ont  MeïSJto 
trçsbien  comparé  à  la  lie  de  vin.Donc  quand  liquebs- 
csfte  humeut  deuient  plus  chaude, c’eft  à  fça-  meur  nm 
uoir  à  caufe  de  putrcfaûiô,ou  heure  inflâma-  n-stureUe 
tiue,  elle  fait  l’humeur  contre  nature  que  les  ctfl  atra 
Latins  appellent  «tra/hfo  laquelle  toutes  be-  bilie. 
fies  craignent  à  goufter ,  &  mefmcment  les 
Ratz.Auffi  elle  cflieue  la  terre, laquelle  cho- 
fe,  ainfi  que  Platon  dit,  s’appelle  fcrueur,ou 
fermentation  ,  pource  que  celle  humeur  Fermtn- 
cft  telle  comme  nous  auons  dit  du  vinaigre,  tation. 
lequel  s’il  tombe  fur  la  cerre,s’snfuyt  vn  mef-  Vituti^n 
me  clFeéhparquoy  ce  n’eft  pas  chofe  eftrange 
fi  les  anciens  on  t  appelle  celle  humeur  acide, 
ou  aigre,  amfi  comme  la  choîerc  eftdide  Chtlere. 
arnerc,  ce  qu’on  void  fouucnr  aucnir  aux 
Bb  iiij 
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vomiflemens.Et  tour  ainfi  que  i’ay  deuât  dit* 
il  y  a  vne  maladie,  laquelle  proprement, & 
Seirrhe.  naycmcnccftappelléc Scirrhcqui  eftinfen- 
fible .  Et  que  les  autres  tumeurs ,  c’eftàfça- 
uoir,  qui  ne  font  pas  cncorcs  du  tout  infenfî- 

bles,  font  nommées  des  Médecins  en  deux 

manières, c’eft  à  fçauoirfcirrhes, ou  tumeurs 
fcirrhcufes.Séblablement  entre  les  humeurs 
celle  qui  eft  noire  eft  telle  que  nous  auons 
maintenant  dit,  c  eft  à  fçauoir  acide:  auffi  el¬ 
le  eflicue  la  terre  en  manière  de  leuain.-*  eft 
mal  aggtcablc  à  toutes  beftesrmais  1’humcur 
qui  eft  idoine  pour  dire  faite  telle ,  fe  nome 
Les  deux  cndcuxmanicres,c’eftàfçauoirhumcurme 
ejpccesde  lancholique,ou  melancholie  noire.  En  Latin 
humeur  ytuMU  &  ceux  qui  la  nomment  ainfi, affet- 
melancho  ment  qu’il  y  a  différence  entre  la  mclancho- 
liquc.  lie  laquelle  eft  engédrée  tous  les  iours,  quâd  f 
il  ne  faut  le  corps  fe  porte  naturellement,*  entre  l’au 
pas  ejîrt  tre  qui  eft  engendrée  par  adùftion. Or  ce  que 
furieux r  ie  commande  toufiours,c’cft  à  fçauoir  qu’en 
des  items,  mefprifant  les  nos  que  tu  excerce  la  fciencc 
de  la  nature  des  chofes,maintcnant  il  le  con- 
,  uiétfaire,&faut  appellcr  ladite  humeur  ainfi 
que  viendra  à  propos  :  toutefois  il  faut  ainfi 
interpréter  qu’il  y  a  d’aucunes  tumeurs  con-  : 
tre  nature  qui  prouiennét  d’vne  humeur  qui 
eft  telle  comme  la  lie  eft  au  ïin,  *  en  l’huile 


La  cauje 
de  choc ;r.f 
y  le cié, 

La  dtjfe- 

que  toutes  autres  difpofitions  ont  grades  dif-  rente  dm 
fercnces  particulières  à  raifondu  plus  &  du 
moins,  ainfi  cft  de  cefte  maladie  .  Çar  entre  mo«“* 
les  phlegmons  l’vn  cft  fort  rouge  ,  l'autre  vq 
peu  plus  que  félon  fa  nature  habitude  ,  pour- 
ce  que  tous  phlegmons  font  plus  rouges  que 
félon  nature, &teufiours  y  a  quelque  douleur 
laquelle  cft  differéte  fçlô  le  plus  &  le  moins, 
Semblablement  la  rcnitencc  &  la  tention  du 
cuir  n'eft  pas  efgalc  à  tous  phlegmons ,  tou- 
tesfois  eft  vne  commune  que  la  partie  a  plus 
grande  retinécc  que  félon  nature:  aufli  quel¬ 
le  cft  efleuéeen  quelque  tumeur  :  &  que  le  v  M 
cuir  cft  efténdu  d'autant  que  la  tumeur  eft  ^tcomc‘ 
grande:  pareillement  le  vice  que  nousauons  temenraç 
maintenant  deferit ,  a  aucur.esfois  des  acci-  Cancre, 
dens  confus  fi  petits, tellement  que  le  vulgai¬ 
re  ne  les  congnoift  pas.  Et  d'autresfois  lefdits 
accidcns  font  fi  vehemens  &fi  gratis  qu’ilz 
fonteuidens  à  tous  ,  en  forte  que  vn  enfant 
les  congnoiftroir.  Toutesfois  ce  qui  eft  com¬ 
mun  en  toutes  chofes  particulières  il  le  faut 
entendre  c’eft  la  maladie ,  laquelle  a  vn  feul 
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que  les  Latins  appellent  amuna  :  &  faut  fça- 
uoir  que  telles  tumeurs  fc  vlcerct ,  à  caufede 
l'humeur  laquelle  par  fucceffion  de  temps  fe 
putréfié,  pource  quelle  eft  inculquée  &  affi¬ 
chée  dedans  les  vaifleaux  :  parquoy  tout  ainfi 
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rom  î  St  quand  tous  les  acc  tiens  font  grands, 
il  n’y  a  ctluy  qui  doute  comme  elle  cil  nom¬ 
mée  ,  car  tous  d’vn  confentement  nomment 
Zd  cojta-  celle  maladie  Cancer  .  Ivlait  quand  elle  com- 
vaifon  dtt  menée  encore  ce  r/cft  pas  de  merueillc  fi  les 
ibancrer  vulgaires  &  idiotz  ne  la  congnoiifent  pa», 
C?  des  tout  air  lî  comme  les  piantesqui  comtncn- 
flantes .  ccnrà  fortir  de  la  terre,  lefquelles'fontfeulc- 
ment  eongneucs  des  bons  herbiers. Or  main¬ 
tenant  ilfaut  parler  de  l'indication  curatiue 
de  Chancre ,  tant  commune  que  propre la 
Ztw n-  commune,  indication  cft  d’euacuer  inconti- 
vnttne  in-  nent  l’humeur  dont  la  maladie  cil  engédrée, 
dt:ati»n  ainfi  que  deflus  a  elle  dit  des  autres  tumeurs: 
turf  iue  St  confcquemment  prohiber  principalement 
de  (heure,  s’il  cil  poffibiequ;en  apres  teile  humeur  ne 
le  multiplie  aux  vcines.Et  s'il  n’cll  polfib!e,à 
tout  le  moins  conuicnc  euacuer  icelle  hu¬ 
meur  totalement  par  interuallc,  8c  auffi  con¬ 
forter  la  partie ,  de  peur  que  abondance  n’y 
conflue  .  Ertout  aiofi  que  nous  cuacuonsla. 
cholere  par  rn  médicament  apte  Sidoine à 
euacuer  telle  humeur  >  femblablcment  nous 
euacuons  l’humeur  mclâcholiqucparquel^ 
tyjtbime  Ample  corne  eft  Epythime,  en  donnant  qua¬ 
tre  drachmes  aucc  eau  delai&,OH  auec  hydro¬ 
mel.  Or  nous  euacuerons ladite  humeur  me- 
lancholique  par  quelque  mcdccine  copoféç» 
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c5me  eft  la  noftre  ,  laquelle  eft  compolee  Je 
trente  deux  fimples  médicament .  Mais  ru  as 
la  matière  de  ces  medicamens  efcrhs  aux  au- 
très liures,&i  prêtent  no'nc  parlerons  finon 
de  ce  qui  appartient  proprement  à  la  Me- 
.  thode  propolce  apres  la  purgation  (  ainfi  que 
parauant  nous  auons  dit  dt:  toutes  femblablei 
tmladies)ilconuient  repercuter  tumeur  qui 
eft  tôbée  en  la  partie, ou  la  digerer  c’cll  à  di¬ 
re  rcfouldre.  Dauâtage  au  côraccemét  il  faut 
repercuter  tant  au  têps  de  la  purgation, corne  i*  temps 
deuât  .Apres  que  tout  le  corps  fera  bien  pur-rf#  reprr* 
gé.il  faut  digerer -.mais  fi  la  purgation  prcce-cwfsr, 
déte  aefté  motiue,  il  conuiêdra  ^le  medica  - 
ment  appliqué  foit  méfié  de  facuicé  en  partie 
repercufliue.&en  partie  digeftiuc.Orquand  te  temps 
l’humeur  cft  grotte,  les  medicaiaés  débiles  y  Je  rtfutU - 
font  inutiles, pourcc  qu’ils  n’ôt  aucu  effet  pa  dre » 
rcillemét  les  medicamér  de  force  vertuy  font 
inutiles  pource  qu’ilz  rcpercutét  ou  digèrent  • 
trop  les  plus  fubtiles  parties  du  fangq  eft  aux 
veines:&  laiflent  les  plus  grofles  &  melâcoli- 
que*  parties  dudit  fang,  lefquelles  nous  auo* 
côparées  à  la  lie  du  vin  .  Doc  fi  tu  vfes  de  telx 
medicamens  dés  le  cômenccment, il  eft  vray 
que  la  tumeur  ne  fe  monftrc  pas  tant  rnanife-» 
fte ,  toutesfois  ce  qui  reftera  fera  plus  diffici¬ 
le  &  rebelle  à  rcfoudie.Parquoy  il  çfi  bcfoûi 
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d’vfer  de'roedicamens  qui  ayent  verni  modé¬ 
rée, kfquelz  ne  font  pasvaincus  parlcurver- 
tu  débile ,  ,&  aufii  qui  n'engrofliront  point 
trop  le  fang  â  caufe  de  la  vehemence  de  leur 

effet.  Outreplus  faut  que  lefditzmedicamés 
ne  foient  point  mordicatifz,  caria  malignité 
du  vice  cft  irritée  par  télrïnedicaméns  qui 
Les  medi  ont  mordication.Et  pour  ces  câufes  les  medi- 
tamemv-  earaés  qui  ont  vertu  médiocre,  &  n’ont  point 
tiles  aux  de  qualité  mordicatiue,font  rtiles  d  telles  ma 
tbancres.  ladies.On  trouuera  abondance  de  la  matière 
des  mcdicamcns  métalliques  bruflez&  lauez 
(ainfi  que  nous  auons  diâ  au  liure  des  medi- 
carnens  )  car  les  medicamctis  compofez  des 
Les  medi  chofes  métalliques  ont  grande  vertu  à  guârir 
Mmes  me  les  chancres  qui  cômencent,  auec  les  purga- 
uüi^ues.  rions.  Mais  les  grands  chancres  il  fuffira  fi  on 
les  garde  de  croiftre  par  lefditz  medicamens. 
Or  de  preuoir  que  ceux  qui  font  défia  guârig 
nefoiétplusregenerez,c’eft  l’œuure  de  l’art 
qui  garde  la  famé  duquel  cft  partie  &  po.rtiô 
celuy  qui  traite  des  viandes .  Mais  fi  tu  veux 
La  cure  curer  vn  chancre  par  chirurgie,  il  faudra  cô- 
ducbacre  mencer  de  purger  l’humeur  melancholique: 
far  opéra  en  apres  qüand  tu  auras  tranché  tout  ce  qui 
tson  ma-  cft  corrompu ,  tellemét  qu’il  n’yrefteranuP 
le  racine,  tu  permettras  fluerle  fang,  &  ne  le 
prohiberas  point  incontinent  de  flucr  3  mai* 
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pluftoft  en  comprimât  les  parties  prochaine» 
tu  en  exprimeras  le  gros  fang:  &  confcqucm- 
ment  tu  le  cureras  comme  les  autres  vlccrcs. 
^  De  carboncle ,  eu  charbon. 

Chapitre  X, 

JL  y  a  vn  aurre  vice  qui  procédé  d’humeur 
grolfc  &  feruente  :  lequel  le  plus  fouucnt 
commence  par  puftule,&aucuncsfois  fans 
pullule  ;  toutesfois  du  commenccmét  la  par¬ 
ticule  démangé, &  en  la  gratât  s’engédre  pu¬ 
llule,  laquelle  apres  qu’elle  eft  rompue  en 
vient  vne  vlcere  aucc  crufte .  Souuentesfoi* 
en  grattant  non  feulement  s’engendre  vnc 
feule  puflule,mais  plufieurs  petites,  comme 
femences  de  millet,  refîdentes  enla  partie.* 
lefquclles  apres  qu’elles  font  ropues,prouiét 
femblablcment  vlcere  auec  crufle.  Es  carbo- 
çlcs(  lefquelz  ont  fort  régné  en  Afie)la  peau 
a  elle  efcorchée  à  àuçüs,aucjunesfois  fans  pu¬ 
llule  toutesfois  (  ainfi  que  i’ay  deuant  dit  )  à 
tous  a  eflé  fait  vlcere  auec  crufte,laque]lc  au 
cunesfois  reprefentoit  couleur  de.  cendre ,  & 
autresfois  couleur  noire  .  Et  dauantaige  en 
tous  la  chair  qui  ell  à  l’cnuiron  paruiét  à  gra¬ 
de  inflâmation  :  touesfois  elle  n’ell  pas  veue 
de  la  couleur  d’e  Eryfipelas ,  mais  ell  encore 
plus  noire  que  la  couleur  de  phlegmon  .*  tout 
ainfi  corne  fi  tu  mefiois  vnpcu  de  noir  aucc 


cathode. 


Intet** 
leur  de 
cathode* 
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beaucoup  de  rouge .  Or  que  nccefîairement 
ceux  qui  font  ainfi  affligez  deCarboncle  foiét 
febricitans  non  pas  moinsjmais  en,  (.  res  plu* 
que  ceux  qui-ont  vn  phlegmon  Eryfîpelatem 
t é  eure  cela cft  tout  notoire.Etauffl  qu’il  faille  com- 
it  City-  mencer  la  cure  pàr  phlébotomie, il  n’y  a  per- 
ituclt,  forme  qui  ignore  cela ,  principalement  s’il* 

mémoire  de  ce  que  nous  ouons  diâ  de  Phlé¬ 
botomie  en  la  cure  des  fleures.  Pareillement 
Phleboto  il  cft  manifefte  que  la  phlébotomie  faite  inf¬ 
inie  iuf-  quesà  Syncope  fera  plus  proufitablc  ,  finon 
yues*  qu’ri  y  euft  quelque  nnpefchemcnt  des  cho- 
Syntope.  fes  qui  prohibent  la  phlébotomie  .  Et  la  par- . 
tic  malade  requiert  mcdicamés  refrigeratift  . 
luyeftre  appliquez  en  ce  qu’il  appartient  à 
rinflammation.Toutesfois  àcaufé  delà  craf- 
fitude,Sraiiffi  malice  de  l’humeur  tu  ne  pour¬ 
ras  diuerrir  la  fluxion  :  ou  fi  tu  la  diuertis  tu 
feras  quelque  autre  ofFenccàla  profondité 
du  corps.  Mais  aufïi  tu  ne  dois  permettre  que 
C ataplaf-  l’humeur  y  afflue, mais  pluftoft  faut  chercher 
me  de  lciremcdes  lefquelt  puiflent  tHodereemcfit 
plantain.  répercuter,#  aufli  digerer.-comme  cft  le  Ca- 
AHtreca-  taplafmc  lequel  eftfaiâ:  de  Plantain, &  aufli 
tapUCme.  celuy  qui  eftcôpofé  de  Léiilles  recuites, ceffi  - 
ladifft-  à  fçauoir  en  y  mt  flanc  vne  mye  de  pain  cuifi 
tente  d«aufour:&  faut  que  le  pain  ne  foitjsa»  du  rôtit 
pains,  putjauffl  qu’il  n’y  aytpas  trop  de  fou.  Carde 
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ccluy  qui  eft  du  tout  pur  la  fubftance  eft  cm- 
plaftiquc  c'elU  dire  qu’elle  eft  prompte  à  ad 

hei  er  aux  pore*  du  cuir.  Les  Gréez  l’appcllét  Lesme- 
tmflafticon  :  mais  le  pain  ou  il  yatropdefon  d  hantent 
eft  de  parties  trop  groflccs  .  Et  deflus  l’wlcerc  faut. 
conuient  appliquer  vn  médicament  fort ,  co¬ 
rne  eft  le  médicament  did  fndror.isPajionis , 
ou  Polyde:  &  faut  que  ledid  médicament  foie 
liquéfié  auec  quelque  Vin  doux  iulquesàla  yinduus. 
craflitudc  des  fordices .  Les  vins  bien  conue- 
sablcs  àceftvfaige  font  comme  celuy  qu’on 
appelle  Therton^uStybilité.-i  faute  defquelles 
fautvfer  de  Sapa.  Et  ne  faut  à  prefent  ap pli-  Saf4» 
quer  les  medicamens  ltfquelz  font  ccnco- 
dion  &  fupputation  ,  comme  on  a  de  couftu- 
me  d'appliquer  aux  autres  vlccrcs ,  car  en  ce 
faifimt  on  entretiendroit  la  putrefadion  de  la 
partie.  Semblablement  il  conniendi  a  (cari-  Searij I* 
fier  telles  tumeurs  apres  la  phlébotomie  ,  &  ration, 
faut  q  les  incifionsfaient  plus  profondes  que 
médiocres ,  à  caufe  de  la  craflitude  de  l'hu¬ 
meur  contraire  .  Et  quand  l'inflammation  eft 
cc(fi  e,  lors  faut  engendrer  cicatrice  lembla-  Cicatrm 
blemcnt  comme  aux  autres  vlccrcs .  Or  ic 
penfe  que  c’eft  allez  parlé  des  Carbonclcs 
iufqucs  à  prefent. 

<[  Des  fjcrouetles . 

Chapitre  JC  I. 
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EN  apres  ie  feray  mention  des  autres  tu¬ 
meurs  en  commençant  auxEfcrouelles 
iftmtUts  quelesLatins  appelléti'f»w»<i,ou,/c/jro/>i» 
phul£y8c  les  Gtzcichoeradts:  lefquelles  procè¬ 
dent  à  caufe  des  glâdules  quideuiénentfeir- 
rheufes,defquellcs  la  curation  en  tant  qu’ap¬ 
partient  à  la  maladie,  eft commune auec les 
Scirrhes  qui  àduiennent  aux  autres  partiel: 
mais  quant  à  ce  qui  appartient  à  la  nature  de 
la  partie  il  y  a  deux  indications  curatiue*  en 
aucuries  glandules .  Et  pour  mieux  entendre 
celle  matière,  il  fera  bon  de  donner  quelque 
diftinéliondesnôs.  Pour  certain  il  y  aaucu- 
Dtsdijfe  nés  glandules,  lefquelles rempliflent  l’efpa- 
w»f«</«cequicfl;  au  milieu  des  vailfeaux  diuifezen 
$ Undnles  plusieurs  parties,  lefquelles  glandules  font  le 
formeraient  de  celle  diuifion  &  d’iceliesl’vti 
lité  n’ell  pas  grande ,  mais  nature  les  a  faites 
par  vnc  prouidcncc  qui  eft  d’abôdance,  ainlî 
que  plufieurs  autres  particules.il  y  a  d’autres 
glandules  lefquelles  engendrent  la  faliuedes 
autres  le  lait, les  autres  la  femence  génitale, 
les  autres  qui  engendre  vnc  humeur  phleg- 
mntique  au  mefentere  ,  ou  gofier,  ou  au  chef 
l*rynx.  de  la  trachée  artere  dit  /<raji»tf,defquelles  gla- 
dulcsl’vtilité  eft  plus  grande  :  &pource  au¬ 
cuns  ne  1  es  ont  pas  appeliez  glandules ,  mais 
corps  glâduleux,pourcc  qu’c  11c s  font  de  fub* 
ftance 
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tance  beaucoup  plus  rarc>&  plus  fpongieufe. 
que  les  autres  glâdules:&auffi  pluficurt  artè¬ 
res  &  veines  paruiennentiufques  à  icellesglâ 
dules& quand  lefdites  glandulesdeuiennent 
Scirrhcules  elles  doiuent  eftrc  curée  tout  ain 
fi  comme  les  autres  parties .  Mais  les  autres  L’indi- 
glâdules  qui  font  au  milieu  des  vaifleaux  don  lion  des 
nét  autre  indication  curatiue,par  laquelle  on  premières 
oftela  partie  aueedeScirrhe.EtcclWindica-j/£d»/«. 
tienjeft de  deux  manières:!  vne  eft  quâd nous 
coupos  tout  ce  qui  eft  vicié  &  corrôpu „  corne 
au  Chancre.Tautre  eft  quand  parmedicamét 
nous  le  faifons  venir  à  putrefaélion.Or  nous 
auôs  declairé  es  liurcs  des  medicamês  quelle 
eft  la  nature  des  medicamens  putrefatftifs.  ^ApoJIt- 
iDtsapofl  emes  appellées  en  Latin  me  en  ld- 

abfcefftis.  Cbnp.  JL II.  tin  ab. 

IL  eft  maintenât  temps  de  traiter  des  autre sfieflus. 

tumcursjentre  lefcjuels  abfcés  en  Grec  apo  Lapre- 
fteme  fe  prefente  le  premier .  Et  en  y  a  deux*w»Ve  ef- 
genresft’vn  eft  quand  le  phlegmon  viétàfup -pecedea- 
puration,&  que  lcfws ,  c’cft  à  dire  la  matière  pofieme. 
purulente  s’aflemblc  en  quelque  efpace&ca-  Lafecon- 
uité.  L’autre  genre  eft,  combien  qu’il  ny  ay tde.  ejpett 
point  de  phlcgmô  qùraie  précédé, toutesfois  d\tpoflt~ 
quelque  humcurlaiiembie  en  quelque  partie  me. 
des  le  cômcncementjlaquelle  humeur  eft  de 
diuerfe  elpeccjncantmoins  eft  du  tout  acre  & 

Ce 
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mordieantc  8:  efcorchc  les  corps  qui  font  à 
l’cnuiron,cn  prenâc aucun  efpacc  entre  deux 
trunqucsjou  tous  aucunes  me  mbrancs.  Ec  cf- 
corchc  du  tout  en  faifant  diftentionpour  la 
Les  corps  multitude  &  aucunesfois  à  caufe  de  putrefa- 

filides  âion  que  y  eft  engendrée  par  fucceffion  de 

î-nmtT^  temps.  Pour  certain  on  trouue  en  ces  apofte- 
dsdastsa-  mes  quand  il  fontincilës  auec  rafoir,  aucunes 
ftjithm  propriétés  non  pas  feulement  des  humeurs: 

Les  bit-  mais  auflî  d’aucuns  corps  fol i des,  femb) ables 
meurs  aux  ongles, aux  cheueux,aux  os, aux  tuilles§É 

qit'm  aux  pierres, & comme  piece  de  porc,tellcs8£  j 
irome  femblables  chofes  ont  efté  trouuées  efdits  a- 
ded,vu  poftemes.  Mais  quant  aux  humeurs  qu’y  font 
iesapo-  trouuécsjtâtrelfemblentàboucjl’autreeftcô 
Jîemes.  me  limon  d’huile,  ou  lie  de  vin,  l’autre  eft  fi  "• 
s? thm-  fort  puate  que  chacun  en  craint  l’odeur  :  toü- 
r»A.  tesfoi  .  toutes  ces  chofcs  n’auiennentpasfou- 
Sttat «■.  uent  Or  il  y  a  trois  cfpcccs  de  celle  maladie* 
m.t.  lesquelles  auiennent  le  plus  fouuentjc’eftà 
Melicew.  fçauoir  sTtheromu,  Sttatama ,  &  Mdicerii .  Et 
Les  injLi-  font  ainlî  appellées  pour  la  fimilitude  des 
carions  corps  contenus  en  cux,comme  Steatoma  pour 
cunttiues  la  fimilitude  du  fuif,  ^theromu  pourla  fimi-  j 
desapofte  licude  de  pulte,  &  Melicêris  pour  la  fimilitude 
mes .  de  micl.Lcs  indications curatiues  defditzapo  j 
ftemés  font  comu  tes  c'cft  à  fçauoir  de  refou-  | 
dre, ou  de  putréfier,  ou  de  couper  tout  ce  que 
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eft  contenu.Dôc  aucunes  de  ces  tumeurs  re- 
çoiuent  trois  maniérés  de  curatiô,  c’cft  à  fea- 
uoir  toutes  icelles  qui  font  faites  d'humeur 
fubeile, les  autres  ot  feulcmét  deux  maniérés 
de  curation, comme  idtheram* }  car  il  eft  feu-  la  cure 
lemét  lieue  de  la  couper,ou  la  putréfier, 5Y#<î-  dt^yltlie 
tant*  eft  feulement  curé  par  operation  ma-  roma. 
Buekjcar  il  ns  peut  efîre  ne  putréfié  ,  ne  re-  La  cure 
fouit,  mais  aux  apoftemes  qui  font  en  la  pro-  deSfîat- 
fondité  du  corps, &  principalement  aux  vi(ce>  lonw. 
resjlesmedicamcnscôpofez des  chofesaro-  Lacure 
manques  font  graderactvtiles:  pourccqleur  desape- 
vertu  refoule  l’humeur  afTembiée  efdits  apo-  fiemes 
ftemes.  Il  y  a  auffi  plufieurs  autres  medicames  qui  font 
femblables ,  entre  lefquclz  plus  loués  fot  Pan-  es  parties 
tidoce  compofé  de  vipère, qui  eft  appelle  The  intérim - 
riaque,femblablem5c ^£thamfia,8t auffi Xm  res. 
brofta:  lefquelz-medicamens  font  précieux ,  &  Tbtria- 
fumptueux.  Et  le  noftrc  qui  eft  côpsfc  du  ca-  que. 
lament  de  crcte  eft  tresbon  entre  ceux  qui  ne  re¬ 
font  pas  précieux:  Or  nous  affemblerons  tous  ttafa. 
cesmedicamens  en  lceuurc  de  la  côpofùion 
des  médecines, laquelle  corne  i'ay  dit  deflus,  br»fsa. 
mieux  vaut  mettre  apres  les  crois  ceuures  def  Diaca- 
ftis  nSmées  à  celle  fin  qui  n’y  ait  faute  de  rien,  ïamyn. 

^  Méthode  curât  inc  des  tumeurs  autre  nature  entre  tbe. 
Itjquelles  font  Jieatoma  ,  atberama,  tnelicerides} 
mymecia^ncrechasdmes.  Chap.  XIII, 

Ce  ij 
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ET  poutce  que  des  indications  curatiues 
des  chofes  qui  fe  font  par  chirurgie,  les 

£«>.  vnes  font  cômuncs, les  autres  propres,  il 

me  féble  qui  fera  meilleur  de  ne  les  point  fç- 
parer,  mais  de  les  mettre  toutes  en  la  fin  de 
Indien-  celle  œuure.  Orà  prefenty  faut  aiouftervn 
tien  des  mot  touchât  les  tumeurs  cotre  nature  ,  c’cftà 
tumeurs  fçauoir  q  toutes  telles  tumeurs  qui  font  cotre 
etntrt  nature  de  tout  leur  genre  donnent  indication 
nature,  de  les  ofter,  c’cft  à  fçauoir  par  vne  commune 
indication ,  laquelle  s’eftend  à  toutes  chofe* 
qui  font  hors  de  naturele  habitude  de  toute 
leur  fubftance,  ainfi  que  nous  voios  en  fient»- 
mata ,  &  atheroma .  Duquel  genre  cft  fcmbla- 
Aîyrne-  blement  ce  que  les  Grès  appellent  Myrne- 
eu.  cia,  pareillement  achrccordon}  auffi  la  partie 
M'en-  quieften  la  veille  &  hyf»chyma%  c’eftàdirç 
cherden  tatarafk  en  Latin fujfufio,  la  chair  qui  cft  en  la 
Hyfo-  matrice  des  femmes  que  l'on  appelle  M»la, 
chyma.  c’eft  à  dire  vne  chair  fans  forme  :  car  toutes 
Mêla,  telles  chofcs  fe  doiuent  ofter.  Mais  quand  il  y 
£afre-  a  vne  des  parties  naturclcs  malade, la  ptetniç 
mien  in-  rc  indication  eftd'ofterla  maladie, Ma  fcco- 
dUatien  de  cft  fi  la  maladie  cft  incurable, que  la  partie 
f,a  fecede  mefnie  foit  coupée, comme  en  chancre, &  et» 
Hyf»~  tous  vlccrçs  lefqueli  ne  rcçoiuét  point  de  cu- 
.  thyma.  ration.  Mais  au  contraire  en  fuffufion  que  le* 
Grecs  appellent  hyfoehyma,  fi  nous  ne  pouons 
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aceôplir  la  pre miere  indication ,  nous  la  crâf- 
porterons  en  vn  autre  lieu,  lequel  eft  moins 
principal  :toute»fois aucuns lont voulu eua- 
cuer,  comme  nous  dirons  es  œuures  de  chi¬ 
rurgie  .  A  prefent  il  fuffira  de  dire  que  l'hu¬ 
meur  qui  eft  veue  en  hydroeele  (  qui  eft  vne  cf-  LJyàru- 
pcce  de  rupture)  eft:  du  tonteftrange  à  lafub-  etlt. 
fiance  du  corpsitout  ainlî  que  Feau  qui  eft  co- 
tenue  en  afeites ,  qui  eft  vne  efpece  de  hydro- 
pifîe,defquelies  nous  faifons  euacuations  par 
medicamens  refoîutifs, ou  par  chirurgie:  c'eft 
à  Fçiuoïfvnbydmeïepar  vn  in ftrument  qu’on" 
met  dedans,  nommé  Siph»,  &  en  afeit  espar  Siÿlw. 
punéhon  que  lesGrecs  appellent  Pdr*centrfis.  Ptrùtn- 
Outreplus  tout  ainfl  que  la  partie  malade  eft  teffi 
oftée  auec  la  maladie  ,  ainft  que  nous  auons 
de!Tufdit,femblablementaux  Hernies,c  eftâ  Hetnin, 
dire  rompues,  on  iiicife  aucune  partie  du  pe-  Csfo- 
ritoinc.Parcillement  Celumeïïd  (que  Ton  ap-  melU. 

{>elle>«Z»<t)cftaucunesfois  oftée  auec  la  ma- 
adic  Séblabîement  le»  veines  font  tranchées 
auec  les  varices ,  comme  aux  iambes ,  &aux  Les>*~ 
cuifles .  Aulïi  la  tunique  du  nez  eft  oftée  auec  rien. 
la  maladie  dite  Polyf>us,Si  les  dents  pertuifées  Pelyfia 
auec  leur  mauuaife  difpofition.Toutesfois  de  Les  dents 
toutes  les  chofes  dcflufditc*  il  ny  en  a  nulle  ferfett 
qui  fe  puiffe  réduire  en  fa  tiaturcle  habitude:  celu- 
tAï  fis  il  né  fé  faut  bas  trop  hâftcr  mHUt 

ma) 
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de  la  coupcr,mais  quâd  elle  cft  petice&deue- 
nuc  fortlùbtilc,alorsillafautofter:  laquelle 
chofc  pourra  deuenir  telle  par  long  efpacede 
têpsrcar  celle  que  Hippocrates  à  deferite  aux 
^pnoftiques  peut  deuenir  tellccn  peu  de  tép*. 
Migni-  Semblablement  toutes  autres  difpofitios  qui 
tudeex -  excédent  l’habitude  naturele  en  magnitude, 

font  dites  cotre  nature.-entre  lcfquellesily  en 

Les fiftn-  y  a  innurnerables  :  comme  fupercrefcencedc 
Us  da  chair,  &  les  fiftules  qui  font  es  yeux  que  les 
ymx.  Grecs  appellent  Euchnntides}$L  les  fies  du  fie- 
Thymi .  ge  appeliez  Thymi ,  parcillemét  les  cicatrices  ! 
Lts  du-  qui  font  fort  eminentes  par  deffusle  cuir  qui 
tfiees  oftal’enuironjfemblablcmentauxyeuxP/e- 

emimn-  rypn  .Toutcslois  l’indication  curatiue  en  cft 
tes.  manifefte:  car  toutes  icelles  chofes  contre  na 

Ptery -  cure  doiucnt  cftre  oftées:&  apres  auoirconli* 
gw.  deré  les  raifons&  la  maniéré  par  lefquellcs  la  1 

Tes  trois  choie  le  doit  eflirc ,  il  faut  faire  toufiours  la  i 
codifions  meilleure.  Or  les  meilleures  raifons  font  iu- 
requifes  gées  en  trois  maniérés, c’eftifçauoir  en  curât 
HLieit  en  brief  temps, &  fans  douleàr,  &  le  plus  feuv  1 

curer.  remet  que  polTiblefera.De  rechef  pour  curer 

Les  tro  is  feurement  il  y  a  trois  chofcs  qui  font  propres, 
candides  lefquelles  tu  dois  bien  côfiderer.La  premiers 
four  en-  que  tu  paruienne  parfaiteinct  à  la  fin  de  l’oru- 
rerfeu-  urc,  la  féconde  fi  d’auenturc  il  n’eftpofiible  j 
ment,  de  parueniràccftefin,à  couck  raoinjquctu 
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ne  dommage  point  le  malade.  La  tierce  codi- 
tion  eftquela  maladie  ne  retourne  point  fa- 
cilement.Situiuges  la  meilleure  voie  &  ma¬ 
nière  de  curer  par  ces  côfideracions  dellufdi- 
tes  ,  tu  trouucras  en  toutes  ces  choies  propo- 
fées  quâdil  faudra  vfer  de  chirurgie,  ou  quad  7 
pluftoft  il  faudra  vfer  des  medicamens .  Tou -  Chim- 
tesfois  l’intention  de  chirurgie  pretéd  d  ofter  g/e. 
ce  qui  eft  du  tout  greué  cotre  nature,  comme 
nous  auons  cy  dellus  propofé  :  laquelle  chofc 
fi  par  chirurgie  ne  fe  peur  parfairc,il  ne  relie 
finon  de  trâfporterla  mauuaife  difpofition  en 
vn  autre  lieu  moins  noble, côme  aux  fuffufiôs 
que  les  grecs  s^cWéthypaebymauMais  l’aide  CaU~ 
des  medicamcs  tede  pricipakméta  celle  fin,  rafte. 
c’eftàfçauoir  d’cuacuer  &  refouldre  cequiPW- 
eft  contre  nature  :  laquelle  chofe  fi  elle  ne  fe  rmttk. 
peut  faire ,  ou  a  caufe  de  nature  de  la  partie, 
ou  aulfi  de  la  rebelliô  de  la  maladie, ilne  relie 
finon  de  maturer  &  putréfier  ce  qurell  outre 
nature .  Ainfi  que  nous  faifons  en  la  maladie 
de  Col»mtila,ccftà  fçauoir  en  la  redmlant  pre  Coin- 
mierctncnt  en  fa  naturelle  habitude, &  ficela  melU. 
ne  fe  peut  faire, en  l’oftant  du  tout,  ou  par  o- 
peration  manuelle, ou  par  medicamés  caufti- 
ques:  &  vaut  mieux  à  prefent  parler  défaits 
medica  mens  :  &  en  la  fin  de  celle  œuurc  trai¬ 
ter  la  chirurgie. 

Ce  iiij 
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^  Des  maladies  qui  excédent  ou  défaillent  en  nsmhre 
ou  en  magnitude.  Chapitre  Xliu. 

DOnc  il  ne  fe  faut  plus  arrefter  en  telle* 
chofcs.mais  faut  palfer  outre  en  parlant 
des  autres  maladies,  lefquelles  requiè¬ 
rent  femblable  curation  c5mc  les  deflufdits* 
Et  telles  font  qui  excedét,ou  qui  defaillêt  en 
Maladie  nombre  &  en  magnitude;  defquelles  nous  a- 
mquat ité  üon$  parlé  plus  amplement  ésaûtresliures:- 
toutefois  ce  ne  fera  pas  chofe  eftrange  de  le* 
rédiger  toutes  en  mémoire  fommairement. 
Or  de  toutes  les  parties  du  corps  la  chofe  de- 
quoy  nous  auons  le  plus  principalcmét  affai- 
l’ aiïion  re,c’eft  l’aétio  des  parties  non  cmpefchées:8t 
desparties  pour  ce  que  nous  l’auons  félon  nature, r.o’di- 
Ions  communemét  que  nous  pouuons operer 
félon  nature.Parquoy  nous  ne  mettons  point 
de  diffcrcce  le  porter  félon  nature, ou  operer 
félon  nature.  Ètvoilalacaufcpourquoy  le* 
Médecins  dient  ce  qui  eft  félon  nature ,  &  ce 
S££ejl  ce  qui  eft  félon  noftre  dclïr  c’eft  tout  vn .  Mais  il 
que  Jànté  fout  fçauoit  és  parties  ou  nature  deffautqué 
p onrquioy  nous  ne  les  délirons  pas  principalement  pour 
déférons  l'amour  d’elles, mais  à  caufe  de  l’aéliô  St  pat 
mus  Us  accident:  car  aucutiesfois  il  auient  qu’aucuns 
parties,  dés  leur  naillancc  ont  fix  doigts ,  &  le*  autre* 
s»  ne  n’ont  que  quatre, &  autres  chofes  fembla* 

utmhm  ble*  non  naturelles*  fiiàh  Vièiéüfës  éfl  tiobré* 
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îetàutrescn  qualité  legitimedefquclles  cho* 
fcs  fi  clics  auiennent  fouuét  nous  ordonnero» 
autrement  q  à  prefent  des  oeuur.es  de  nature: 
ç’eft  à  fçauoir  en  oftant  icelles  parties.  Celle 
raifon  doit  toufionrs  cftrc  en  ta  mémoire,  car 
elle  cft  vtile  à  Mage  des  noms,  lefquelz  peu 
uent  dcceuoir  les  ignorans  on  donner  quel¬ 
que  fantalîe  de  difeord  :  comme  fi  quelqu’va 
difoit  qu’il  faut  ofter  tout  ce  qui  cft  cotre  na¬ 
ture,  &  fi  l’autre  difoit  qu’il  faut  ofter  tout  ce 
qai  nuift,  ou  ce  qui  eft  inutile ,  ou  ce  qui  ccn- 
pefche  l’aélion. 

^  Des  corps  qui  font  trop  gras ,  &  de  ceux  qui  font 
trop  maigres.  Chapitre  XV. 

REuenonsdonc  à  parler  deschofcs,apres  lift* 
que  nous  auons  allez  parlé  des  noms,cn7f‘,“0M’ 
cômençant  à  ce  propos, c'eft  à  fçauoir  q  l’vftig* 
les  chofcs  qui  font  cftrâgcs  par  nature, ou  par  des  mmtt 
magnitude,  ouparnôbre,fon  coniointes  aux 
maladies  deuât  ditesrefquelles  il  faudra  ofter 
ce  qui  eft  fuperflu  en  magnitude  ou  en  nom¬ 
bre, &  refaire  &  reparer  ce  qui  deffaut  s’il  cft 
pqlfible:car  de  refaire  le  cinquième  doigfjOU 
autre  femblable  nôbre,il  n’cft  pas  poffible  au 
medccin,carc’cftfeulemétœuurede  naturei 
mais  d’ofter  totalement  ce  qui  eft  fuperflu  aïs 
tîonribréj  ou  de  coupper  quelque  partie  de  la 
élâofe  qui  excède  ért  ùiàgriiUidéjSçlâ  ftoüî  gft 
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tien  pofiîble.Et  pour  certain  c’eft  vn  des  prifl 
td  cure  cipaux  office  du  Médecin ,  apres  que  le  corps 
£' extern*  eft  deuenu  en  telle  magnitude  &  corpulence 
sr  ceux  qui  ne  peut  cheminer  fans  mo!efte,ne  f'affoir 
tftù  font  a  (on  aife.d  caufe  de  la  magnitude  du  ventre, 
trop ghw.  &  auffi  ne  peut  facilement  refpircr ,  d’exte- 
sftn-  nneroftcrceftecorpulencettoutainfî  comme 
fhta.  quand  le  corps  ne  fe  nourrift  plus  (  laquelle 
choie  le*  Grecs  s ppellcnt  atrophia ) de  pro- 
uoir  à  refaire  &  reilaurcr  ledit  corps .  Etfou- 
uentesfois  auient  que  non  pas  toutle  corpsr 
Paracly -  mais  vne  partie  fc  dcfeiche  parAtrophie:c‘ell 
fit.  à  dire  par  faute  de  nourriflcmcr,laquelle  par¬ 
tie  a  eftéocupée  par-Paralyfie,ceftàdirepar 
refolution  de  nerft ,  ou  par  intemperature* 
JU  Maintenant  il  eft  temps  de  confiderer  la  cura 
A'eftre  tion  düccux,  en  commençant  à  ceux  qui  font 
Migre,  trop  chargés  de  greffe ,  &  de  corpulence .  Or 
nous  auons  monftré  aux  liures  des  tempera- 
mens,  que  la^temperature  chaude  &  fciche 
rend  le  corps  grefle  &  menu:  &  pourceilfaut 
faire  en  forte  que  le  tempérament  du  corps 
trop  gras  deuienne  tel ,  fi  nous  roulons  qu'il 
retourne  en  fa  naturelc  habitude.Et  pour  cet 
tain  nous  auons  enfeigné  en  l'oeuure  delfufdi- 
te,  &  femblablcmcnt  en  l'œuure  de  garder  la 
(ànté,quc  l’ciercice  vehemct,auffi  la  manie» 
te  de  viure  cs«nuantc38cfcrablabi«  mcdica- 
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siens,  suffi  que  la  folicitude  &  cogitatiô  ren¬ 
dent  le  téperamét,  non  leulemét  plus  chaud, 
mais  suffi  plus  fcc.  Et  pour  celte  caufe  font  Lesexer* 
deuenir  le  corps  plus  grefle  :  donc  entre  les  cieet, 
exercices  courir  lcgicremeot  fera  chofe  idoi-  La  m&- 
ne.  Quant  à  1*  maniéré  de  viure  exténuante  mere  de 
elle  a  élis  declairée  en  vn  feul  liurc  dpart.x'»». 
Quant  aux  mcdicamés  qui  extenuent  ilz  ont 
cfté  declairé  es  œuures,efquelles  nous  auons 
eferit  des  medicamens ,  toutesfois  à  prefenr 
nous  en  rcciterôs  aucuns  des  plus  d’efficaces, 
defquclz  ic  te  confeille  vfer  quand  tu  voudras 
extenuer  ceux  qui  font  deuenus  trop  gras: 
donc  tout  ainfi  comme  aux  gouttes(que  nous  Lesmt- 
appelions  maladies  des  artides)on.a  de  cou-  dicament 
fiume  d’vfer  des  medicamens  qui  ont  forte  des  goût* 
vertu  refolutiue, pareillement  pour  extenuer  t  • 
ceux  qui  font  trop  gras ,  on  doit  vfer  de  telz  Les  me - 
medicamens  fort  refolutifs.jcomme  femence  dkamem 
de  rue, principalement  de  celle  qui  cft  fauua-/ers  rt~ 
ge ,  auffi  d’ariftolochie  ronde ,  de  centaurée/®!*»»/*» 
mineur, de  gcntiane:defoZij«i¥.Outrepius  en¬ 
tre  les  medicamens  qui  prouoquentl'vrine, 
il  faut  prendre  ceux  qui  ont  plus  forte  vertu, 
comme  Petrofelinum.  Carvn  chacun  dcfditz  Parafe-* 
medicamens,  ouleul,  ou  méfié auec les linum» 
autres  ,cft  conuenable  pour  grandement  ex- 
tenuer  le»  hutacursjôc  auffi  pour  les  euacuer, 
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Mutent-  c'eft  à  fçauoir  en  partie  fenfiblcment  parle» 
tititftn-  vrines ,  &  en  partie  parinfcnlîble  trâfpiratiô. 
fiblc&  Pareillement  vne  maniéré  de  felqui  eft  fait 
inftnfi  le  de  viperes  bruflées, extenue  grandement .  Et 
Lc  fel  -pTufreïïrsqui  eftoiét  grefles ,  ou  de  médiocre 
fait  des  habitude, en  beuuât  de  telz  mcdicamens  font 
yiperes  mortz,  à  caufc  que  leur  fang  en  eftoit  bruflé. 
Irujle^.  Orlacaufe  pourquoy  ilz  auoient  vfé  defditz 
L'erreur  medicamens, eftoit  pource  qu’ilz  auoiét  veti 
d'aucuns  aucuns  guaris  des  gouttes,  mais  il  ne  côfidc- 
5»»'  eûtes  roientpas  que  la  température  de  ceux  qui  a- 
malles  uoict  cfté  guaris  cftoict  humides&  phlegma- 
gouttes.  tiques, qu  elle  eft  celle  de  ceux  qui  font  gras* 
La  tempe  efquelz  l’vfage  de  telz  medicamens  eft  feur. 
future  de  Pour  certain  i’ai  guari  vn  ieune  homme  a^gé 
teux qui  de quaranteans ou enuiron, lequel eftoit  fort 
fins  gras,  gras ,  en  vfant  de  l’antidote  qui  eft  compofce  . 
Therit-  contre  les  maladies  articulaires,  auffi  i’ay  vfé 
du  fcl  fait  de  viperes ,  de  Theriaque , &  autre 
Exercice  maniéré  de  viure  extenuante&pour  exercer; 
de  courfe.  de  courfe  legiere.Mais  i’ay  préparé  l'homme 
Mtdica-à  la  courfe  en  ccftc  maniéré  premicremét  en 
mens  re-  le  frottant  de  linge  afpre,tant  que  la  peau  e* 
filutifst  rougiffoit ,  &  incontinent  apres  ie  faifoy  vne 
vnftior»  auec  huile,  ou  il  y  auoit  quelque  mé¬ 
dicament  refolutif  meflé  enfemble  ,  duquel 
àüftîdc  rechefie  vfoie  apres  la  courfe  s  Tel* 

«edigàihîrit  font  tmmt  Uaeiae  de  Umù 
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gc  fauuage  dite  Celocynthis,aüff\  althtd,  gentia¬ 
ne ,  sfrifltlocbya,  la  racine  de  panax, polian ,  & 
centaurée.  Et  en  hyuer  fera  côuenable  d'oin¬ 
dre  de  rechefdeFhuiledeflufdit  apres  le  bain  Lelait » 
toutesfois  il  ne  luy  faudra  pas  donner  à  man  L'heur* 
ger  incontinét  apres  le  bain:mais  le  faut  laif-  dcm«n~ 
fer  dormir  entre  deux  ,  &  f*il  veut  de  rechef £er. 
eftrc  baingnédeuatu  le  manger ,  tu  luy  per¬ 
mettras:  &  fi  l’eau  du  bain  a  verru  refolutiue,  Lesbtm 
elle  fera  encore  plus  côuenable.  Sinousauôs  naturel^ 
vne  eau  naturelc  qui  foit  telle ,  nous  en  vfe- 
rons;comtne  il  ya  en  Tific  dite  lcsbes,laquel- 
le  eft  loing  de  mytilene  enuiron  quarâte  fta- 
des.Et  fi  nous  n’auons  point  de  telle  eau, no* 
en  ferons  vne  femblable .  O  r  celle  qui  eft  ea 
l’iflc  mytilene  elle  eft  de  telle  vcrtu&de  cou 
leur,commc  fi  on  mefioit  la  fleur  de  fel  auec 
de  l’eau  marine,icelle  eau  eft  côuenable  aux  Lebam 
Hydropiques,  &  à  tous  autres  qui  font  enflez  vtile  au* 
à  caufe  quelle  eft  fort  dcfficatiue  >  tout  ainfî  Hydrt- 
comme  a  ceux  qui  font  trop  gras,&  principa-  piques. 
lement  fi  on  les  fait  lauer  en  icclle.Et  ne  faut 
pas  incontinent  leur  donner  à  boire,  n’y  a 
manger.*  mais  faut  qu'ilz  dorment,  ou  à  tout 
Je  moins  qu’ilz  repofent  entre  deux.  Pour  cer 
tain  celuy  qui  a  pris  la  cure  de  ceux  qui  font 
trop  gras, doit  fçauoir&  prédire  que  aucuncfi-  • 
fois  du  grand  mouucmcnt  s’en  peut  enfuiure 
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Fitm,  ficure,  &quelafieurc  n’eftpas  eftrangene 
contraire  à  ce  propos-c’eftà  fçauoir  fi  le  Mé¬ 
decin  faift  bien  fon  deuoir:  car  il  eft  tout  no¬ 
toire  apres  que  la  fleure  fera  furuenue  de  la- 
xitudc,qu’icelle  fleure  oftée  les  patiés  de  rc- 
chef  reuiendront  en  telle  maniéré  de  cura¬ 
tion  comme  deuant.Or  pour  les  bien  curer  il 
Ltty'ms  faudra  euiter  les  vins  q  nourrirent  beaucoup 
font  comme  font  gros  vinsrmais  faudra  vferde  pe- 
tropgrts.  tis  vins,lefquelzfontblâcs  en  couleurs, &  fub 
tilz  en  fubftâce,  ou  y  mefler  de  l’eau  marine. 
La  cure  de  ceux  qui  font  tr»f>  maigres  de  de  fer* 
'  dit  ion  de fuh fiance .  Cliaf.  XV I. 

MAisquand  nous  voudrons  refaire  ceux 

qui  font  extcnucz,nous  leur  donnerôs 
à  boire  vin  gros ,  &  viande  qui  engen¬ 
dre  gros  fang  :  nous  leur  commanderons  peu 
d’exercice, &  friâiôs  mcdiocrcs;&en  fomme 
toutes  chofescôtraircs  aux  defftifdits.  Parcil- 
Tkation  lemêt  il  leur  feravtiîe  les  oindre  de  poix  trois 
tefikdi  ou  quatre  iours:  car  c’eftvn  medicamét  tre£ 
r *  ynEUo  excellent  pour  reftaurer  la  chair,  tellement 
iepeix.  que  fi  aucun  membre  eft  trop  extcnué,il  fera 
reftitué  par  ce  remede ,  lequel  nous  fatisfaift 
quafi  en  tous,pource  qu’il  humcâe&  efehauf 
fe  en  attirant  multitude  de  fang.  Neâtmoins 
*il  ne  faut  pas  continuellement  l’appliquer  au 
corps  malade, &  quand  il  fercit  côuenafele  ne 
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faut  pas  fouuétesfois  en  faire  innouatiô-.maii 
en  hyuer  il  fuffira  deux  fois  le  iour,  St  en  elle 
vue  fois  feulement.  Semblablementàceux  Lattert- 
qui  ont  aucuns  membres  grefles  dés  le  iour  despartm 
de  leur  naiifance ,  ceux  qui  ont  la  charge  des  trop  extt* 
enfans  (  qui  fout  appeliez  en  Latia mangtnet  )  nuées» 
leur  furuiennew  par  ce  mefme  remede }auec 
vue  certaine  maniéré  de  frapper  qu’il*  appel 
lét  en  grec  Ej>iaufis,cn  laquelle  faut  obferuer  Epicrujk 
médiocrité, c’eft  à  içauoir  qu’elle  ne  foit  faite 
ne  trop, ne  peu.  Laquelle  eft  telle  on  pred  de 
petites  ferules  comme  petites  verges  légères 
&  en  frape  lois  les  parties  grefles, iufques  à  ce 
qu’elles  foient  tn  peu  efleuéei .  Car  en  cefte 
chofe  la  fin  eft  telle  côme  Hippocrates  a  did  Fomenta 
de  la  fométation  d’eau  chaude, c’cftà  fçauoir  tiendra  « 
que  premièrement  la  partie  s’eflieue  &  vient  chaude. 
en  tumeur,  &  puis  apres  deuient  grefle .  Par-  Lamethê 
quoy  donc  quelques  parties  que  nous  voulôs  de  de  rt - 
réduire  enbomichabitude,i!esfaudrafroter,yÎ4»wI« 
&  fomenter,&  frapper, &emplaftrer  de  poix,  parties eus 
iufques  à  ce  qu’elles  s’eflieuent  en  tnmeiir:&  ttnuêeu 
puis  incontinent  faut  defifter,deuant  que  lcf* 
dides  parties  commencent  à  fe  refouldrc,cat 
toutes  chofes qui  efehauffent,  ainfi  qu’elles 
font  idôines  à  attirer,  aufli  font  elles  à  refoul- 
dre.Si  tu  perfeueres  donc  iufques  à  tât  que  ce 
q  eft  attiicfoit  refoult,tu  perdras  ta  peine.En  Bifieim 
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•efte  manière  vn  quidam  a  augmenté  &  re« 
ftauré  en  brieftéps  les  fcircsd’vn  petit  enfant  i 

qui  eftoient  quafi  toutes  exténuées  ,  en  vfant 
tous  les  iours  de  p'ercujflïon  médiocre,  ou  à 
tout  le  moins  de  deux  iours  l’vn:&  aufli  env- 
fant  de  pication^’eftàdireemplaftration  de 
poix  modérée.  Mais  à  ceux  qui  ont  tout  le 
corps  extenuéjleur  fera  conuenable  d’vfer  de 
Ltbdm  bain  apres  le  repas.Et  tout  ainfi  qu’il  y  a  dan- 
Mprtt  It  ger  que  la  fieurc  ne  furuienne  apres  les  medi 
rtfdt.  camcnsextenuatifsjàcaufc  qu’ils  efehauffent 
trop  le  corps,  fembiabicmentilyadangerà 
ceux  qui  fe  baigner  apresle  repas, qui  ne  leur  , 
Oljir»-  auicnnc  obftrudion  de  foie ,  principaleméti 
ffitn  dt  caufe  des  viâdes,lefquelles  auffi  fans  baigner 
foit.  caufentobftruâiô,pource  qu’elles  engédrent 
gros  fang  :  &  principa  lement  fi  Ton  en  vfe  en 
■bondance,&  pourcc  que  telles  viâdes  autre¬ 
ment  &  fans  bain  peuuenteftre  caufe  de  i’ob-  * 

ftruâion  ,  beaucoup  plus  toft  &  plus  facile- 
I  *  €tufe  ment  cela  fefera  apres  le  bain.Pareillement 
itipierrts  auient  génération  de  pierre  aux  rongnons,  à 
*nx  ren-  caufe  de  telle  manière  de  viurc  lôg  téps  acou 
gnons,  ftumée, lequel  vice  il  appert  affés  pourquoy  il 
n'auiçt  pas  à  tous, car  il  eft  facile  à  croire  que 
les  vns  ont  les  rongnons  fort  denfes  &  cfpes,  j 
ou  qu’ilz  ont  les  orifices  des  veines  du  foie 
fortefiroits,  &  les  autres  tout  au  contraire: 

Jcf-.  1 
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defquelles  chofes  la  congnoiflance  n’eftpas 
parfaitement  certaine .  Mais  faut  toufiours  Le  font 
s'enquérir  de  ccluy  lequel  a  elle  nourry  de  d’objiru- 
telle  manière  de  viurc  ,  c’cft  à  fçauoir  fi  fent  (lion  dt 
point  quelque  pefanteur  au  cofté  dextre  :  pa -foïé&dct 
rcillcment  auxrongnons.Et  s’il  ditauoir  fen  rongnom. 
(  ty  quelque  fois  telle  pefanteur ,  incontinent 

luy  faut  donner  des  Capprcs  aueco^yrae/au  Les  t*p- 
commencemcnt  de  fon  repassant  que  perfe-  fret. 
uerera  ladite  pefanteur.  Mais  aux  membres  Tbapfit, 
lcfquelz à  grand  peine  fc  pouuoict  refaire, & 
qui  eftoient  défia  aucuncmét  réfrigérez, i’ay 
aucunesfoijvfédeThapfîc,enillinantlemé- 
bre  quelque  fois  de  miel  auec  thapfie,autrc& 
fois  auec  ccrat.  Car  thapfie  attire  abondance 
defang  aux  parties  furlcfqlles  ellceft  appli  ¬ 
quée. Mais  quand  il  y  a  deffaut  en  la  quantité  Défiant 
naturelle  du  prépuce  à  la  partie  honteufe,  ie  attprtpth- 
l’ay  fouuentcsfoisrêdue  en  fa  naturelle  qua-  te, 
tité  par  feule  extenfion ,  fans  vfer  de  thapfîe; 
encnuelopantvne  petite  membrane  molle, 

&  ferme  à  la  peau  ointe  de  gomme.  Or  il  eft 
notoire  qu’il  faut  agglutiner  la  fin  de  la  mc- 
brane  à  la  partie  fubicte  auec  gomme, car  in- 
continét  elle  fe  defleiche&  aftraint  fans,  dou¬ 
leur  :  &  faudra  premièrement  mettre  quel¬ 
que  chofe  ronde  &  de  quâtité  médiocre  def- 
fous  la  peau  du  prepuce  en  la  partie  interieu- 
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re, laquelle  chofc  tu  pourrasfacilementofler  ' 
apres  que  ladite  membrane  fera  agglutinée. 
Thapfît,  Mais  aucuns  qui  appliquent  thapfic  pour  ré¬ 
duire  le  prepuce,  ont  fait  vne  chofe  ronde  de 
faUnam.  plomb  comme  vn  inftrument  diâ  fiUnamm^  | 
îefquelz  en  apres  tendent  la  peau  du  prépuce 
tout  à  lentour,  &  puis  le  lient  auec  quelque 
lien  mol,  laquelle  chofe  fera  vtile  à  ceux  qui 
ont  perdu  grande  quantité  dudiét  prepuce; 
mais  à  ceux  qui  n’en  ont  guiere  perdu,  leur 
fuffira  feulement  vne  petite  membrane  tout 
à  lentour,  comme  nous  auons  deflufdit  s  &  a- 
presquand  ladiétc  membrane  fera mife  tout 
à  lentour  de  la  peau,  &  fera  agglutinée,  fau¬ 
dra  mettre  au  deflous  l’inftrumentdit  Scient- 
Galien  ri»m:mai$  quand  ic  n’ay  point  de  telz  inftiu- 
i Jsdepa-  menspreferitcmcnti’ay  dccouftumc  de  pre- 
ÿkràfan  dre  vn  peu  de  papier  emielopé ,  &  le  mettre  t' 
te  de  So -  au  deffousdu  prepuce  pour  le  fouftcnir,à  cél¬ 
eri#;»  le  fin  qu’apres  que  la  membrane  qu’on  auoit 
enuironnée  par  dehors  fera  du  tout  aggluti¬ 
née  que  le  patient  pwiffc  facilement  vriner, 
cnoftant  ce  qu’on  auoitmis  pourfouftçnir, 

Or  il  eft  manifefte  que  ce  vice  eft  du  genre 
des  maladies  qui  fôt  hors  de  la  naturelle  ma¬ 
gnitude, lequel  vice  auient  aucuncsfois  à  eau 
le  de  la  putrcfaâion  du  prepuce ,  &  quelque  , 
fois  ledift  prepuce  eft  de  nature  plus  petite  j 
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qu’il  ne  conuienr,  lequel  vice  eftfubiedà 
deux  manières  de  chirurgie,  c’cflàfçauoirDe».*  md 
auconesfois  cnincifantla  peau  en  figure  de  nieras  de 
cercle  en  la  fuperieure  partie  delà  verge ,  à  operation 
celle  fin  que  parcelle  folution  de  continui-  tnanuele. 
té ,  ladide  peau  foit  tirée  en  bas,  tant  qu’elle 
couure  le  BaImm  diét  &ahs  félon  les  Latins.  Bahtnus. 
Aucunesfois  en  efcorchant  la  peau  auecvn 
rafoir  de  la  partie  intérieure ,  ou  eft  le  com¬ 
mencement  dcBaUnw  :  &  puis  en  la  tirant 
cnbaî>&  finablemeru(ainfi  que  delfus  a  crfté 
dit)  en  la  liant  de  quelque  chofe  molle.  Mais 
nous  parlerons  de  telles  raifons  en  procédât 
en  celle  matière, &  auffi  des  parties  mutilées 
&  acourfies,  que  les  Gréez  appellent  Colobo-  Coloho- 
wMta.c’eltàfçauoirquandily  a  quelque  def  mata  ejî 
faut  de  fubftance  aux  labiés  ,  aux  nariiles,  ou  ynmet 
nuxaureil!es,lefquelleschofes  font  auffi  eu  -commun 
réespar  méthode,  c’eltà  feauoir  premier  e- par  lequel 
met  en  incifantla  peau  de  collé  &  d’autre,&  toutes  de¬ 
puis  en  reduifant  &  conioingnât  les  extremi-  mutatios 
tez  des  deux  peaux  l’vne  auec  l’autre.-auffi  en  font  figni 
oftât  la  dureté  &  callofité  de  l’rne  &  de  l’au -fiées. 
trc:&  puis  en  caufât  &  agglutinât  lefdites  ex- 
tremitezquiieftét.Séblablèment  lcsdefpofi- 
tiôs ,  lcfqlles  auicnét  au  grâd  coing  ou  angle 
de  l’œil  (que  les  Gréez  appcilét  i^«W«)font  r bteades, 
de  telgéreic’eft  àfçauoir  quâd  ledit  angle  eft 
Dd  ij 
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diminué  ou  du  tout  perdu.  Mais  s’il  eft  du 
tout  perdu  le  vice  demeure  totalement  incu- 
rablc.  &  s’il  eft  feulement  diminué,il  eft  gua- 
rypar  mcdicamens  de  moyenne  aftriétion. 
pur'xtio  Toutesfois  il  faut  deuât  purger  tout  le  corps, 
Lesmedi-  &  confcqùcmment.  la  telle .  Or  les  medica- 
c/tmmdt  mens  qui  font  de  médiocre  aftridion  font 
moyenne ,  ceux  qui  font  compofcz  de  Glaucion ,  Se.dc 
itJlrUHon  faffran,  aufti  ceux  qu’on  appelle  nardinis,  itc 
&  principalement  ceux  qui  font  compofcz  a- 
uçc  vin  .  Et  pour  conclure  fommaircmcntS 
brieuementjquand  il  y  a  déperdition  de  quel¬ 
que  fubftanccjil  fautfairc  en  forte  d’en  refai¬ 
re  vue  femblable ,  &  fi  cela  ne  fe  peut  faire ,  à 
tout  le  moins  nous  ferons  aucune  chofe  la- 
Lereme-  quelle  fera  d’vne  mefmc  vtilité ,  &  parce 
de  àdeper  moyen  luy  fera  aucunement  femblable.Tout 
dition  de  ainfi  comme  quand  nous  fommes  aucûncf- 
fubjlxitce  fois  contraints  de  couppcr  quelque  partie  de 
Pomper  l’os  de  la  iambe ,  nous  prouoquons  nature  à 
eoidesce  produire  vne  fubftancc  au  lieu  d’icelle,  par 
i'fl  câline,  médicament  qui  attirent  la  chair  :  laquelle 
fubftancc  au  commencement  eft  corne  vne 
chair  dure,en  apres  elle  deuient  ferme  com- 
me  vne  callofité  bien  dure ,  Stfinablement 
par  fucceflion  de  temps,  eft  corroboré,  télle-  ' 
roentqu’elle  eft  conuenable  à  cheminer,  au 
lieu  de  ^.Pareillement  quâdaous  couppô* 
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les  iointures  des  doigts, nous  voyons  qu’il  a- 
uient  vne  autre  matière  au  lieu  de  ceux  qui 
Sftoiét  couppcz, telle  que  nous auons deuant  Laregi- 
dit.'Semblablement  nous  auons  ditparauant  neratim 
comment  nous  auons  veu  des  veines  fenfi -dtsycines 
blés  regçherées  :  mais  tu  pourrais  dire  que 
tcllevcmcsn’eftoiétpasfeulementfembla- 
blcs  à  celles  qui  auoiêt  deuant  efte  perdues, 
mais  que  ce  font  icelles  mefmes  qui  font  rc- 
generéésttout  ainfi  corne  la  chair  eft  regene- 
rce  ésvlceres  caues.Mais  la  cicatrice  endur-  Cicatrke 
cican  maniéré  de  callofité  eft  femblable  à  la 
peau,  tputesfois  elle  n’eft  pas  peau,  pource 
qu’elle  eft  plus  denfe  que  la  peau,  comme  on 
congnoift  à  la  voir,  &  toucher,  &auffipar 
raifon  cela  eft  entendu, à  caufe  que  la  cicatri 
ce  ne  produit  point  de  poilz .  Si  tu  as  donc 
toujours  ces  enfeignements  cy  proprement, 
tu  congnoiftras  ce  qu’il  conuiendra  faire^ ux 
curations  .  Maintenant  il  eft  temps  de  parler 
des  autres  efpeces  de  maladies ,  lefqlles  tou- 
tesfois  ont  quelque  iîmilitude,&focieté  auec 
les  delfufdiâz.  . 

^  Des  maladies  lefquelles  furuiennent  aux  art i cuits 
injîrumentaires  en  nombre  magnitude  grfirure. 

Chapitre  XVII, 

DOnc  vlcere|fcrpentc  (  quieftdiâecn 

Grec  Herpès  )  eft  d’vn  mcfmc  gcurc  Herbes. 
Dd  iij 
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l(xmex.  aucc  Fr^j>fL«exulcerc  .  Ecorne#, que lej 
Sarcocelé  Greciappellét  Sarcacelé(c’eit  à  dire  ruptu-  : 
Opbiafis.  te  charneufes  )  eft  de  femblable  genre  auec  : 
Alopecia.  les  Scirrhes.  Mais  les  vices  qu'on  appelle  ! 
Ptilofii.  Opbiafis,  Alopécie,  &  Ptilo/is,(6nt  de  celle  çf- 
Myrme-  pece  de  maladie,  elquelles  il  y  a  déperdition 

eix.  de  quelquçchofe  naturelle  :  tout  ainffcômc 

JLtucti  Myrmeciz  eft  du  genre  des  maladies,  qui  font 
Vitiligo.  du  tout  outre  nature.  Et  de  toutes  celles  il  y  a 
Caries  trois  différences .  Car  aucunes  prouiennenr  , 
on  Grec  de  la  mutation  des  parties  folides,côme.Mjr- 
Sfbacelo'  mteid ,  &  Ltuce  &  Pitiligo ,  &  corruption  d'os, 
Elepbas  difte  en  Latin  Caries,?*,  en  Qtecjpbaceles.  Pa- 
tu  elepha  reillerHent  EUphasow Eléphant iafisyC’t&kdU 
tidfts  te  ladrerie  :iüfEfcabies  Silepra, les  autres  n’a* 

Scabies.  uoient aucunement eftéparauanc,  maispui* 
Zepra.  apres  font  auenucs,comme  meliceridts,&athé » 
Meliceris  romata ,  &  Steaiomata ,  aulfi  Elmynlhts  &  afeari-  ' 
^Zthe-  des, Si  céria,  c’cft  à  dire  vers  longs  &  larges.  Et 
romata.  toutes  autres  choies  que  nous  auorts  delïuf- 
■  Steato-  dit  eftrc.trouuées  és  apoftcrhcs,c’eft  àfçauoir  I 
mata,  de  lubftâce  calleufe  &  dure ,  ou  femblable*  : 
Elmïtbes  à  petites  pierres ,  ou  autres  chofes  fembla- 
Afcarides  blés.  Par  ainff  il  faut  touffeurs  cftre  attctl- 
Ceria.  tifen  toutes  chofes  qui  font  contre  nature,  8c 
Zesapo-  diligemment  confîderèr  de  quel  genre  elles 
«mes.  font,  ff  ainlî  eft  que  la  première  indication 
Laprt  (de  laquelle  toutes  chofes  qui  doiüêitt  en  ! 
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apres  eftreadminiftrécsont  leur  commence-  mkrt  in- 
ment)  doiteftrc  prifé  de  ce  genre.  Comme  dicatio ». 
par  maniéré  d’exemple,  herpès  eft  fait  d’hu¬ 
meur  colérique  ,  &  en  cela,  eft  defcmblable  Herpès. 
genre  auec  Bryfipelaf^  principalcmcntauec  Eryfipe- 
celuy  quieft  vlceré.  Toutesfois  il  diffère  de  las. 
àuec  Eryfipelàt  à  caufc  de  la  fubtilicé  de  l’hu-  Vlcert . 
meur,  car  l’humeur  qui  eft  caufe  de  herpès  eft 
fortfubtile,  tellement  qu’elle  pénétre  non 
feulement  toutes  les  parties  intérieures  lel- 
quelles  font  charneufes,mais  auffi  pénétré  la 
peau  iufquesà  la  première  cuticule  que  les  Epïdtr- 
Grecz  appellent  Epiderm'u  :  laquelle  feule  mit. 
peau  eft  rongée  &  mangée,  pource  que  la¬ 
dite  humeur  eft  retenue  pariccllc-.car  6  clic 
penetroie  outre  en  manière  de  fueur ,  elle  ne 
feroit  point  d’vlccrc.  Or  ceft  vne  chofe  com¬ 
mune  aux  vlceres  qui  font  engendrez  d'hu-  Vlceres 
meur  mordicante  (  lefquelz  vlceres  font  ap-  Jpotanées 
peliez  fpontanéej  )  que  l’humeur  dont  ilz  Lesdijfe- 
font  faiàzfoit  arreftéc&  retardée.  Mais  les  remis  des 
différences  des  vlceres  qui  font  confiderées  ykeres 
par  profondité  prouiennentà  caufe  de  l’hu-  profonds. 
meur  j  dont  l’vne  eft  plus  fubtile  ,  &l*autre  Phave- 
plus  grofle.  Duquel  genre  eft  l’vlcerc  ap-  dem 
pelléc  en  Grec  phagedtna ,  Si  auffi  chancre  chancre 
vlceré  ;  iefqüélotuvne  commune  curation, ylctré. 

Dd  iiij 
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c’cft  à  fçauoir  qu'il  faut  premièrement  pro- 
La  propre  hiber  la  fluxion  d’humeur,  St  puis  guarir  l’vl- 
curatiodecc rc.  Mais  la  propre  curation  d’vn  chacun 
chacune  vlcerc  cfttrouuée  de  la  nature  de  la  partie, 8c 
yicere.  audition  feulement  de  l’efpece  de  l'humeur, 

La  caufe  mais  auec  ce  de  la  quantité ,  encre  lefquclles 
de  herpès  humeurs  la  plus  fubtile  eft  celle  qui  eft  caufe 
ylceré.  de  herpès  vlcerc ,  &  la  plus  grofle  eft  celle  qui 
■La  caufe  engendre  cancer.  En  apres  s’enfuyt(quand  ap-  j 
dechacre .  partient  à  craflitudc  £  l’humeur  qui  eft  caufe 
La  caufe  de  phagedena,d c  laquelle  aucunes  efpecesfot 
dephage-  ducsylcera  chirowa,&  telephia  félon  les  Grecs. 
dena.  Il  y  a  aufli  d'autres  femblables  noms,mais  ils 
testfpeces  font  inutilz  &  fupcrfluz  :  car  en  la  curation  il  f 
dephage-  faut  parfaitement  congnoiftre  ia  quan  tiré  de 
dena.  l’humeurjaufli  la  grofleur  &  fubitilité  d’icel- 
Les  indi-  lc,&  la  puilfance^come  en  /?<r/>«(pource  qu'il 
cations  cftfaiâ  d’humeur  fubtile  qui  eft  vr.e  efpcce 
curât  mes  de  cholere)  apres  que  cefte  humeur  a  pene-  | 
La  caufetcéh peau  dite«p»dew»*,&qu’elle  eft  digefte,  j 
de  herpès,  c’eft  à  dire  refolue,lors  la  cicatrice  peut  faci*  j 

ii<r«r«lementŸeniràrvlccre.  Parquoyfipremie- 
de  herpès,  rement  on  purge  tout  le  corps ,  &  puis  qu’on  f 
Pnrgatio  vfe  des  medicamens  qui  repriment  &  reper-;  \  f 
detout  /ecutent  l’humeur  influente  ,  on  curera ïbtrpés.%  f 
corps.  Mais  fi  on  ne  fait  ne  l’vnc  ne  l’autre, &  qu'on 
i{eper-  applique  feulement  les  medicamens  qui  en-  j 
cujfton.  gendrét  cicatrice,  en  ce  faifant  on  guarira  la 


Thérapeutique  de  Galien.  tir 
peau  vlccrée,toutesfois  on  n’empefehera  pas 
que  h  peau  prochaine  ne  deujeune  vlcerée. 

En  apres  quâd  ladite  peau  fera  cnclofe  de  ci¬ 
catrice  celle  qui  luy  eft  contiguë  deuiendra  Cicatr #« 
vlcerée  :  laquelle  chofc  auiédra  par  15g  efpa-  tgtion. 
ce  de  temps ,  iufqucs  à  ce  que  Thumcur  dont 
vient  l’vlcere  foit  cuacuéc .  Et  pour  certain  il 
y  auoit  à  Rornme  vne  noble  dame ,  laquelle  Hifltirt. 
auoit  vn  herpès  en  la  cheuille  du  pied,&  pre¬ 
mièrement  elle  vfa  du  tnedicamét  lequel  re¬ 
çoit  .✓tf'/grfjapres  que  la  cicatrice  incontinent  Lemedi- 
futiduite  parce  médicament,  la  peau  pro -tamentdi 
chaine  dite  Epidermis  a  cfté  incontinent  efcor 
chée:à  laquelle  apres  qu’on  ya  appliqué  ledit 
médicament  ,  de  rechef  l’autre  peau  cotigue 
a  efté  vlcerée,5c  ainfi  continuellemét  le  her¬ 
pès  a  procedéjtantque  l’vlccration  eftparue- 
nue  iufques  au  genoil ,  pource  que  ladite  da¬ 
me  aymoit  mieux  endurer  toutes  chofes  que 
d’eftre  purgée.  Parquoy  ainfi  comme  fouué-  L’emuv 
tesfois  auient  en  telles  chofes,  c’eft  à  fçauoir  de  plufi- 
que  pluficurs  blafmét  lesremedesqui  ne  font  eurs  Me- 
pas  à  blafmer,clle  a  delaiffé  ledit  mcdicamét  dteim. 
faiâ  de  Alga,&  a  commandé  de  luy  en  appli-  Lemedi- 
quer  vn  autre:  &  ainfi  confequemmentnous  cxmentd« 
auons  vféd’vn  médicament  compofé  dtfan-  fandix» 
dix.  Mais  apres  que  ce  mcdicamét  a  guary  ce 
qui  auoit  efté  vlceté  *  nonobftant  il  n’a  pas 
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prohibé  l’autre  vlceration  qui  cft  venue ,  tel¬ 
lement  que  le  herpès  eftoit  défia  monté  iuf- 
ques  aux  aines.Lors  elle  côtraintc  par  necef» 
fité  confentit  de  prendre  l’eau  du  lait(  appel¬ 
er»»»  léc  Sciû  félon  lçs  Latins  )cn  laquelle  nous  y 
laSlif.  auons  aioufté  fccretement  vn  peu  de  lcanio- 
'  fcamon'èe.  née  :  &  l’auons  purgée  contre  fon  vouloir  8î 
Laeomu-  ainfi  finablemcnt  a  efté  guarie  :  doncreme- 
ntindi -  morons  de  rechef  pour  quelle  caufe  ces  cho* 
cation  ne  les  ont  êfté  dites.  Apres  que  tu  auras  prifee  la 
■fouffît pat  commune  indication  de  toutes  maladies  con¬ 
tenues  fous  vn  mefme  genre ,  tu  ne  mettras 
pas  icelle  en  l'execution  des  chofes  parties 
lieresjitiais  la  réduiras  toufioürsà  la  différé* 
ce  laquelle  conuient  tant  atlx  maladies  com¬ 
me  à  leurs  caufcs,  ainfi  que  nous  auons  did 
ylceres  des  vlceres  fpontanées.  Car  tu  purgera*  l’hu* 
Jpotanèes  meur  qui  eft  fuperflue,aucunesfûis  par  medi* 
PHrgatïb  cament  qui  purge  la  cholere,aucunesfois  pat 
celuy  qui  purge  l’humeur  me!ancholique,St 
autresfois  par  celuy  qui  eft  de  faculté  méf* 
léc ,  c’eft  àfçauoirqui  purge  la  cholere&le 
phlegme  enfcmble, comme  en  l’autre  genre 
de  herpès  (  que  les  Grec?,  appelle  cerichiriat  )  à 
Ccchirias  caufe  de  la  fimiîitude  qu’il  a  auec  le  millet, St 
ttfladi-  pource  les  Latins  l’appellent  Herpès  milium 
tèkttpèt  Ce  herpès  ne  fait  pâs  incontinent  vlcerecom-* 
milium  mel  autre  j  mais  fait  de  petites  pullules  ea 
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maniéré  de  millet  3  lefquelles  par  efpace  de 
temps  deuicnnent  vice  t  e  :  &  pource  aucuns 
ont  eftimé  non  pas  fans  raifon  qu’en  ccft  her¬ 
pès  il  y  a  de  la  phlegme  mcflce  auec  la  choie 
rc  .  Aucunesfoisily.a  des  vlceresquiauien- 
nentés  parties  fans  grande  cacochymie  de 
tout  le  corps  3  Icfqueh.  font  facilement  curez 
par  medicamens  qui  ont-facultez  meflées 
c’eft  à  fçauoir  de  reprimer ,  &  de  digerer. 

Ceux  qui  repriment  ne  font  pas  feulement  Mettiez 
les  aftringens3rriaisaufïi  ceux  quirefrigerent  mettsre- 
fans  aftriétion  .  Et  ceux  qui  digèrent ,  c’cft  à  penuffifs. 
dire  qui  rcfoluent3fontchauds3&  cft  manife-  Medica - 
fte  que  au  commencement  de  l’vlcerc  les  mens  refi 
medicamens  qui  ont  vertu  de  réprimer,  c’cft  lutifs. 
à  dire  repercuter  doiuenc  fiirmonter,  mais  Lectmen 
apres  que  l’humeur  vitieufe  ne  conflue  plus  cemet  det 
à  la  partie  malade', lors  les  medicamens  refo-  ylceres. 
lutifz  doiuent  furntlonter.  Pour  certain  vne  L’tfiat 
petite  quaricé  d’humeur  vitieufe3cobien  que  del’vkere 
elle  foit  répercutée  aux  vilceres,  ou  aux  grâ- 
des  veines, ne  portera  nul  dommaige  dequoy  Hoir  filon 
on  fe  puifle  apperceuoir.  Mais  s’il  en  y  a  grâ  doit  reper 
de  quantité  aüeünesfois  elle  defcëd  en  quel-  enter  mm 
q  mébre  principal  3  c’eft  a  feauoir  quâd  icel-  prtiesprin 
le  htiitieur  n’a  pas  di;  p.arauanteuacuée  ^né  ctpaUh 
parle  bénéfice  du  ventrtjhé  pàr]ésveirtes3êe 
parla  peau  j qui  înclofî  côütié  corps , M  paf 
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autre  vertu  de  nature  .laquelle  purge  tout  le¬ 
dit  corps.  Or  il  eft  facile  de  purger  l’humeur 
tacholere  choleriquejtnais  l’euacuation  de  la  phlegmc 
La  &  principalement  de  celle  qui  eft  gro!le& 
fhlegme.  vifqueufo,  &  aufli  de  rhumeur  melâcholique 
La  me-  eft  cncores  plus  difficile  :  &  pource  l’humeur 
Uncholie.  phlegmatique  &  melancholiqueontpl*grâd 
La  (are  befoin  de  médicament  purgatif.  Mais  en ber- 
*e herpès,  pés  (  pource  qu’il  eft  fait  d’humeur  fubtil  )  il 
Les  condi  fuffira  de  lafeher  vn  peu  le  ventre,  ou  de  pro- 
tionsd'vn  uoquerlesvrinespar  medicamcnsrretiques. 
mtdtçm.  Et  pource  que  nous  auons  aucunement  trai¬ 
té  de  la  méthode  des  medicamens  par  cy  def- 
fus ,  &  cncores  plus  aux  liurcs  de*  fimples ,  il 
vaudra  mieux  n’en  dire  autre  chofe  pour  le 
prefent,  d’autant  que  les  chofes  deffufdiâes 
pourroient  fatisfaire  à  celüy  qui  fera  attentif 
pource  que  nous  n’auonspas  apris  ces  cho¬ 
fes  des  Mufcs .  Mais  à  l’homme  qui  fera  pru¬ 
dent  &  diligent ,  &  bien  exercité  d’Efprit ,  lit 
nature  des  chofes  luy  monftrera  ce  qui  faut 
faire  ,  &  fi  aucun  trouue  la  voye ,  &  méthode 
de  l’inuention  baillée  par  vn  autre, il  luy  fera 
bien  facile  de  procéder  plus  outre  par  icelle 
voie.’de  laquelle  chofe  letefmoignage  cftaf- 
fez  ample,  pource  que  ceux  qui  font  prudens 
Scdiligcns  ,  &  bien  excrcitcz  ont  illuftré  & 
augmenté  l’art  de  médecine  par  ceuurcs  tref- 
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grandes.Mais  ceux  qui  ne  font  gueres  prude* 

(combien  qu’ilz  ayent  veu  toute  leur  vie  in¬ 
finis  effeâs  &  œuuresde  l’art  médicinal  )  ne 
lçauroient  rien  inuenter  de  nouueau.  Or  on 
trouue  auiourd'huy  plufieurs  chofes  lefqjuel- 
les  n’ont  pas  eftéinuentées  par  nôz  prcdecef-  Inueti »» 
feurs, comme  à  prcfentquclcun  a  excogité  &  nouueüt  f 
inuenté  à  Romme  la  manière  de  guarir  auec  de  tirer 
la  bouche  les  verrues  que  les  Gréer  appellét  lesyerrutt  I 
✓ fertchordones ,  8c  Myrmeci* .  Quant  aux  pre- 
miercs,  c’eft  à fçauoir  yf crocimdoues  lefquel-  chordonit  \ 
les  pendent  fort  hors  de  la  peau,  ce  n’cft  rien  Mym *-  \ 
de  merucille,  mais  quant  aux  Myrmecics  &  ci*. 
principalement  cellcsqui  font  du  tout  efga- 
lcs  à  la  peau  fupericure  didc  Epidémie ,  c’ett 
chofe  mcrueillcufc.  Toutesfoisleditmede- 
cin  par  certaine  application  de  fes  leurcs  co¬ 
rne  en  fueçant ,  les  a  premièrement  attirez  à 
foy,  &  arrachées  de  leur  racine,  &  puis  apres 
les  a  pris  auec  les  dets  de  deuant,&  ainfi  les  a  chirurgie 
du  toutarrachées.Pàreillcment  qùelcun  bic 
exercité  des  mains  facilement  les  tranchera 
auec  vn  rafoir  fait  en  efpece  de  fueille  de  mir 
te,&aufli  par  vn  ferrement  que  lesGreca  ap- 
pellcnt fcoloptmacherium,  veu  que  lefdites  ver-  Sceloft- 
r ues font  difeernées  parleurs  propres linea-  macheriü 
mens  de  la  peau  qui  eft  à  l’enuiron .  Sembla¬ 
blement  nous  les  pourrons  arracher  auecvnc 
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r*tfppUca  plume  bien  forte,  appliquée  tout  alentour 
tionde  de  la  myrmecie:& faut  que  ladite  plume  foit 
flrne.  de  la  gtoficurde  la  rnyrmecie,  à  celle  fin  que 
elle  la  ferre  de  toute  part.'laquelle  appliquée 
à  lenuiron  en  la  tirant  en  bas  emportera  fou- 
daincment.la  rnyrmecie  auec  fa  racine:  & 

:  faut  que  le  bout  de  la  plume  laquelle  trâcbe 

rala  mymccie  en  figure  de  cercle ,  ne  foit 
pas  feulement  fubtil,  mais  aufii  tranchant  & 

'  ferme.  Et  ainfivncplûme  d'vn  Coq, &  enco¬ 
re  plus  d'vne  Aigle  eftconuenable  c'eft  vfai- 
gc.‘  mais  il  faut  couppèr  vers  la  racine  de  la 
myrmede  autant  que  la  plume  pourra  com¬ 
prendre  &  tu  pourra  comparer  le  tranchant.- 
de  la  plume  auec  Tincifio,  fi  elle  cil  faitejcô- 
me  il  appartient .  Laquelle  chofc  a  elle  trou-  ,  ; 
liée  par  raifon  &  non  pas  à  laucnture.Or  épie 
ladite  Myrmecie  foitainfi  arrachée  par  cho-’ 
fes  fo.rtaftiucs ,  &  puis  amortie  par  mcdica- 
JMedica-  mens  putrefa£lifî,cela  a  efté  inuencé  par  rai- 
mesputrt  fon  de  quclqu'vn  lequel  en  apres  a  vfè  de  ces 
ftiüifs.  mefmcs  rcmedes ,  &  a  approuué  la  chofe  par 
expérience.  Peur  certain  aucunes  choies  dp-  * 
nentmanifefle  fiance  qu'elles  peuuenteftre 
faites  &  ce  deuant  l’cxpcriécc,  cômc  d’ofter 
Imetienvuc  cfpinc  ou  vnc  fieche  fichée  en  quelque 
rf«dta/«.corp:.  Semblable  ruent  d'ofter  des  arènes  qui 
font  tombées  en  l'œil.  Et  aucunes  chofes  font 
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inuétéespar  raifon,lefquellesfontcôfermcei3 
par  vfaige  &  expérience.  Et  a  fin  que  tu  trou- 
ue  plus  facilemétde  toymefmes  telles  voyes 
&  Méthodes  curatiues ,  il  conuicnt  propofer 
vn  exemple  c’cft  à  fçauoir  vne  maladie  au  n5 
bre  desparticules  .•  pource  que  aucunes  par-  . 
ties  defrailleotçomme  vne  dent,  ou  vn  doigt, 
oula  narillCjOU  quelque  partie  de  Foreille,ou  Le  noire 
îapeau  de  la  partie  hôteufe.  Et  aucunes  par-  nonnatu - 
ties  font  fuperfiues  comme  le  fixiefme  doigt,  reldes 
&  ce  que  le*  Gréez  appellent  Exoftofis  &  au -farties. 
cuncs  dents  qui  naiffcnc  près  des  autres  dens  Oflerle 
naturelles,  il  cft  facile  d’ofterce  qui  eft  fuper  fuperfiu. 
fiu.’mais  de  produire  vne  autre  chofc  fembla-  nejlamr 
blçàceqde(faut,il  eft  facile  en  aucunes  par  ce  qui  eft 
ties, St  aux  autres  difficile,  &  aux  autres  il  eft  perdu. 
du  tout  impoffible.  Car  fi  ce  quideffauteft  'particule 
particule  charneufe ,  U  eft  facile  de  la  refti-  charneufe 
tuer  ;  de  laquelle  chofc  la  Méthode  aefté  Lésas, 
donnée  aux  vlceres  eaues.  Maisfi  c’eft  vne 
os ,  il  n'eft  poffiblc  de  le  reftaurcr  ;  toutefi* 
fois  il  cft  licite  défaire  vne  autre  chofc  du¬ 
re  au  lieu  de  l’os .  Semblablement  nous  a-  Veines. 
uons  parlé  csliures  precedents,  de  régénérer 
les  veines,  &  comme  nous auonsveu  quel¬ 
quefois  de  nouuelles  veines  fcnfîblement  re-  Partie  or 
ftaurées&qu’aucuncsfois  il  n’eft  poffiblc  de  panique. 
les  produire  en  quelque  maniéré  que  ce  foit. 
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f  Des  parties  que  Ion  peut  rtfiaum  &  de  celles  qui 
font  impojjtbles  à  reftituer. 

Chapitre  XV III. 

MAis  fi  vn  doigt  deffaut,  ou  quelque  au¬ 
tre  partie  femblable,  il  c fi  du  tout  im- 
pofliblcde  la  reftituer.  Quant  cft  du 
Lepre-  prépuce  nous  auons  deil'ufdit  comment  on  le 
face.  peutreftaurer.  Mais  quant  au  nez  oui  l’au- 
rcillc,ou  aux  leures,s’il  y  a  déperdition  aucu 
nejil  n’eft  poffiblc  de  la  rcftaurer,neâtmoin» 
il  çft  bien  pofliblc  de  y  aioufter  quelque  aor- 
A  idit'm  ncmcnt,à  celle  fin  que  la  partie  ne  foit  fi  dif- 
f*ur  as;-  forme ,  c’eftà  fçauoir  en  diuifantlapeaude 
mr.  cofté  &  d;autre3  puis  en  l’agglutinant  enfem- 
■  ' ble  .  Or  ftheromata ,  &  Steatomata ,  Melictri~ 
des  y  8c  yffearides ,  &  Ceria ,  &  Elmynthes ,  font 
du  nombre  de  ce  gère  de  maladies:mais  c’éft 
pourautre  raifon .  Dauantaigc  les  callofitèz 
forés  ou  (que  les  Gréez  appellent  pores)  lcfquellesâ- 
lallofiteT^  uierinent  aux  articles  &  aux  poulmons,  fem- 
blablement  les  pierres  qui  font  trouuées  aux 
Rongnops ,  &  en  la  veffie ,  car  en  toutes  ces 
Alopécie,  chofcscyilya  vne  commune  génération  de 
Ophiafis.  fubftanccjlaquelle  n’a  pas  eftéparauât.Mais 
Ptilofis.  ch  Alopécie ,  &  Ophiafis  &  Ptilofis ,  c’eft  au 
Çaluitie.  contrairc:fcmblableméten  Caluitierefquel- 
les  maladies  il  y  a  déperdition  de  particule, 
laquelle  efloit  vtile .  Donc  ainfî  qu’en  toutes 
chofcs 
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ehofes  cfquelles  nous  voulôs  faire  aucune  ré¬ 
génération  ,  il  conuicnt  que  les  mouucmen* 
de  nature  foict  en  liberté, &  non  cmpcfchcz, 
pareillement  faut  il  faire  quand  les  poils  font 
perdus,  laquelle  chofceftœuure  de  nature, 
tout  ainfî  comme  es  générations  de  chair  »r«  de 
aux  vlcercs  caues:  ainli  eft  ce  delà  produ- nature. 
ôion  des  poilz  en  la  tcfte,&  aux  fourcilz .  Or 
fi  tuas  mémoire  de  ce  que  nous  auons  dit 
au  fécond  liure  des  temperamens  de  la  gé¬ 
nération  des  poiîz,  tu  trouucras  les  caufes  d cLa  gene- 
la  perdition  d’iceux.  Pour  certain  nous  auonsr<<f»o»d« 
monftré  au  liure  dcflufditque  ce  qui  cngen-/w7^,  La 
dre  les  poilz des  le  commencement,  &  qui  corrupiio 
les  augmente  puis  apres,  c’eft  vne  humeur  des  poilz* 
graffe,& limoneufc,quitranfpire  parla  peau:£<t  eor- 
laquelîe  humeur  routesfois&quantesqu’el-r»pA»^« 
le  eft  du  tout  perdue ,  ou  qu’elle  eft  rendue  plantes. 
vitiepfe  il  eftnecçflairc  que  les  poilz  foient  Lacattfe 
corrompus  tout  ainfi  comme  les  plantes  fontde  Cal- 
corrompues  pour  deux  caufes,  c'eft  à  fça -uitie  Lé 
uoirpource  qu’elles  ont  faute  de  nourrifte^orâ/ê  de 
ment,  ou  pourcc  qu’elles  vfent de  mauuais 
nourriffement.  Mais  quand  l’humeur  qui«>e*r  O- 
nourrift  es  poilz  eft  du  tout  perdu,  s’enfuitp/>M/&. 
Caluirie  :  &  quand  elle  eft  vitieufe ,  s’enfuit 
Opbiafis. Et  Alopécie.  Or  tu  trouueras  la  cau- 
fc  contre  nature  fi  tu  entens  bien  la  naturcle 
Ec 
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origine  &  nucriétion  d'iceux ,  &  confequeta- 
rnent  tu  trouueras  la  raifon  &  manière  cura- 
L’indi-  tiue ,  laquelle  eft  réduite  par  indication*  à  ec 
« ttioncu -  qui  eft  commun  en  ce  que  nous  auons  defluf. 
ratine  des  dit,c’cft  àfçauoir  quad  vn  vlcerc,  ou  quelque 
maladies  autre  maladie  auient  à  caufe  d’humeur  vi- 
acaufede  cieufe ,  lors  il  conuiendra  prohiber  ce  qui 
fluxion,  influe,  &  digerer  ce  qui  a  défia  occupé  la  par¬ 
tie  malade  donc ,  tout  ainfi  que  efditz  vice- 
rcs  premièrement  tu  as  purgé  l’humeur  nui- 
fible,fcmblablement  en  Alopécie, &  Ophia- 

fis,tu  commenceras  ta  première  curation  en 

purgeant  ladite  humeur,  c’eft  à  fçauoir  en 
Les  fi-  confiderant  diligemment  qu’elle  eft  lacou- 
<r>tesfle  lourde  la  peaude  laquelletu  vois  la  corru- 
' l'humeur  ption  des  poils.C» r  fi  la  couleur  eft  plus  blan- 
peccante  che  que  félon  l’habitude  de  nature,  tu  purge- 
Phlegnc.  ras  l’humeur  phîegmatiquc  :  mais  fi  ladite 
Cbolere  peau  eft  plus  pâlie  que  félon  nature, tu  purge 
Mclan-  ras  la  choleretfcmblabiement  fi  elle  eft  noire 
cholie.  tu  purgeras  l’humeur  mclâcholiquc.Et  pour 
Lama-  congnoiftrc  plus  certainemétrefpecedePhu 
niere  de  meurvitieufe,  tu  confidereras  la  maniéré  de 
yinre .  viure  qui  a  précédé ,  &  faut  que  tu  entendes 
qui  font  les  viandes  qui  engédrent  l’humeur 
mclancholiquc  ,  &  celles  qui  engendrcntla 
cholere,  &  aufli  la  phlegme .  Quand  donc  tu 
cftime  que  le  corps  eft  bien  purgé, tu  cuacue-^ 
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ras  l’humeur  qui  eft  contenue  en  la  peau  par 
medicamens  rcfclptifs  toutesfois  garde  bien  Media- 
d’appliquer  medicamés  fi  chaux  &  acres  que  mens  n- 
lapcauenfoitvlcerée.  Pareillement  il  faut  filntifs. 
euitcrlcs  medicamens  qui  font  fort  deflica-  Média¬ 
tes  ,  de  peur  de  confumcr  auec  l’humeur  vi-  mens  def- 
tieufe  auffi  l’humeur  vtile  qui  conflue  en  la  ficatifs. 
partië.daquelle  chofe  ce  fait  en  Caluitie.Dôc  Caluitiê 
moycenfiderantces  chofes,  i’ay  première¬ 
ment  méfié  auec  les  medicamens  qui  guarif- 
fent  Alopécie  vn  peu  de  Thaplïc,  en  apres  en 
confiderant  tous  les  iours  en  quelle  manière 
ladite  Thapficauoit  opéré,  quand  ie  vis  que  Tbdpjit 
la  partie  eftoitvn  peu  plus  tumide,  ou  aucu¬ 
nement  efcorçhéc ,  ce  iourla  ien'vfoyplu* 
dudit  médicament,  &faifoy  vne  vndion  en  Vnflioi* 
ladite  partie  auec  grefle  de  Poullet,  ou  d’oie  uuee 
fondue ,  pource  qu'elles  font  de  fubtilcs  par-  greffe  de 
tics  ,  &  pénétrent  plusparfond:  &  puisle  poullet 
iour  cnfuiuânt  s’il  reftoit  aucun  defditzac-  ou  d'oie. 
cidens,ic  faifoy  rnftion  fcrablablemcnttmais 
s’il  n’en  apparoilToit  aucun ,  de  rcchefie  rfoy 
dudit  médicament .  Et  à  celle  fin  qu’il  de-  Friflion, 
feendifle  plus  parfond  ,  ie  frottoy  parauant 
la  peau  auec  vn  linge  ,  iufques  a  ce  que 
elle  deuint  manifeftement  rouge:  mais  fi 
tu  veux  vfcr  dudit  medicaroeut  apres  le 
bain  ,  tu  vferas  ce  que  la  friflionauoitfait 
Ee  ij 
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par  auant  eftre  femblablement  faid  parle 
Lt  bain.  bain .  Pareillement  tu  guariras  ceux  qui  ont 
Ptilofis.  perdu  les  poils  des  fourcilks(lcfquels  en  grec 
Ptilt.  font  nommez P//7»)par  medicamens  de  fem- 
blable  elpece. 

^  Des  chojit  efrvnges  k  nature  >&commt  ilfaut  curer 
afearides  &  elmyntbcs. 

Chapitre.  XIX. 

ET  feras  clediô  de  la  matière  idoine  aux 
yeux ,  enjforte  que  par  ta  negligencele 
médicament  n'influe  dedans  les  tuniques  des 
tesmedi-  yCUX  :  &ainfilcs  medicamens  fecs  font  pim 
cames  fees  feurs, dcfquelz nous  auôs  faid  mention  ésli- 
ures  des  mcdicamésîcarà  prefent  il  luffitdc 
dire  feulement  en  general  les  medicaméscn 
palfant  la  matière  particulière, à  celle  fin  que 
îe  ne  (bis  contraint  de  faire  mention  fouuen- 
Lamtdt-  resfois  d’vne  mcfmc  chofc.  Donc  toutes  cho- 
ration  de  fCÎ  qUi  font  eftrâges  de  la  modération  de  na- 


nature.  turc, il  les  conuient  ofter:  mais  toutes  chofes 


qui  fe  tiennent  fouz  icelle  modération  de  na¬ 
ture,  toutesfoiss'ilz  fc  corrompent  aucune¬ 
ment,  il  les  faut  conferuer  autant  qu'il  fera 
loifiblc  .Or  nous  auons  did  qu’aucun  es  cho¬ 
fes  font  de  nature  moyennc:nous  auons  fem- 
Leschofes  blablemét  didquc  des chofcs  eftrangesà  nà- 
tfiranges  ture,lcs  vncs  font  eftrâges  de  toute  leur Tub* 
à  H*t»re.  ftance,c’cft  à  fjauoir  parinquificion  rationa- 


Thérapeutique  de  Galien .  ny 
le ,  &  méthodique  par  laquelle  on  ne  trouue 
point  de  curation  en  aucunes  maladies.  Or 
Pterygion(cç(ï  à  dire  l’ongle  quiviêt  en  l’œil)  P 
eft  cftrange  St  hors  de  l’habitude  de  famé, 
comme  il  cil  manifefte  à  vn  chacun  :  toutef- 
foisil  net!  pas  eftrange,à  raifon  de  la  fuftan- 
ce, comme  eft  sfteremd,  8c  MtlictrU.  La  cure 
de  Pterygion ,  quand  il  eft  encore  petit  8c  ten¬ 
dre  jcftparfaifte  par  médecines  abftcrftues, 
duquel  genre  fon  icelles  qu'on  appelle  Tr *-  Trarht- 
thomatica  .Mais  quand  il  eft  deuenu  grand,  &  tnttic*. 
dur,il  demande  operation  manuelle.Serobla 
blement  tu  cureras  par  chirurgie(c’cft  à  dire 
operation  manuclîe)lcs  aquomes  diâeiHj-  hyddtidm 
dut  ides  quand  elles  font  grandes,  carquand  el¬ 
les  font  petites  elles  font  curées  par  mcdica- 
mens  defficcatifz.MaisC/w/it^iww  qui  eft  me  ch*U7j& 
maladie  des  yeux, requiet  d’eftre  oftee,  pour 
ce  qu’il  eft  de  tout  genre  cftrange  à  nature: 
pareillemcnt&la  matière  purulente  deman¬ 
de  à  eftre  oftéc  des  yeux,  lefquelz on  appelle 
FSipopiut,  nonobftant  quelcdift  ptu  eftfou -hyfopim. 
uentesfois  digéré  par  mcdicamcns.  Et  bypo-  ffyp*- 
tbyma ,  c’eft  à  dire  catara&c ,  &  en  Latin  fujf-  chynu. 
fio, quand  elle  commence, peut  eftre  digcrce, 
c’eft  à  dire  refolue ,  mais  quand  elle  eft  con¬ 
formée  de  long  temps  il  eft  impoffiblc  de  la 
sefouldrc .  Or  de  noftre  temps  vn  medccia 
Ee  iij 
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lujltu  oculifte  nommé  Iullusà  guaryplufieursqui 

l'oculi-  auoict  les  yeux  remplis  de  pus  3  que  nousa- 

flt.  uonsdcuâc  appeliez  Hypopiusjparconcufîon  j 

&  agitation  dclateftc.-lcfquclzilaaflïsdroit  j 

envnfiege,  &  cil  appréhendent  leurs  telles 
décollé  &  d’autre  il  les  agitoic  &  fecouroit, 
en  forte  que  nous  voions  manuellement  la 
matière  purulente:toutesfois  ledit  pus  à  eau-  : 
fe  de  fa  fubftance  graue  Sc  pefante  eftde- 
Cdtar *-  mouré  au  bas ,  combien  que  les  cataraftes 
fte.  n’y  denfcurafTcnt  pas,  pource  qu’elles  font  i 

Collyres,  plus  legtetes  ,&  d’vne  fubftance  plus  fem-  ; 

fourre-  blable  à  vnc  petite  nuce  que  pus  *  iaeoitee 
fouldrele  que  aucunes  cataraélcs  foient  d’vne  humeur 
fut  des  y-  plus  fcreufej&  plus  fubtile  lcfquelles  font  cu- 
tux  diaj-  rces  par  punition  toutesfois:  vn  peu  de  temps 
myrnes.  apres  defeend  quelque  humeur  grolfe  com-  ;  • 
Vialibt*.  me  limon.  Mais  quand  on  veult  digérer  le  j 
LescoU  pus quieft  auxyeux3  il  faut  vfer  principale-  ; 
lyres  fort  ment  des  Collyres  ,  qui  font  compofez  de  f 
déficit-  Myrrhe ,  lefquelz  pour  celle  caufc  les  Gréez 
tifs  font  appellent  proprement  Diafmyrncs.Ccux  que 
dagereux  on  appelle  Dialibanu  à  caufe  de  l'encens  font 
de  moindre  vertu ,  toutesfois  il  font  plus  que 
pluficurs  autres .  Et  ceux  qui  font  grande¬ 
ment  defïicatifsj  pour  le  prefent  font  gran-  | 
de  euacuation  j  toutesfoisilz  condenfentce  j 
qu’il  relie  :  tellement  que  à  grande  difficulté 
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le  peut  on  rcfouldrcj  ainfi  que  parauantnous 
auons  dit  des  tumeurs  Scirrheufes .  Or  nous 
euacuerons  fouucntesfois  grande  quantité  de 
pus  a  vne  fois  ,  cndeuifantla  tunique  dire  Ceratei~ 
CorneacnGrccCeratoides,pource qu’elle  descejî  i 
eftd’efpece  de  corne:  &  faudra  faire  l’inci-  dire  cor - 
lion  vn  peu  au  deflus  du  lieu  ou  toutes  les  nea.  Iris 
tuniques  de  l’ceilfant  enfemble  coniointes,  ou  Ste- 
lequel  lieu  aucuns  appellent  en  Grec  Iris  >  &  pianos. 
les  autres  l’appellent  Stephanos ,  c’c  ft  à  dire  Hipo- 
Couronne .  Parquoy  ilfenfuit  que  celle  tua-  cbyma  tjî 
ladic  nommée  Hypochyma  cil  fubiete  à  trois  tuacué  en 
maniérés  d’euacuation ,  c’eft  à  fçauoir  par  trois  ma - 
Chirurgie ,  laquelle  tout  à  vne  fois  euacuc  le  nitres. 
tout,  ou  beaucoup .  Et  par  tnedicamens  lef-  La  pre- 
quelz  euacuent  peu  a  pcu.Etfinàblement  par  miere. 
conculfioir&  agitation ,  laquelle  rranfporte  Lafecode. 
l’humeur  en  aune  lien .  Semblablement  AP-  La  tierce 
caridcSj&Eimynthesj  c’cllà  dire  vcrs,foient  i^ffcari- 
ronds  ou  larges ,  font  du  nombre  des  choies  des. 
qui  font  de  toute  leur  fubftance  contre  natu-  Elmyn- 
re .  Parquoy  il  conuient  du  tout  les  expellcr  thés .  Les 
hors  du  corps.  Tu  les  expelleras  fi  première-  medica- 
ment  tu  les  fais  mourir,lcfquelz  tu  feras  ni  ou  rnesamers 
rir  par  tnedicamens  amers .  Car  quad  ilz  font 
vifs  ilz  refiftent  en  adhérât  aux  inteftins.  M'ai* 
quand  il  font  morts  ilzfomexpellezauccla 
matière  fecalc;ilzfôt  aufli  cxpellez  tous  vifs, 

Ee  iiij 
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mais  c'efl:  par  ftupefaâion  ,  en  forte  qu'ils 
Lit  vers  font  demy  morts .  Quant  a  ceux  qui  font 
vends.  ronds  j  ^fbfinthium  les  peut  faire  mourir, 
Ltsyers  mais  ccuxiqui  font  larges  requièrent  medi- 
Urgts .  camens  plus  forts  pareillement  ceux  que  les 
\s*c4~  Grecs  appcllct  ^fÇurides.  Toutes  fois  ce  n’cft 
rides,  pas  à  prefentlc  lieu  d’efeire  Icj  medicamem 
parquoy  maintenant  nous  ferons  fin  à  ce  pre 
fent  liure. 

Gy finiftle  quatorziefme  Hure  de  laThc- 
rapeuthique  de  Claude  Galien. 


LE  DE  V  ZIESME  LIVRE  DI 
Claude  Galien ,  intitulé  L’art 
curatoire  à  Glaucon. 

^Dts  différences  d'inflammation.  Cbaf.  /. 

«R  eft  il  à  prefent  conue- 
nablc  traiter  des  pallions» 
ou  maladies  qui  peuuent 
aucnir  à  vne  chacune  par¬ 
tie  de  noftre  corps.  Et  de-  Pbltg* 
uant  tout  œuure  prendrons  mont, 
icynoftrc commencement  ouinflan» 
à  la  maladie  appellée  inflammation,  pour  trmtitn. 
caufe  que  ladite  inflammation  eft  fouucntcf- 
fois  formée  efdites  partics.Et  d’auâtage  à  rai* 
fon  qu’icelle  a  plufîeurs  différences,  dont  les 
fleures  peuuent  couftumie  rement  venir. Cô-  /«•* 
fideré  que  à  toutes  inflammatiôs  vne  exccfît-  tes  infla- 

ue,  cftimmoderce  chaleur  femblable à  me  mations 
feruente  cbulitio  eft  côiointe  &  quafi  d’iccl-  *fi  corn- 

lesinfcparable.Pourlaquellc  caufe  les  anciés  mune 
Médecins  ont  approprié  efdites  diftcrcccsle  chatelif, 
aom  d’iûflammàrioa  combien  toutesfois  que 
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efdiftes  incarnations  il  foie  facile  inuenter  la 
différence  propre  par  laquelle  aurons  la  con- 
gnoiffâce  de  rcfpece  de  ladidc  inflâmatiô,8c 
confequémeBt  le  remede  conucnablc  d’icel- 
le.Suppofé  qu’il  courent  curer  ou  guarir  d’au 
tre  façon  les  inflâmarions  dites  herpès, &  au- 
tremét  EryfipeLts ,  &  Phigethlon,  &  femblable- 
ment  toutes  les  autres  cfpeccs  d’inftâmatio.  '  I 
Et  pourtant  l’art  &  manière  de  fçauoir  difeet 
ncr ,  &  congnoiftre  les  pallions ,  ou  maladie 
doit  précéder  ce  que  deuantdid  eft.  A  raifon  } 

dequoyi’ay  délibéré  te  fcparer  à  part  toutes 
Stchacuncs  les  differéces  d’inftâmation  félon 
Lttfre-  celle  tencur.Or  donc  la  première  différence 
mieredif-  d’inflâmation  eft  félon  qu’elle  cft  humide, ou 
ferencede  fciehe:l*àppelle  vne  inflâmatiô  humide  quSd 
inflam-  il  y  a chaude  fluxiô, laquelle  occupe  St  enua- 
mation.  hit  le  membre, 8t  aufli  vncinSâmation  cft  no  ^ 

mée  feiche  qttâd la  chaleur naturelle  priuée, 
&fortclofed’autruy  humeur  influence  s’en- 
flammc,&  altere:&  telle  alteration  de  ladite  ; 
chaleur  naturelle  cft  en  partie  comme  heure 
du  membre  .•  laquelle  quâd  elle  eft  paruenue 
en  chaleur,  &  ficcité  exorbitante ,  ou  immo¬ 
dérée  alors  fc  fait  planiere  corruption, &  de- 
ftrudiô  de  ladite  chaleur  naturelle.  Parquoy 
cefte  prefente  differécc  ne  fçauroit  cftre  diui 
fée  enautres  efpecçs  ains  celle  que  nous  auôs 
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dit  eftre  auec  fluxiô  d'inimeursaura  pluficurs 
autres  différences .  Car  vne  autre  Scdiuerfe  Plufieun 
efpcce  d'inflammation  cft  caufée  &  produite  difereces 
du  fa«g:auffi  vne  autre  de  cholerc.Côme  pa-  d’infid- 
reillement  vne  autre  efpece  par  la  cômixtion  riiatiH  U- 
desdeux  humeurs,plus  y  a  quen  chacune  d'i-  quelle  efl 
celles  inflammations  fc  fontautrcsdifferéces  auec  flu- 
fuppoféque  ladide  defluxion  ,ou  humeur  in-  xwnd'bu 
fluent  cft  ia  putréfié,  ou  en  voie  de  foy  putre-  meurs. 
fier  dedans  le  membre  ou  particule  enquoy  il 
cft  enfccré.Item  &  ledit  humeur  à  autres  dif¬ 
férences, car  il  eft  gros, ou  fubtil  de  bône  qua 
lité,oudcmauuai(è&acre.Ordôcprefuppo-  Les  flânes 
fé  qle  fang  (oit  de  bône  qualité  &  de  moyen-  d'inflam - 
ne  craffitude,c’eft  à  dire  fubftance  tempérée  matioen- 
&  m  édiocre, &qu*ildeflue  vniuerfcllemétfurgêWr/e  de 
aucune  particulc,&  que  au  moyen  de  fa  redô  fang. 
dance&  multitude  ledit  humeur  foit  concul- 
que  &tapi  tout  (oudainement,vne  veheméte 
&  intolérable  douleur  furprendra  celuy  auql 
telle  defluxion  fera  faitcifors  pourtant  que  le 
membre  ne  foit  d'obfcur  ou  difficile  fenrimét 
&  mefmeméty  aura  pulfation  en  profondicé 
fiangoifleufe  Stmolefté  qu'il  fembleraque 
le  membre  auquel  fefict  ladite  inflammatio 
foit  tédu  ou  bendé  cônvc  fi  fe  vouloit  rôprc  & 
decaftcr:  &  y  eft  fentu  chai  eur  fi  trefextreme 
eft  aduis  audit  patiéi  qu'il  ait  parquoy  il 
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Jefire  auoir  réfrigérât  iô.D'abondat  fur  la  fu- 
pcrficie  dudit  membre  appert  vne  rougeur 
fcmblablc  à  la  couleur  qui  fc  fait  par  la  calc- 
fadion ,  ou  efchaufFement  des  bains }  ou  par 
le  feu  &  autres  telles  caufes.Et  certainement 
celle  dite  paffion  cft  proprement  appcllée 
fhltgmone  en  Grec  qui  vaut  autant  que  inflarn 
înflama  mation  laquelle  à  vfurpé  le  nom  commun  & 
tian  non  general  ainfi  que  femblablcment  pluficur* 
tommun  autres  cfpcces  tiennent  l'appellation  de  leur 
&  X‘ne~  gère, à  tant  ladite pWegwowcouftumierement 
ral  tfl  cft  fufeitée  ou  cauféc  en  maintes  fortes  & 
fris  pour  moiens.Côfidere  que  auffi  bien  icelle  auient 
Vejfece,  es  plaies, fpafmes,  Scdiftcnfionsde  nerfs,  fra- 
Lescaufts  diôs  de  yeincs,difruptiôs  de  mufcles,trauciîs 
d'inflam-  autremet  labeurs  par  exercices  d'articulatio* 
mation.  ou  diflocatiôs  desbrifemes ,  ou  fradures  d’os, 
QtteUt  l’affitudes  vlcereufes.  Comme  aufti  celle  qui 
doivent  fc  fait  par  l’immoderée  replction  d'humeurs 
tftrent-  contenus  dedans  les  veines  lefquellesrefpen 
tejftire-  dent  &  enuoientlesfuperfluitezrcdondâtes 
ment  les  es  parties  qui  font  alors  plus  idoines, Stpropi- 
f  articules  ces  pour  icelle  receuoir.Et  teîlesdites  parties 
fû refoi-  font  pleinement  celles  qui  font  plus  debilesfic 
uet  les fu-  foiblcsque  les  autres, ou  qui  font  pl*  rares  ou 
ftrfiuités.  celles  q  ui  font  plus  prôptes  à  faire  attradion, 
ou  qui  font  ignobles  ou  plus  vilesmonobftîtftt 
guelconque  oeealïotijparquüy  icelles  partie* 
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foicnt  chcutcs  en  telles  difpofitiohs:dequoy  a 
prcfçnt  n’auons  propofé faire  mention.  Or 
quand  cft  de  la  cholcre  fi  d’auanturc  icelle  La 
retient  encore  fa  propre  nature  &  foit  refpen-  r*ti«n 
duc  a  ucc  le  fang  Yniuerfellement  par  tout  le  de  la 
corpsjclle  fulcitcra  vnc  maladie  dite  iftericia,  iaunijft. 
ou  iaunifle  en  vulgairejtnais  quand  icelle  fla¬ 
tte  bile  cft  reictée  fur  quelque  membre  feule, 

&  y  fait  refidencc,  alors  elle  excite  &  fait  in- 
flammmarion  appellée  herpes  qui  cft  de  trois  Lagem- 
maniérés .  La  première  fe  fait  de  cholcre  qui  ration  dé 
cft  de  fubftâce  grofle  ou  efpcfle,  laquelle  ex-  Herpes 
ulcéré ,  &  caue  tout  le  cuir  iufques  a  la  chair 
mife  deffbus  ledit  cuir,  parquoy  Hyppocrates 
la  nommée  herpès  exedens .  L'autre  herpes  fc  D’o» 
fait  de  cholcre  fubtile  qui  court  feulement  vient 
fur  la  fuperficie  du  cuir, lequel  ladite  flaue  bi-  Herpes 
le  ard  &  brufle.  Et  celle  dite  cfpece  retient  le  exedem 
nom  du  genre  que  Amplement,  &  fans  luy 
rien  aioufter  eft  de  tous  nommé  herpes.  Et 
l'autre  eft  herpes  miliaris  pour  raifon  qu’en 
celle  paftion ,  aucunes  pullules  ou  vefties  re- 
fembiantes  a  grains  de  mil ,  font  formées  8c 
apparentes  fur  la  fuperficie  du  cuir  :  &  iaçoit 
toutesfois  que  ledit  herpes  miliaris  foit  crée  Herpes 
de  flaue  bile  ainfi  que  l’autre  herpes ,  néant*  miltarie. 
moins  ladite  flaue  bile  n’cil  fi  chaude  ne  fi 
acre,  ou  Yehcmentc  en  luy  comme  elle  cft 
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De  J?rj*enrautre.'Ors’ilyafluxionc6pofèedefang’  , 
Jiptlafgr  &flauebilcouchoicre  radiées  enfemblc,lef- 
fesef  quelles  foietplus  chaudes  que  de  raifon  telle 
feca.  fluxion  fera  nommée  Eryfipehts  &  fera  ledit 
Eryfipelns  plus  defmefuréement  chaud  que 
n’ eft phlegmone ,  &  aura  aufli  la  couleur  plus  |] 
flauejou  iaunc  que  n’a  ladite  phlegmons .  Item 
quand  l'on  y  a  touché  de  la  main  facilement  ! 
le  (àng  s’enfuit&efuanouift  puis  tantoft  il  re- 
uient  de  rechef.  Or  eft  ledit  fang  moult  fub- 
til ,  &  de  couleur  rouge  à  quoy  ledit  Eryfi -  < 
pelu  n’eft  tant  douloutcux  ou  molefte  com* 
me  phlegmone,  ne  pareillement  il  n’aporte  ac- 
cidensfcmblables  à  ceux  dc  ladite  phlegmons 
comme  font  pulfation  j  compreffion  ,  &ex- 
tention  :  ainsiccluy  faitaucunesfoispeude 
Leglti-  doulcurjfpccialement  quand  il  occupe  feule- 
me  Ery-  mécla  fuperficie  du  cuir/  &  aufli  il  ne  fait  au- 
fipelm.  cune  exoignejou  détriment  à  la  chair  fubiete  • 
de  deflbus,  ce  qui  auicn  t  bien  fouucnt  dontil 
à  bien  vfurpé  le  nom  de  propre  &  légitime 
EryfipeLw.M.ais  quand  lachair  qui  gift  deflbus 
eft  furprife  &  touchée  dudit  Eryfipelns:hqatl- 
le  n’eft  engendrée  de  bile  ou  cholcie  iubtile* 
certe  icellc  n’eft  Et yfi peins  légitimé ,  mais  eft 
difpofition  meüéc  aucc  phlegmone  t  Or  en  ce-  ,! 
ftc  difpofition  furmontent  aucuncsfois  les  ac- 
cidens  d'Eryftpelm,  parquoy  icelle  dite  difpo- 
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fîtioii  eft  appelles  des  neoteriqucs.ou  ieunes 
Médecins  Eryfipelu  phlegmonodes ,  c’eft  à  dire  Eryfife- 
participante  de  phlegmone.Mais  quâd  les  ac  laafhteg. 
cidcns  de  phlegmone  exuperent ou  lont  viéto-  monodes. 
ricux3alors  eft  icelle  difpofitiônomécphlcg-  Pbleg- 
monc  Eryfipelatodes  qui  fîgnificpMfgmoue  par-  mont. 
ticipanted'£ry(ipelas,&  li  d’auâture  les  acci-  Eryfipe-t 
densd’iceuxne  preualcnt.*  mais  font  efgaux  latodes » 
nous  ditôs  q  telle  difpofition  fera  phlcgmone  Ery/ipc- 
8i  Eryjiptlas  md\c s .  Par  tant  l'enfuit  que  Ety-  las& 
Jipelat  légitime  eft  pafiion  Amplement  du  cuir  fbleg- 
feul  combien  que  parce  ne  faut  inférer  que  mont. 
phlegmonc  foitpaflion  feulement  des  parties  Eryftpe- 
fubiaccntcs  audit  ciur.Car  noobftant  que  par  la* eft 
efpccial  lefdites  parties  fubiacentcs  au  cuir  pajjton 
foiét  fubietes  à  ladite  phlegmonc:  neâtmoins  d»  cuit 
aueuncsfoisauffi  phlcgmone  peutauenirau  feul. 
cuir, &  pour  certain  telle  inflâmation  ducuir 
necaufera  pas  moins  de  douleur  que  l’autre 
qui  fe  fait&  auient  es  parties  fubiacctes  dudit 
cuir  iaçoitqu’çlle  n’y  ait  point  de  mouuemcc 
pulfatif.  Au  furplus  quand  le  fang  lequel  in-  Zagene- 
fluifjou  f'efpéd  eft  altéré  en  chaleur  extreme  ration  du 
&afa  fubftâcefuffifamétgroffe,  certaincmét  charbon. 
il  exulcercra ,  &  cauterifera  auec  efehare  ou 
cruftele  mébre  qu’il  aura  occupe, &  en  outre 
il  efleuera  en  tumeur, ou  inflatiôeminéte,tcu 
tes  les  parties  circuiacctes  &  voilîncs;à  raifoo 
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dequoyfe  caufcra  vne!gricue  &  ardente  dou- 
*/<»-  leur ,  &  telle  paffion  s’appelle  Corbo  ou  An¬ 
thrax  thrnx. Mais  fi  ledit fang  lequel  influic  ou  deri, 

€ trbt  ne  cft  de  couleur  noire  grollc  &  impure 

fubftafice ,  &  foit  auffi  côme  nous  âuôs  prédit 
extrêmement  chaud&  bouillant,auec  lequel 
tfoiét  aucunes  humjditcz  fubtilcs  cofuléeméc 
niellées  enfemble  alors  pour  vray  s’cxcitcrôt 
fur  la  fupevficie  du  cuir  pullules  ou  vefiies 
fcmblablcs  a  celles  qui  viennent  par  bruflure 
de  feu.-fous  lcfquelle s  pullules  apres  qu’elles 
feront  creuces  ou  ouucrtcs  l’on  trouuera  vn  1 
vlcere  crufteux ,  ouauec  efehare  lequel  cft 
auffi  nommé  Carbt.  Or  quand  cft  des  efpeces 
d’inflammation  n6tîs  auons  donné  toutes  les 
differcces  prifes  de  la  nature  ou  elFencc  de  la 
jft *eu~  paffion ,  ou  maladie  toutesfois  aucun*  penfe- 
nestfte-  roiét  que  nous  aurions  oublié  à  dcferireplu- 
et$  de  in-  fleurs  autres efpeces  de  ladite  inflammation; 
flarr.ma  attendu  qu’ilz  s’abufentàla  varictéj&  multi- 
eion,  tudcdesnomsimpofezàicellcjCommcTorit 
bnbonts,  phymata,  phygethla ,  tpbtblamid ,  pi- 
tipneumonite,  pleur it ides  &  plufieurs  autres  fem- 
blablesainfi  appeliez  des  Grecs  lcfquelz  font  f 
tout  compris  lous  lefdites  efpeces  d'inflam¬ 
mation;  iaçoit  que  vn  chacun  d’icctix  deuant  | 
dits  fortifient  appellatiô  diuerfe  &  ce  pour  fai  j 
fon  que  les  premiers  autheursquiontiropofe  j 
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telz  nos  vouloicnt  que  non  feulement  la  paf- 
lion  ou  maladie  fut  dénotée  parle  vocable; 
mais  par  furperabondât  la  partie  touchée  de 
telles  paffions  fut  exprimée  par  le  nom  com- 
pofe  &  lignifiant  les  deux  intcntions.Car  Bu-  Euh», 
h» y  Phyma ,  &  fhygethlon  font  inflammations  Phym*. 
des  parties  lafches  t  que  les  Gréez  nomment 
ndenesy  combien  que  Bubo  foit  proprement 
f\)legmoHt\Phyma  eft  vn  mal  lequel  fubitemét 
croift  en  augmentation  &fe  tourne  inconti¬ 
nent  à  fuppuration  .  Phygethlon  eft  dift  Ery- 
fipelai  phltgnonode »  :  ou  phlegmon» ,  Eryfipelat»-  Phygt- 
des  y  c'cft  à  dire  participant  de  l’vne  ou  autre  Mon. 
difpofltion;femblabîemêc  epbtbalmU  clïphkg-  Opbtbal- 
mone,  laquelle  fururent  en>la  tunique  de  i“ceij  nia. 
dite  ceratoides  ou  cornea .  Phuritu  eit  vncpbleg. ■  Ÿkurit'u. 
mont  à  es  coftcs,  comme  fynanchoeû  de  la  gor-  Synacbt. 
ge  ou  du  gofier.-  &  peripneumonia  du  poulmon,  Pnhné» 
&  ainfides  autre*  ferablablement.  Or  les  in-  myrlt. 
flammations  quiauicnnent  es  lieux  apparent 
&  manifeftesjfont  allez  clairement  de  toutes 
gens  congneuz,mait  les  inflammations  faites 
és parties  incongneues,  ou  cachées  auec  cela 
quelles  excitent ,  &  caulënt  les  heures,  ne  le 
pcuuent  facileuiét  difcerner .  Ains  comme  il 
me  fcinble  la  diferetion  &  cÔgnoiiTance  def- 
ditet  inflammations  non  manifeftes,àbefoin 
de  perferutation  diligente  cnfemble,  &  de  la 
Ff 
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fcience  ou  doârinc  de  la  nature  des  mem-  ! 
brcs,laquelles’aquiert  par  la  feclié  des  corps 
Matomie  humains  ou  anatomie,  &  pareillement  par  ! 
cxquiles  obferuations  des  opertions  &  praci-  . 
qucs.Dc  toutes  lesquelles  chofes  nous auons 
cxplqité  en  noz  autres  traitez  :  parquoy  n’cft 
befoin  à  prefent  de  rechef  faire  fupetflue  ré¬ 
pétition  deteh  propos  importuns.Conlidere 
auffi  que  pour  ce  faire  o  Glaucon,  l’opportu*; 
nité  de  ta  précipitée  pérégrination  ne  le  per-  i 
mettroit.  Or  donc  ilfuffira  premièrement  . 
enfeigner  comment  par  quel  moyen  les  in-  i 
flammations >  qui  confiftent  és  parties  appa-  i 
rente»,  peuuenteflre  parfaitement  curez  &  j 
guaris,&  pour  ce  faire  nous  commencerons  à 
la  maladie  qui  furuiénent  plus  couftumiere- 
mentrdonc  à  raifon  de  ce ,  elle  a  vfurpé  le  no 
dctoutlegcre.Oràprciposenceftedephleg  j 
moneilfautconfidércrpremierement,&de-  j 
uât  toutes  chofes(fel9k  ce  qu’il  mefemble)!* 
enufe  de  cefte  maladie  laqllcnô  fculcmëtcn 
celle  fpcculatiô,  mais  auffi  en  maintes  autres- 
négoces  cft  d’ineftimible  vtilité  &  efficace.  ; 
f,rne  dts  ^Des  caufes  d'inflammation  en  general,  ç£r  de  leurs 
otnfes  de  sures.  Chapitre  II. 

i'tflZrna-  /~\R  doc  vue  descaufesapparétcs  dcpbleg- 
tion  efl  V J  mont  eft  noméc  fluxio ,  laquelle  n'eft  oc- 
fluxion,  culte  ou  inmanifefle  fi  n’cft  que  ladite  fluxiô 
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fôirconiointeaucc  lesinflâmations  qui  font 
excitées  d’autres  ne  fçay  quelles  caufcs,attc- 
du  q  quâd  le  mébre  eft  prefentement  aflailly 
de  ladite phlegmone,  &  qu’il  n’y  a  caufe  prece- 
détc  quelcôquc  dequoy  nous  ayôs  pcefentc- 
mentparlé.Ccrtainement  la  caufe  quiengé- 
dre  ladite  phlagmone  eft  la  fluxionj&  la  ma¬ 
ladie  ou  paffion  eft  la  difpofition  d’icelle  dite 
fluxion.  Or  en  telles  difpofitions  il  eft  requis 
au  comcnceincnt  efludicr  à  bié  faire  la  cure 
obftant  que  l’erreur  qui  pourroit  foudre  en 
telles  cures  ne  feroit  facile  à  corriger.-ainsfc- 
roit  caufe  plainemcnt  de  faire  &  amener  dif- 
pofitions  incurables .  Déc  il  y  a  deux  erreurs 
principales  enquoy  pîufieurs  Médecins  fail- 
lent&delinquét,c’cft  à  fçauoir  quâd  ilz  n’ont 
poitnde  regardait  jpuidéce  de  tout  le  corps. 

L’autre  erreur  quâd  ilz  efchauffent3&  hume- 
fient  le  mébre  ou  particule  inflamni  ce.  Çôfi- 
dere  qu’aucuns  deidiéc*  médecins  induits, Sc 
perfuadez  de  l’herefie  ou  feéte  de  methodi-  Ssfiedet 
ques  ont  imaginé  que  tontes  inflammations  methodi- 
cftpiéfpaftions  côcraintcs, lcfquellcs il  côuc -<ÿtss. 

noie  relafeher .  Et  iceux  font  d’aucuns  imitez. 

ou  cnfuyuis,qui  font  gens  fans  raifon,&  n’ont 
cofideration  quelcôque>  par  laquelle  ilz  doi- 
ucntfe  faire  fors  qu’ilz  ont  pour  excuiâtion 
de  mal  ouurer,  qui  deiinquët  aur c  pluficurs. 

Ffij 


Le  II .  Liurc  de  Galien 
De  laquelle  fantafie ,  ou  opinion  ne  fut  onc 
Médecins  nul  des  médecins  dogmatiques  ourationefit 
do<rm*ti-  &  mefmement  nul  Empirique, ains  ont  com- 
q»(S,  mandé  félon  ce  que  raifon  &  expérience  le 
Emfi-  veut ,  q  tout  le  corps  fuft  purgé  de  telles  eua- 
rijues.  cuations  qui  feroit  raifonnable.Itcm  côman- 
La  cure  dét  outre  que  la  partie  touchée  de  phlegmo* 
d’influm  neloit  deuement  fomentée  de  perfufioniSt 
metion.  vn&ions  qui  ayent  faculté, &vertu  de  repoul- 
fer  &';epcrcuterrhumeurou  matierequiin- 
fluit,&  de  confumer  ou  tarir  ce  qui  ell  conte¬ 
nu  &  tapi  en  la  partie  inflammée ,  &  outre 
plus  conforter  &  corroborer  le  membre  dé¬ 
bilité  .  Or  pour  faire  vacuation  nous  auonj 
■de uant  cecy  declairé  quâtes  inuétions  y  fail- 
loitconfidercr  iaçoit,  que  à  prefent  auffiie  i 
traiteray  fommairemétj&enbriefiefditcscô 
ditionsàçclle  fin  qu’en  ayons  recordation& 
memoirc.-pource  q  fenfuyura,&  auffi  qu’il  ne 
foit  de  rechef  neccflaire  répéter  en  chacune 
maladie,  les  intentions  qui  nous  donnent  in¬ 
dication  pour  faire  lefdites  vacuations .  Par- 
Leschofes  quoy  ce  que  nous  auôs  autresfois  dit,eft<^u’il 
conuient  confiderer  l’aage  ,  la  faifon  de  1  an- 
(Æderer  née,  la  région ,  l’eftat  prefeut  ,1a  force  &  la 
4uat  cj»e  vertu  du  patient,  fon  habitude  corporelle,  fa  ) 
ttucuerle  couftttme ,  &  en  fin  la  nature  &  effencc  de  la 
corps.  maladie.  Attendu  que  par  tellesintcntionsil 
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eftloifîble  inuenter quand ,  &  comment,  & 
de  quel  lieu  il  conuient  faire  cuacuation, co¬ 
rne  il  appert  en  faffeâion  qui  fenfuyt.Excm-  Exemple 
pie  j  fuppofons  qu’il  fc  face  defluxion  au  ge-  dugeneul 
noul  j  lequel  incontinent  foit  cfleué  en  infla-  enfiamé. 
tion  j  ou  tumeur  notable ,  &  tout  le  corps  du 
patient  ou  malade  foit  veueftre  plein  &  co¬ 
loré  du  fang,  la  vertu  d’iceluy  foit  confiante 
ou  forte ,  la  faifon  de  l’an  foit  prin  temps ,  ou 
hyuer,la  région  foit  tempérée, lediâ  patient 
foit  adolefcent ,  ou  en  aage  floriflânt .  Certc* 

•e  n  ce  il  fera  befoin,  cuacuer  le  fang,  ou  faire 
phlébotomie  des  parties  fuperieures,  &  inci- 
fcrla  veine  du  qoude  intérieure  didc  bafîli- 
que  ou  la  médiane  :  mais  fi  aucune  defdides 
parties  fuperieures  eftoit infirmée, alors fe- 
roit  dccent  enacuer  ledit  fang'par  les  parties 
inferieures ,  confideré  qu’il  cft  expédient  de  SZjfil 
retirer  toujours  le  cours  de  la  fluxion  au  cô-  faut  reti- 
traire .  Ces  chofes  faides  il  feroit  vtile  eh  tel  raie  court 
casçompofervnemplaftre,  ou  ointure  faidc  delà  fix¬ 
ée  rhue,  ceüfumac  &  ordei  farina ,  femperuiuum,  xi  on  au 
&cfcorccs  de  grenades  cuites  en  vin:car  c’eft  contraire. 
vn  moult  prouffitablc  médicament  &  de  grâ-  Empla- 
de  efficace  entout  ce  que  nous  prétendons -.firecomo- 

attendu  qu’il  a  vertu  d’expcller  l’humeur  qui  de  au  re- 

jnfluit  ou  rheumatife,  &  auffi  defleichc  &  ta-  noulen. 
ri  celuy  qui  eft  retenu  enla  partie, &  fembla-  fiamm), 
Ff  iij 
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blement  de  coroborcr  ou  conforter  le  metn- 
bre.Outrc  plus  tu  peux  inuéter  milles  autres 
fortes  de  medicamens  félon  ce  que  i*ay  enfei 
gné  au  liure  de  compofer  medecines.Â  quoy 
certes  i’ay  délibéré  en  ce  lieu  te  bailler  en  v- 
ne  chacune  efpece  vn  particulier  medicamét 
qui  te  fera  non  feulement  pour  recordation: 
mais  aufïi  pour  exemple  des  faeukez  &vër-  ! 
tus  qui  fe  trouucnt  és  autres  medicamens,c5- 
fideré  que  les  medicamens  dequoy  auôs  ores 
fait  mention  doiuent  appliquer  quâd  la  dou-  ; 
leurn’eft  vehemente,ainseft  petite  &remi-  . 
Médita-  fe.Mais  quand  il  y  a  grande  douleur  auec  flu- 
mmt  5»ixi5,iln’eftchofc  licite  appliquer,  alors  huile 
appaifint  ne  eau  chaude  ny  cataplafmeou  emplaftte 
grande  (comme  il  eft  appelle  vulgairement  )quifoit 
douleur  fait  de  farine  de  froment.  Car  lefditcschofes  . 
dugenoul  font  moult  aduerfes ,  &  contraires  en  toutes 
enflante  fluxions  nonobftant  qu’au  commencement  il 
diluent  femble  qu’icelles  médecines  donnent  aucun 
e/ireap-  allégement .  Pour  certain  il  fuffit  qu’en  telle 
fliquei^  affe&ionlavehemencçouaoerbitédeladou 
chauds  en  leur  loit  mitigée  ,&  appaifée  auec  aucun  des 
hyuer  &  medicamens  cy  dflus  elcrits,lefquclz  conuiét 
frroids  en  confire  ou  mefler  auec  vin  doux ,  huile  rofar, 
efté.  &vn  bien  peu  de  cire  liquéfiée  &  dilToitlce 
en  iceux,  laquelle  compofition  tu  mettrasou 
receuras  en  laines  grafles  fuccides  qui  aÿcnt  < 
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grande  abondance d'aftpum  ou  fuif,&  l’appli¬ 
queras  en  cfté  froids  &  en  hyuer  tiede .  Item 
auffi  les  cataplafmesjou  cmphttrcsd’arneglofi 
fi  lentille ,  pain  &  huile  rofat  y  doiuent  cftre 
mis  s  toutesfois  il  eft  licite  appliquer  deuant  il  faut 
fur  la  partie  inflamince  vne  efponge  ramoi-  appliquer 
tie  &  trempée  en  vin  auftere  ou  rude ,  ou  en  les  reper- 
eau  froide  j  &  encore  feroit  meilleur  fi  on  y  eufifs  y» 
aiouftoit  qlque  peu  de  vinaigre  /  mais  fi  d’a-  peu  defftu 
uanture  ladite  cure  cftoit  allez  prottffnablc:  lesparties 
&que  le  pus  oufanie  nefe  fut  plainemcnt  patientes. 
manifefte  ,  certes  tu  pourrois  vfer  feurement 
d’emplaftres  molles,  que  nous  difon*  vn-  Vnguens 
guens  pour  le  remede  de  la  fluxiô,&  fans  dif-  propres  èi 
nculté  les  meilleurs,  ou  plus  approuucz  cm -guarir  y- 
plaitresfont  ceux  qui  ont  vertu  &  propriété  nefiuxio. 
de  confirmer  &  tarir  enfemblc,&  de  repercu¬ 
ter  (as  molefte  l'humeur, lequclinfluit.Et  au 
rebours  iceux  emplaftrcs ,  lefqucb  extendéc 
fort  le  membre,  &  au  moyen  defquelz  auffi 
il  fe  faid  &  engendre  douleur,  iaçoit  qu’elles 
foiét  idoines  pour  delfeicher,toutesfois  à  rai- 
fon  de  ce, icelles  font  tant  plus  contraires  auf- 
dites  douleurs  .  Parquoy  ledid  médicament 
qui  nous  eft  à  ce  props  plus  conuenable  ,  le¬ 
quel  auffi  eft  en  vfaige  fe  compofe  de  chaleitit 
dilfoult  en  huile  rofat, &encore  fi  nous  appli¬ 
quons  fus  telles  difpofitié*  de  l'alaine  purgée 
FF  iiij 
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Si  huée,  laquelle  foit  trempée  en  vin  acerbe 
oupontique  nous  y  trouucrons  grand  ayde. 
Mais  s’il  auenoit  qu’en  la  particule  inflâméé 
CatafUf  s'apparut, ou  concrut/>*w,ou  fanic,  il  feroit  vti 
mes  de  fa  le  d’y  mettre  vne  fois  ou  deux  dcscataplaf- 
tinede  mes,fpecialcmcnr  qui  fuffent  compofcz  de  f* 
froment,  rine  de  froment .  Cartelz  cataplafmcsfont 
plu*  vtiles  en  cçftedite  phlegmonc  que  ore» 
en  appartiéne  difeuter,  toutefois  il  eft  de  ne- 
ccffuc  aioufter  audit  cataplafme  vne  portion 
de  vinjûgre,  ou  vn  peu  de  vin  ,non  pourtant 
apresl[  tu  auras  ouuert  ou  incifé  ladite  phleg 
mone,&  lors  que  le  fut  fera  mondifié  il  fe  co¬ 
urent  donner  garde  d’y  appliquer  au  delTu* 
Detjmy  huile, ne  eau  comment  que  ce  foit,ains  s’il  te 
il  faut  U  plaid  lauer  la  plaie ,  &  la  modifier  ce  pourra 
Ker  l'ylce  eftre  faift  commodément  auec  moücraton, ou 
re apres  oxycraton  &  vin  miellé .  Et  fi  de  rechief  nous 
jnelepus  vayons  que  ladite  plaië  s'inflamme,  nous  fc- 
tfi  mon-  rons  vn  cataplafme  de  létilles.Mais  s’elle  de- 
difié.  meure  fans  s’inflammer  .  De  rechief  nous  y 
appliquerons  telz  medicamens qu’on  a  acou- 
ftumé  de  mettre  en  tel  cas ,  Si  fpecialement 
les  cmplaftres  copolcz  de  chalcitit.  Si  par  def- 
fus  vous  mettrez  vne  cfponge  ou  laine  trem¬ 
pée  &  infuféc  en  vin  acerbe ,  ou  pontique,  Si 
ou  !o«  ne  pourroit  de  tel  vin  recouurer ,  vou 
ïüeflcrczduYinjtigrcaucceauen  telle  que 
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tîtéque  loa  enpourroit  bien  boire,  &decc 
tous  ramoitirez  lefditcs  efponge,8f  laine.Itê 
auffi  à  tel  vfaige  font  conuenablcs  les  vins  Pif» 
marin* ,  c'cft  a  dire  aufquelz  y  a  eau  de  mer  marin», 
meflée,&  certes  toymefmcs  pourras  fclô  que 
tefemblera  eftre  expédient  femblablement 
compofer  vin  de  telle  efficace  en  mettant  du 
fel  parmi  tel  vin  que  tu  auras  ou  recouureras. 

Or  e*  toutes  plaies  ne  dois  nulle  ment  appli¬ 
quer  medicamens  qui  humedenr ,  comme 
font  les  medicamen*  didz  macedonicum ,  &  te- 
trapharmacen  :  attendu  qu’il  conuicnt  exade- 
ment  deflcicher  lefdites  plaies,  donc  telle  eft 
la  curatiô  de  phlegmone  engendrée  par  flu¬ 
xion  .  A  tant  toutes  les  inflammations  exci¬ 
tées  &  faites  par  autres  caufcs  fe  peuuent  hu  Emp!*~ 
medcr,&  auffi  efehauffer .  Donc  alors  que  tu  ftre  de  f* 
eftimeras  eftre  bon  les  réduire  à  fuppuratiô,  dt 

tu  pourras  ce  faire  en  appliquant  vn  cataplaf-  froment 
me  ouemplaftre  de  farine  de  froment ,  qui 
aytbouilly  en  huilc&eau,&  ne  faut  craindre  baully  en 
d’cnramcr&inciferladite  imflâmation,quâd  eau  & 
tu  verras  cela  eftre  neceflaire  :  combien  que  huile,  ét¬ 
és  inflammations  qui  font  caufées ,  &  faides  met  a  fai 
parvoyc  de  fluxion  il  ne  foit  point  chofc  loifî-  re  fuppu- 
oie  attenter  l'inciflon  ,  ipecialcment  vers  les  rerl’in- 
principesoucommeucemens  defditesinflâ-  flamatit, 
mations ,  car  toutes  inflammations  qui  de 
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long  temps  font  inuercrées,&  leiquclleslai£ 

Cent  au  membre  auquel  elles  ont  eftéfaides 
(apres  cuacuatiô  vniuerfelle  de  tout  le  corps 
&  curation  opportune  prcmife  )  aucunes  du¬ 
rerez,  ou  fderotiqucs  reüquas  auecnoirccur  ' 

n’enfuyuêt  point  qu’en  tel  cas  il  y  ayt  rié  qui 
Quanti  U  empefche  de  faire  extradion  du  fang  conte- 
faut  fia-  nu  en  icelles  inflammations, fupofé que  tel- 
rifierlet  les  inflammations  ne  font  du  nôbre  des  vrais 
inflam-  &  légitimés, certes,  non  plus  que  la  chofe  qui 
mations,  eft  liuide  ou  meurtrie  eft  Eryfiptlat  ,Ç)ï  À  pro- 
Lama-  pos  en  eryfipelat'û  faut  dés  le  commencement 
nieredt  refroidir  &  eftaindre  le  feu,  &  furt  toutes  rié 
surir  ery-  quâdiceluy  eft  venu  fans  aüoircaufc  cuidé- 
fipelas.  te  ou  manifefte, lequel  puis  apres  fedoitinci- 
fer  lors  que  fa  chaleur  fera  amortie  ou  eftain- 
te:  &  en  apres  faut  mettre  dclfus  emplaflre 
ou  vnguent  de  farine  d’orge  ,  &  mefmetnent 
Ceraton  yn  médicament  dit  ceraton  vulgairement  cy- 
*vertu  de  roine ,  ou  quelque  autre  femblable  ayât  pro- 
rejroidir.  prieté&  vertuderefroidir.Toutcsfoiscntel- 
lespaflions  ne  conuient  phlcbotomer,ou  fai¬ 
re  faignée,ains  il  fuffit  de  lafeher  le  ventre, 8t 
dôner  médecines  purgatiuespoureuacuerla 
Il  ne  fiai-  flauc  bile  ou  cholere .  Et  ou  cas  q  la  maladie  : 
^ne  point  nefut  veheméte,ilneferoitbefoindecefai'  1 
en  Eryfi-  rc,  ains  fufFiroit  vfer  de  forts  clyfteres  &  vio* 
pelatt  iens»  A  mat  en  Eryfipelaf,  lequel  furuienti* 
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vlceres ,  &  qui  a  ces  caufes  manifcftes,ou  e- 
uidentes ,  s’il  te  plaift  appliquer  vn  cataplaf- 
me  ou  cmplaftre  faid  de  farine  d’orge  dés  le 
commencement  tu  ne  nuiras  de  rien ,  &  en- 
cores  moins  nuiras  tu ,  fi  tu  fak  ton  incifîon  ' 
deuant  qu’appliquer  ledit  cataplafme.  Or  en 
phlegmons  qui  ay t  Eryjipelas  adioint  &  mefme-  La  cura- 
ment  en  EryfipelM ,  participant  de  phlegmons  t  ion  de 
faut  fongneufement  eftudieràbicn  faire hphlegma* 
curejcar  il  conuient  toufiours  refifter  ou  ob-  netinec  *- 
uicràla  maladie  plus  vrgente  oufupcrieure.r/)»f«i<#. 
Dauantaige  és  autres  inflammations  com¬ 
me  bubones,  fhymatd ,  phygethU ,  il  faut  ordon¬ 
ner  telles  curations  comme  à  celles  inflama- 
tioas,  qui  ont  femblables  dilpofitions  accidé- 
tes  es  autres  membres-.referué  les  inflamma¬ 
tions  qui  font  és  parties  quipeuuent  porter 
raedicamens  plus  violcns  &  agus ,  de  quelle 
cfpece  font  les  parties  lafehes  dides adenes  ou 
glandules.Or  quant  eft  de  la  curatiô  de  btrpés  U  turtUw 
entant  qu’il  touche  l’euacuation  détour  \ç  de  herpès. 
corps  :  clleeftfaitc  femblablement comme  Herpès 
d‘ EryfipelM:  mais  entant  qu’il  touche  la  fîtua-  txedesrt - 
tiondcla  partie  blefféc  ou  pnfc  de  herpès: la  juiertn» 
curation  n’eft  du  tout  femblable, attendu  que  dienmat.» 
herpès  dh  exedens  requiert  eftre  réfrigéré  tou-  Jtti rtfroi 
tcsfoisil  ne  requiert  pas  les  medicamens  qui  diffent& 
auec  ce  qu’ilz  peuucnt  réfrigérer  ont  ver-  dejjeichU 
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tu  Je  leur  nature  aufli  humeâcr,ains  au  con¬ 
traire  requiert  mcdicamcns  infrigidatifz ,  & 
qui  peuuent  vehcmentemcnt  deilcicher.  Au 
moyen  dcquoy  lafhtca,  pelygoniüexJÏAgnis,  lins 
palujlrit ,  lottu ,  Antilion ,  pfyllion  portulaca  firü 
femperuiuum ,  Si  autres  tclz  mcdicamens  ayans 
vertu  de  réfrigérer  &  humcâer  :  lefqueh 
eftoient  conucnablcs  en  Eryfipelas,  ne  doiuét 
eftrc  appliquez  en  telles  difpofitiôs.  Item  ne 
te  faut  contenter  de  fométer  ledit  herpès  aucc 
vne  efpongc  imbibée  ou  trempée  en  eau  froi 
Im  de  dejou  aucc  ius  dc/è/<«»w»,iaçoit  que  ledit  ius 
ftUnnm.  ayt  faculté  ou  vertu  de  réfrigérer  &deflei- 
cher  :  mais  la  vertu  defliccatiue  dudit folanum 
eft  médiocre  &  petite.  Parquoy  lediâ  H  erp» 
requiert  méditâmes  qui  foient  plus  defficca- 
tifs  que  n’eft  filamm .  Donc  vers  le  principe, 
JHedicA-  &  commencement  il  fera  chofe  licite  d’y  ap~ 
attnscon-  pliquer  des  capreoles  ou  bourgeons  de  vi- 
tumblts  gne,des  fucillcs  de  I^ubm  canintts ,  &  de  arno~ 
*  Herpès glotft, apres  lefquelles  chofes  tu  pourras  aiou- 
* miens .  fier  des  létilles,&  par  fois  du  miel,&dc  la  fa¬ 
rine  d’orge,  &lecataplafmequenousauons 
cy  deuant  eferit  pour  la  cure  de  phlegmone  en¬ 
gendrée  par  fluxion ,  excepté  qu'il  conuient 
lubtrairc  dudid  cataplafme  femperuiu a.  Or 
pour  les  plaies  ou  vlceres  tu  pourras  vfer  des 
©i^nemens  eferits  ad htrpetM  >  dcfquclti’ay 
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fait  mction  aux  üurcs  intitulez  pharnuueutut 
c’cft  à  dire  des  médicament,  aulfi  fe  trouuenc 
maints  autres  telz  medicamens  en  tous  au- 
theurs ,  dont  plufieurs  font  formez  en  guife 
de  petis  cercles  dits  trochifcs,  defquclz  quâd 
tu  voudras  en  vfer  il  te  conuiendra  les  difl'ou- 
drecri  vin  doux,  &àla  deffautc  dudidvin 
doux  tu  rferas  de  vin  fubtil ,  &  peu  ftiptique,  Vinsy* 
ou  rudelet  ,  comme  font  [>l)«ler»um  ,  mttflilioti-  feufti- 
(Hm,ftbinum,adriitn»m,  &  nrfinum.  Non  pour-  fttquH, 
tant  fc  faut  donner  garde  que  telz  vins  n’ayét 
acquis  par fucceflion  de  longtemps  aucune 
acritude  ou  vigueur.  Parquoy  fi  au  lieu  d’i- 
ceux  tu  veux  vfer  àopofîa  ,  ou  oxyertton,  ce  ne 
fera  impertinent .  Combien  que  fi  le*  vlcere* 
e  (Voient  inüetcrez  ou  vieili  il  ne  feroit  expé¬ 
dient  de  difloudre  en  vin  doux  lefdiâz  tro- 
chifczj  ny  mefmement  en  ptfca ,  ou  txytrato», 
iaçoit  qu’elle  fuft  aqueufe ,  ains  les  vins  qui 
font  coinpctemment  ftiptiques»  fpecialemét 
les  noirs  ou  vermeilz.  Ht  en  deffautc  deux 
Jcs  blancs  feroient  à  ce  propos  plus  conucna- 
bles.Orîes  médecines  qui  font  plus  propres 
pour  le  prcfétaufdites  vlccres  font  les  medi-  Lutun 
camcnsde  Folyidat ,  Pafion,  Mufa,sfndron,  &  de  berpét 
autres  fcmblablcs .  A  rant  il  it’eft  pas  oppor-  quivlcert 
tun  oindre  de  telz  medicamés  les  efpeccs  de  tat  feule, 
fifr/Ajlefqucllcs  tant  feulement  exulcercnt  la  metlccu» 


Le  II.  Liurc  de  Galien 
fuperficieducuir,{în'cftque  rvlcere  ait  long 
temps  duré ,  &  foit  inuereré  ,  fuppolé  que  les 
deflufditz  medicamens  deffeichentmcrueil-  . 
leulementj  àquoyil  fuffitvfer  dcsmcdica- 
mens  qui  ont  femblable  vertu  que  glaucium, 
lefquelz  il  faut  diffoudre  en  eau  commune. 

Et  ou  ce  ne  proufiteroit  ilferoit  befoindey 
sioufterdu  vinjûgre  &  d’abofidaotnous  be- 
fongnerôs  mieux  fi  nous  infulbns  lefditz  me-  K 
Toutylce  dicamcns  en  ius  de  Solanum ,  ou  d’ ^Trnoglojpt.  , 
ff  rtqui-  Or  en  general  ileonuient  fçauoir  que  tout  , 
ert  tflre  vlcere  excite  ou  faid  deparioyou  paracci- 
dejjenhc.  dent  requiert  eftrcdeflTcichéparmedicamés  | 
nonafpres,  comme  enfeigne  Hippocrates, 
c’eft  à  dire  qu’rlznc  foiét  mordicatifejrauïpoi  ; 
gnants,  ny  grandement  irritatifs,  ou  ftimula- 
tifs  ,  fors  pourtant  que  ledid  vlcere  fuft  ma-  . 
Medica -  ling ,  &  auec  putrefadion  ou  corruption ,  at» 
tnens  der  tendu  que  telz  vlceres  requièrent  mediea-  i 
ylceres  mes  forts  &  corrofifzjou  qui  fupplient  la  ver-  i 
ntalings.  tu  du  feu, comme  font  >nify,  cbalcitii,  arfinicum g 
Calx ,  Si  Sandaracba .  Et  certes  les  dcifufdidz, 
medicamens  ont  propriété  de  brufler  &  cau- 
terifer  ainfi  comme  le  feu ,  iaçoit  que  le  plus 
fouuent  quand  les  medicamens  n’ont  prouf- 
jMedica-fité  nous  ayons  refuge  audid  feu .  En  fem-  : 
tnen$ aux blablc  cas  telz  medicamés  appliquez  Fur  l’ef-  n 
(barbins.ç,\xxïc,  ou  cruüc  des  inflammations  dites  car-  ,: 
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bsntty  fpecialcment  quand  ilz  commencent  à 
degafter  &  putréfier  le  membre  font  à  ce 
appropriez  &  mies  de  leurs  natures.Toutef- 
fois  il  faut  foy  donner  garde  de  toucher  lefi- 
dits  medicamens  fur  les  patries  circuniacen- 
tes,  ouquifontenuiron  ladiâe  cfchare.  à  ce 
que  tu  n'ignores  qui  font  les  parties  qui  9  e 
faut  pas  cxulcercr., A  railon  dtquoy  il  fera  be 
foin  pratiquer  aucus  des  trochiics  dcrtufdi&z Trachifct. 
comme  font  ceux  appeliez  Andronis .  Or  ce  A ndrinie 
nous  voyons  que  la  rougeur  fur  monte ,  & 
qu’il  y  ay  t  grande  inflammation,  il  fera  loifi- 
blc  diflouldre  lefdidz  trochifcs  en  médecine 
douce  >  en  ius  d'arnogloffum .  Non  pourtant 
la  douleur  cftant  Yehementetu  pourras  dés 
le  commencement  les  diflouldre  en  vin  acer 
be  ou  pontique ,  &  fucceffiuementen  vitrai* 
grc .  Item  faut  appliquer  cataplafmc  d<T fa¬ 
rine  de  orobù  confite  auec  oximel,  &d’auan -empUJîre 
taige  faut  dés  le  commencement  (fi  neQoit fait  défît 
autre  chofc  qui  empefehaft)  faire  extraâionr/«e  d’art 
du  fang  félon  qû’il  cft  requis  en  tel  cas .  Ccr-  beottd'o- 
t es  nous  auons  accomply  les  cures  des  pa C-xymel. 
lions  en  general ,  lelquelles  pour  caufe  que  Quatre 
elles  varient  à  raifonde  la  diuerfité  des  in-  indicaties 
ûrumens  de  nature  bleifée,  nous  don -prifes  des 
nent  quatre  indications ,  donc  l’vneeftpri-p^mM 
fc  de  leur  température  ou  complexion,  blejféeh 
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l'autre  de  leur  formation  ou  figurera  troifief 
me  de  leurfituariô,  laquatricime  de  lcurfa- 
cultéou  vertu  .Or l’indication prife  delà  té- 
perature  eft  félon  qu'aucunes  partie*  ou  mé¬ 
trés  font  de  leur  nature  plus  feiches ,  le*  au¬ 
tres  plus  humides, les  autres  plus  froides, au¬ 
cunes  plus  chaudes, &  par  coniugationhumi 
des  &  chaudes  enfcmblc  ,  froides  &  fciches 
cnfemble,ou  totalement  tempérées,  àquoy 
Quenfei  il  eonuientauoir  regard  es  curations  en  pre- 
inela  na-  nant  l’intention  de  la  nature  du  membre,  at- 
turtdtla  tendu  que  telle  intention  nous  infinue,ou  en 
feigne  combien  il  appartient  refroidir  ou  ici 
<her,confideré  aufli  que  les  parties  charneu- 
fes ,  lefquellcs  fouffrét  inflammation  requiè¬ 
rent  dire  peu  delfeichées ,  pareillement  les 
teneufes  nonobftant  quelles  foxét  de  nature 
plus  fcichc  que  les  charncufes,  neârmoins  ne 
requièrent  pas  dire  grandemétdeflcichées. 
Mais  les  parties  qui  (ont  de  nature  des  artè¬ 
res  veulent  cftre  beaucoup  plus  dcflcichées 
que  les  parties  veneufes .  Et  encore*  plus  les 
nerueufesque  lcsartcricufc,  &  d’abondant 
plus  vehementement  les  parties  chartilagi- 
neufes  &  olTeufes:  &  certainement  il  ne  faut 
eftimer  que  la  fin  de  la  curation  foit  accom¬ 
plie  deuant  que  le  membre  foit  retourné  en 
fa  propre  nature  ou  première  complcxion. 
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Or  la  température  oucomplcxion  feiche  eft 
réduite  ou  adreflee  par  mcdicamcns  defïica- 
tifs,  la  froide  par  infrigidatifs ,  &  fcmblabîe- 
ment  des  autres  qualitez,aufli  la  complcxion 
moienne  &  temperée  eft  réduite  par  les  cho- 
fes  qui  font  médiocres  en  toures  manieresEt 
ainfi  rindicarion  prife  de  la  température  peut 
varier  la  cure  des  maladies.Mais  celle  indica  Indit*- 
tion  qui  dépend  de  la  formation  varie  ladite  tion  prifi 
corc  en  la  maniéré  qui  féfuit,prefupofé  qu’il  de  lafor- 
ya  aucunes  particules  quiontcauitezou  re-nuttitn. 
ceptacles  par  dedâs,  les  autres  par  dehors,les 
autres  &  dehors  &  dedans ,  &  les  autres  n’en 
ont  point. Exemple, entre  les  (impies  font  les 
artercsjveines  &  nerfs, defquelz  les  artères  & 
veines  des  extremitez  ont  lefdites  cauités  par 
dedans  feulement,  mais  celles  qui  font  au/*-  Lesptr- 
ritoncum  ont  deux  fortes  de  cauitt  s,c’efts  fp-  ties  qui 
uoir  cauités  dehors  &  cauités  dedans .  De  rc-  ontcauit* 
chef  les  nerfs  cfpandus  es  extrémités  n’ont  Lu  tbair 
point  lefdites  cauités ,  mais  les  nerfs  qui  font  du  poul- 
au  péritoine  font  garnie  d'icelles  cauités  d’u-  mon  d-t 
ne  part  feulement, mais  prefques  tous  les  vj F-rtins  dm 
ccres  ou  membres  intérieures  ont  de  leur  For  foie 
madon  erandes  cauitcs  ou  réceptacles  &  de-  de  U  r<t- 
hors  &  dedans ,  &  outrcplus  la  chair  du  poul-  tede. 
mon  eft  fpongicufç  ou  fiftuleufe,mais  au  con 
traire  celle  des  reins  eft  durement  compaâe 
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&  dente  >  apres  laquelle  vient  celle  dû  foie, 
mais  celle  de  la  râtelle  d’autant  quelle  eftdc 
plus  denfe  fubfiâcc  que  la  chair  du  poulmon, 
d’autant  aufït  elle  cil  plus  rare  que  n’eft  la 
chair  dudit  foie ,  parquoy  il  vient  à  entendre 
que  coûtes  les  particule*  lefquclles  n’ont  eu 
milles  de  leurs  pars  lefditescauitcs  ou  rccepta 
clés,  doiuét  cftre  veheinctemcnt  dcfeichées, 
nonobftant  qu’elles  ne  foiét  point  de  leur  na¬ 
ture  fort  fcichcs  comme  pourroienteftrelcs 
jndica-  nerfs  femez  ou  ramifiés  par  les  membres^  ou 
tien  pri~  parties  de  noftrc  corps .  Toutesfois  quelque 
fe  de  U  particule  que  ce  foir  pourueu  qu’elle  fe  puifîe 
fituation.  euenter,foit  par  dehors  ou  par  dedâs  elle  n’au 
Apafpa-  ra  que  faire  de  fi  forts  St  viole  ns  dcflîccatifs 
fis  ou  re-  fpecialementfi  la  chair eftfluxible ou lafehe 
uulfion  comme  elle  eft  au  poulmô.  Auffi  l’indication 
'eft  rame-  prjfé  de  la  fituation  ou  mife  des  particulesne 
de  des  doit  pas  eftre  oubliée  ou  deîaifl'ée  :  attendu  1 
humeurs  qu’icelle  nousenfeigne  par  quelles  voies  no* 
fluentes  deuons  euacucr,  k  mefmemeht  par  quel 
came  de  moicn  &  de  quel  lieu  .  Ordonclacure&re- 
riuatioh  mede  des  humeurs  fluentes  (  jouxte  ce  que 
de  celles  Hippocrates  a  impofé  à  celle  chofe  le  nom) 
fini  tnt  eft  retraétion  ou  reuulfion  comme  auflideri- 
iit  occupé  uatiô  eft  de  celles  humeurs  qui  font  affichées 
ht  partie.  &  impaétes  au  membre ,  &  les  deux  delTüfdi*  , 
tes  manières  d’euacuacion  fc  doiusnt  faire  | 
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comme  comtnâde  &  enfeigne  le  prédit  Hip¬ 
pocrates  par  les  veines  communes  .Exemple 
es  pallions  de  la  matrice  fi  ta  prêtés  faire  re- 
uadion  tu  inciferas  les  veines  du  coude ,  ou 
tu  appliqueras  fur  les  mammel  les  curcubites 
ou  ventoufes ,  ou  pareillement  tu  feras  cale- 
fadions,fridions,&  ftringentes  ligatures  des 
mains.Mai*  fi  Ion  vouloir  faire  deriuation,  il  Parccbe- 
nous  faudrait  incifer  les  veines  du  genoul,ou  tettfis  rfe- 
du  talon, &  appliquer  lefdites  ventofes  fur  lçs  rinatiott. 
cuifles ,  ou  efehauffer ,  frotter  &  lier  les  iam- 
bes:  Si  fi  d’auanture  ladite  paffion  elloic  en  la 
dextre  partie  de  la  matrice ,  il  ferait  befoing 
faire  million  de  fan  g  j  ou  phlebotomcrdela 
.îTuinoudupieddextre.Semblablcments'cl- 
le  eftoic  au  feneftre  il  faudrait  prendre  les 
parties  du  nacfme  cofté  ou  région,  car  ce  qu« 
Hippocrates  nommé  catixin  eft  à  entendre 
félon  reditude .  Parquoy  faut  en  telles  paC- 
fions  incifcr  les  veines  dides  intemres ,  fuppo- 
fc  qu’elles  font-plus  prochaines  des  membre* 
blctfez&  plus  diredemenc  refpondantcs.  Scelles 
Donc  fi nous  voulons  euocuerle  fangen  veinesdoi 
l’inflammation  de  la  râtelle,  nous  befongne-  xerit  efire 
ronstresbicn  enincifant  les  veines  interiores  coûtées 
du  bras  gauche ,  mais  fi  le  mal  cftoit  au  foie  « il'infla- 
nous  commanderions  ce  eftre  faid  au  dextre  mationdt 
bras  par  fcmbîablc  raifon ,  Or  s’il  aduenoit  la  râtelle. 
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qu’aucune*  des  parties  fuperieures  fuffent  pri 
les  d’inflammation  comme  es  pallions  dites 
Quelle  fynanche  &  ophthalmie,  &  autres  qui  font  fai- 
yeine  il  tes  au  chef  en  telz  accidens  nous  ferions  ou- 
faut  cou-  urir  les  veines  extérieures  qui  font  au  droit, 
'per en  &  coniointesauec  le  membre  mfiammé  ,  ou 
fynanche  foitpour  faire  rctradlion  ou  pour  faire  déri¬ 
va  oph-  uation  .Excepté  au  cas  que  la  maladie  fut  in- 
thalmie  ueterée ,  car  alors  il  feroit  licite  euacuer  du 
membre  mefme  blefle.Exemple  en  la  mala¬ 
die  dit  fynanche  au  cas  que  dit  eft  ,  nous  fais¬ 
ions  incifer  les  veines  qui  font  fous  la  langue, 
apres  que  le  corps  vniuerfelemét  eft  euacué, 
pource  que  la  maladie  eft  inueterée  &  lègue, 
&  femblablcment  aux  pallions  du  foie ,  &  ra» 
Quand  il  relie  nous  appliquons  cucuibitulcs  ou  vétou- 
fitut  y  fer  Ces  fur  la  région  dcfditz  membres ,  &  auffi  en 
defiarifi-  toutes  &  quelconques  inflammations  nous 
cation,  incifons  le  membre  qui  eft  inflammé  :  pour- 
ucu  qu’il  n*y  ait  point  d'humeur  influent.Car 
corne  chu  alors  nous  irriterions  plus  fort  le  mal  à  l’oca- 
cune  par-  fion  dequoy  il  redouble  roit  &  f’augmeteroit. 
tk  doit  Mais  ce  fera  fait  plus  cômodemcnt  apres  que 
tftre  va-  le  corps  aura  vniucrfelementefté  bien  purgé, 
cuit.  &  qu’il  n’y  aura  point  d’humeur  quifoit  pour 
lors  affluent ,  mais  qu’il  foit  pieça  du  tout  in¬ 
flue  fur  le  membre  blcffë.Donc  quâd  les  par¬ 
ties  conucxcs  ou  gibbeufes  du  foie  font  in- 
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flammées,  il  faut  purger  &  faire  attra&iô  par 
les  conduits  de  l’vrinc ,  feion  que  nous  a  en- 
feigné  l'indication  prife  par  la  fituation  de  la 
partie.  Mais  s'il  auenoit  que  les  parties  côca- 
ucs  dudit  foie  fullcnt  blelfez ,  il feroitchofe 
licite  faire  la  purgation  par  l’egeflion  ou  folu 
tion  du  ventre  inferieur.  Ité  il  confient  mo¬ 
difier  le  thorax  ou  poiôrine,  ferablablement 
le  poitimon  par  le  mouucment  de  la  toux  ou 
excreation.  Outreplus  le  ventricule  &l‘cfto- 
mach,  c’eftà  dire  l'orifice  fupcricur  dudit  vé- 
tricule  font  à  purger  moyennant  les  vomifle- 
mens  les  intellins  parles egeftions inferieu¬ 
res  :  corne  la  râtelle  &  reins  parles  veines,6c 
la  matrice  par  les  menftrues  ou  purgations 
acouftumécsdes  femmes.  Semblablement  le  LesmaU 
ceruean  auec  fes  membranes  ditz  panicules  dies  qui 
eft  expurgé  par  le  palais  &  le  gargareon ,  les  fout  en  U 
narilles  &  aureillcs.  Or  d’abondant  nous  cô-profodité 
gnoiflons  auffi  parla  fituation  du  membre,  du  corps , 
que  és  parties  qui  font  en  la  fupctficie  du  endurent 
corps  nous  deuons  vferde  telz  medicamens  medica- 
que  la  maladie  le  requiert.  Et  auffi  és  parties  mens  plut 
qui  font  en  la  profondité  dudit  corps,  81  iuÇ- forts  que 
ques  efquclles  les  vertus  defditz  medicaméssVt«<- 
doiuent  paruenir  ou  penctrer  par  plufieurs/éo/c»*«» 
obieftz  interpofez,  deuons  vfer de  mcdica-/<t  fuper- 
mês,nen  telz  comme  iceux  à  prefent  fc  com -fitie. 

“i 
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portent, ains  telz  qu’ilz  doiuent  dire  cy  en  a- 
pres,c’cft  à  dire  en  la  fin  de  leur  operation, cô 
fideréque  fi  vn  médicament  eft  de  l’ordre  de 
ceux  qui  font  appliquables  par  dehors ,  ou  de 
ceux  quife  mangent  &  boiuent,  nous  n’efti- 
xncronsoureputerospar  fa  vertu  qui  es  orc* 
&  prefcnte,ainsc6fidererons  celle  qui  cftfu- 
turej&  doit  paruenir  iufqucs  au  membre  bief 
fé,  à  quoy  aux  inflammations  du  poulmon  les 
médecines  qui  s’adaptét  extérieurement, on 
par  dehors  fur  le  ibo/aK ,  c’cft  poiétrine ,  doi¬ 
uent  eftre  de  leur  nature  plus  vigoreufes  & 
agues  que  celles  eftoict  appliquées  fur  le  mé- 
bremcfmes  inflammé  :  nonobftât  que  le  mé¬ 
dicament  lequel  doit  refifter  audit  membre 
inflammé  quand luy  conuient  pairer  par  plu- 
fieurs  obietz  ou  moiés  du  corps  ne  peut  cftre 
•vigoureux  afles ,  ainfi  eft  moult  débilité  en  la 
voie,par  efpecial  fil  eft  de  foible,ou  de  petite 
refiftcncc  des  fon  commcncemét .  Au  moien 
dcfquelles  chofe  ie  loue  que  le  dcflufdit  mé¬ 
dicament  foit  augmenté  de  fuperabondante 
vertu  ou  force  plâtureufe  aquife ,  félon  la  cô- 
ieéturede  ce  qui  fe  pourroit  deminuer  en  la 
voie  ou  trcfpas  par  ou  doit  penetrer  ledit  mé¬ 
dicament  ;  à  celle  fin  que  la  vertu  qui  luy  férà 
delaiflee  foit  égale  ou  correfpondante  a  celle 
qui  doit  porter  aéluclement  aide  à  la  partie. 
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A To’c'cafion  dcquoy  es  inflammations  du  tbo- 
rax  lefquelles  fe  font  en  la  fupetficic ,  il  fuffit  medica 
vferfeulementdesrcmedes  qui  font  propres  viensat* 
pour  rclafcher.vnais  à  celles  qui  font  intrinfe-  tbomx. 
quesjcomme  il  auient  en  la  membrane  pleu- 
ritique,oufuccingente  lescoftes,ileftbefoin 
deplusviolens&exequis  remedes,  &  ainfî 
eft  du  foie ,  de  la  râtelle ,  &  de  tous  les  autres 
intimes nfcercs par femblableraifon.  Donc 
pourcertainnous  voions  fbiiuétcsfois  le  cuir 
facilement  fexulccrer  par  l’application  d’au¬ 
cuns  mcdicamésjiaçoit  que  ledit  cuir  loitpl’ 
dur  &  moins  paffible  que  ne  font  lefdits  vifee- 
res.Parquoy  fil  fut  poflible  appliquer  medica 
mes  fur  lefdits  vifccrcs,defquels  iceux  auroict  Lon  yfi 
aucuncsfois  bien  befoin  il  couiendroit  efjire  de  tel 
lefdits  mcdicamens  de  tant  plus  molletz  &  medktt- 
delicatz  comme  ilz  font  plus  paffibles  de  leur  memes 
nature,  &  auffi  plus  idoines  à  receuoir  affe- 
dtion  Scoffence. Donc  à  celle  caufe  es  paffiôs  du  ven- 
ou  maladies  defdits  yifeeres  tous  les  medica-  tricule  & 
mes  qu’il  nous  conuiendra  boire  ou  manger,  eflcmacb, 
délirerons  à  eftre  plus  acres  ou  violens  qu’en  quelx,  de - 
celles  defquelz  le  s  autres  membres  malades_/;««t  les 
auront  nccelïité,referué  tant  feulemét  les  me  affeftions 
decines  que  lon  baille  pour  aleger  feftomach  mefmes. 
ou  ventricule .  Car  en  ces  membres  cy  les 
médecines  font  données  de  toute  telle  vertu 
.  Gg  iiij 
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que  la  maladie  fimplcmcnt  le  requiert.  Mais 
en  tout  autres  cas  il  eft  neceflairc  q  lefdites 
médecines  foient  plus  acres  &  vehemétes,  8e 
de  tant  plus  fort  celles  qui  feront  propices 
pourfubuenir  aux  reins  &  aupoulmon.  Or 
donc  côfidere  vn  peu  quâtet  parties  ou  mem¬ 
bres  le  médicament  doit  trcfpaflcr  deuant 
qu'il  paruienne  iufques  au  poulmon.Premie- 
rementilpalTepar  la  bouche,  la  gueule  ou 
Dtferi-  oefophagus,&  l'eftomach,  c’eft  à  dire  l’orifice 
fti»n  de  fuperieur  du  ventricule.  Puis  apres  il  vict  au- 
la  voie  dit  ventricule,  &à  aucuns  des  inteftins  ou 
du  medi- boiaux  grene*,&  de  là  il  pénétre  iufques  aux 
tament  veines  qui  font  contenues  au  mefenteriu,deP> 
four  en-  quelles  il  eft  porté  aux  parties  concaucs  du 
uoitr  iuf- foie,  8c  d’icelles pafle  iufques  aux  côucxes  ou 
yuesau  gibbculês ,  pui*  eft  tranlportéà  la  veine  dite 
foulmon.  concauc,de  laquelle  il  va  au  cœur:&  finable- 
ment  du  cœur  il  pénétre  au  poulmon .  Or  ne 
fçaurions  nout  denier  que  lesdeflufdits  me- 
dicamens  ne  fe  meflent  en  vne  chacune  des 
Commet  parties  deuât  déclarées  aucc  aucune  humeur, 
la  yerti*  &  qu’ilz  ne  rcçoiuent  quelque  tranfmutation 
du  medi- ou  alteration  parla  nature  duvifcere,parle- 
camet  eft  quel  il  luy  conuient  palfcr.  Au  moien  dequoy 
rendue  ce  qu’il  refte  delà  vertu  du  médicament  eft 
moindre  moindre  &  plus  debile,  tellement  que  parfait 
naoieti  le  membre  bltffé  ne  peutcrouuctau- 


Del’artcurâtoireàGlaucofi.  2.4? 

«un aide.  Or  l'indication  prife  delà  foliation 
des  parties  peut  ain(i  que  dit  cft  varier  la  cu- 
re  generale.  Donc  il  refteorçs  traiter  com¬ 
bien  l’indication  prife  de  la  vertu  pourra  in  Indiea- 
nouer&  muer  ladite  ctire.Pource  qu’aucunes  tien  prifi 
des  parties  de  noftrc  corps  font  régies  &  gou-  de  la  -ver» 
uernéesde  vertus  foraines  ou  effranges  :  les  tu. 
autres  de  vertus  propres  &  domeftiques.  Et  Dijîin- 
d’icclles  mefmes  parties  les  vnes  font  com-  üiondet 
me  la  foraine  d’aucunes  vertus  attribuées  fartiti, 
pour  elles  mefmes,  &  les  autres  font  pour  &  à 
i’vtilité  d’aucunes  autres.  Item  &  les  aucunes 
out  leurs  operatiôs  propres  ou  particulières, 
les  autres  çommunes&r  generales. A  celle  oc- 
cafîonilconuient  tranfmucr,  ouchangerla 
forme  Sc  manière  d’incifer  félon  la  variété 
des  différences  deflus  déclarées,  cofideré  que  Plufitsm 
plufîeurs  remèdes  que  nous  auons  cy  douant  médita- 
eferits  font  propres  à  ofter  &  démolir  les  ma-  mtnsufttl 
ladies.  Toutesfois  iceux  peuuét  faire  ou  por-  la  mala- 
ter  dômagesaux  vertus  naturelcsdesmcm-  dit  maie 
bres,  lequel  dommage confccutiucment  cft  il^blefft» 
inconuenientdc  tout  le  corps .  Q r  ce  dit  in-  layertu 
conuenicnt  peut  venir  en  deux  maniérés.  La  natnrtU 
première  entant  que  le  membre  eft  origine  des  ment¬ 
on  naiflance  d’aucune  vertu  qui  peut  cornu-  btet) 
niquer  auec  les  autres  membres .  Lautre  ca  > 
tant  que  fon  operatidti  eft  eômune  auec  tout 
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iis  prtn-  le  corps, car  le  foie, le  cœur, le  cerueau,  &  let 
lipts  des  tefticules  ou  génitifs  font  communs  principes 
vertus  des  vertus  ordonnées  à  tout  le  corps  .Mais  le 
de  tout  ventricule  &  la  matrice  ont  aucunes  vertus 
le  mfu  propres  non  communes  aux  autres  parties.Et 
nonobftât  l’operation  du  ventricule  cftneccf 
faire  &  publique  à  tout  le  corps  :  ce  qui  n’eft 
ainfi  de  L’opcratiô  de  ladite  matrice.Parquoy 
auient  fouuétesfoisquclachofequieftvtile 
pour  la  curation  de  la  maladie  eft  nuifible  ou 
JMedica-  côtraire  à  la  vertu  du  membre  &  partie  blef- 
mtns  qui  fée, attendu  que  les  médecines  qui  relâchent 
relâchent  exceffiuetncnt  diminuent  la  force, &  par  con 
trop  di~  fcquét  ilz  deftruifent  la  vertu  du  membre.  Et 
miment  d’auantage  les  medicamens  qui  refroidirent 
lu  force  eutremelïurefuftoquentoueftaindentlacha 
&  vert»  leur  natucele  qui  eft  (  comme  afferment  plu- 
de  U  par*  fleurs  fages  Philofophes  &  Médecins  )la  fub- 
tkule.  ftâce  des  vertus, ou  à  tout  le  moins  le  premier 
&  plus  neccffaire  inftrument  defdites  vertus. 
Item  aufli  pluficurs  qualitez  ou  circonftances 
extérieures  ont  pouuoir  de  diminuer&  de  dé¬ 
biliter  les  vertus,  au  moien  dequoy  il  ne  faut 
rien  delaiffer  de  ce  que  nous  auôs  à  enfeigner 
en  faifant  nos  curatiô*,d  celle  fin  que  ne  foiôs 
deccus  par  nous  mefmcs  &  quçceftc  calutn- 
niation  ou  iniurc  ne  nous  foie  improperée. 
JMorbiu  curatui  ejî,fed  eger  interijt .  C’eft  à  dite 


De  l’art  curatoire  à  Glaucon.  z^ü 
que  la  maladie  a  eftécuréermais  l’homme  eft 
allé  de  vie  àtrefpas.  Ce  que  nous  voions  tous 
les  iours  auenir  entre  ceux  qui  propofent  ex¬ 
périence  à  raifon:&femblabiemét  entre  ceux 
la  qui  fuiuent  l’herefieou  profeffion  métho¬ 
dique  :  laquelle  prétend  corrôpre  &  abâtardie 
tous  les  bons  document  &  prcccptesde  l’art 
ou  fcience  de  medecinerfans  oublier  mefme- 
ment  ceux  qui  enfuiuent  les  contemplations 
dogmatiques, lefquelles  nefôt  pas  exaâeméc 
vérifiées,  ains  font  pleines  de  tous  abus  &  er¬ 
reurs  .  Or  entre  l’indication  prife  de  la  vertu 
nous  pourrons  bien  mettre  auffi  la  facilité  & 
difficulté  du  fentiméc  (Allant  que  les  parties  Les  pa r- 
qui  font  de  facile  fentimëtne  requierét  point  ties  qui 
mcdicamés  agusou  violes, car  ilz  ne  les  peu- font  de 
uent  endurer  non  pl*  certes  que  leshumeurs)<»J  ai- 
quifontde  femblablcsnaturercommei’ilya  gu  ne 
uoit  aucun  humeur  acte  &  poignant  qui  fut  feuuent 
côtenu  en  l’orificc  &  porte  du  ventricule,fans  endurer 
doute  il  eft  a  fiés  vray  femblablé  que  icelùy  médita* 
s’il  eftoit  fort  séfible  feroit  cndable  ou  fubiet  ment 
à  défaillances  de  cœur  ou  euanouilfemens:  acres. 

&  fi  d’auêturc  ledit  humeur  eftoit  médiocre¬ 
ment  aigre ,  iceluy  fe  fentiroitou  trouueroit 
tout  perplex  &  fafché,&  auroit  naufée  ou  vou 
loir  de  vomir.dôt  en  telle  perplexicé&aiixîe- 
tude  autresfois  il  vomirait  ou  reiçtcroitpar 
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vomiflemét  ledit  humeur  qui  luy  faifoit  telle  • 
moleftc,&  par  coups  il  feroit  agité  &  pertur¬ 
bé  en  vain ,  laquelle  chofc  on  void  venir  cou- 
ftumierementés  difpofitions ,  efquellcs cer¬ 
tain  humeur  eft  contenu  en  l’orifice  du  ven¬ 
tricule  ou  eftoinach  qui  eft  de  vitieufe  &  def- 
Httmeur  ordonnée  qualité. Par  fcmblable  moyen  fi  le- 
tend»  dit  humeur  tomboit  fur  les  yeux ,  il  caufcroit 
$tux.  trefuehemente  &  acre  douleur,  &  engendre- 
roit  pullules  auecexulceracion  quinèfçau- 
roiét  facilcmét  élire  curées,  &  de  rechef  lefc 
dits  yeux  pour  leur  fenfibilité  ou  exaélefen- 
timét  ne  pourroiét  tolcrer  ou  fouffrir  l’appli¬ 
cation  prochaine  des  medicamens  acres  ou 
violent,  ne  parcillemét  l’ellomach  ou  orifice 
du  vétriculc,&  qui  plus  eft  les  particules  def- 
fufditz  ne  peuucnt  endurer  par  dehors  chofe* 
pefantcsjou  aggrauâtesr&encore  moins  l’oeil 
Ut  mem -  que  le  ventricule,Iequcl  œil  bic  fouuét  eft  ir- 
brtsde  rité  &  indigne  mefmement  par  les  Collyre* 
fentïment  inunélions  ou  mcdicamés  idoines  à  le  froter. 
obfcutfiu  Or  les  mébres  qui  font  de  difficile  &  obfcur 
fiiennent  fentimét  peuuét  fouftenir  l’applicatiô  des  ca- 
tnedica-  taplafmes  ou  cmplallres  lourds  &  pefants.  Et 
toens  pe-  pareillement  des  medicamens  mordificatifz. 
fâns&  Parquoys’aucun  elludioità  prédre  indicatiô 
nordica-  de  la  facilité  du  fentimcnt& la  rouloit  aiou- 
Hcr  ftuec  le*  quatre  autres  indication»  deiTut 
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dentés ,  certainement  ccfle  conftituroit la 
cinquiefme  indicatiô,toutesfois  i'il  la  vouloit 
comprendre  &  fubaltcrncrauec  l’indication 

frife  de  la  vertu  entant  qu’il  apparticiidroit  à 
art  de  médecine  ,  il  n’y  aurou  pas  grand  in- 
tereft.Donc  toutes  les defîufdites  indications 
doiucnt  eftre  entièrement  recordées&  miles 
en  mémoire  de  tât  qui  touche  la  cure  de  quel 
que  particule  qui  fut  affligée  ou  détenue  en 
maladie  ,  car  non  feulement  la  température, 
mais  auffl  la  formation,(îtuation,&  les  vertus 
deftufditcs  varient,  &  châgent chacunes  ope-  v 

rations  faites  en  nous,  nean  tmoins  il  faut  ne- 
ceflaircmcnt  conferucr  &  garder  la  cômune 
indication,  laquelle  comme  nous  auôs  enfei-  Cm»»*. 
gné  doit  eftre  perpétuellement  prilé  de  la  na  nt  thdi- 
turc  oudTéce  de  la  maladie.  O  ries  maladies  cation. 
qui  fontcaufées  d’vne  feule  &  fimplc  intem-  Intem - 
perance  font  curées  ou  guariesparqualitcz/w<*fjM>« 
côtraircsExcple,  l’intemperancc  chaude  cft  fimfltt 
guarie  par  medicamens  refrigeratifs  content  fintcurétt 
que  ce  foit  qui  refroidiflent  de  leur  primiti-  p*r  leur* 
ue,  &  principale  intention  ou  par  accident. 

Item  l’intemperancc  froide  cft  muée  par  me-  totrairtu 
dicamens  calcfaétifs  ou  qui  efehauffent  côme 
la  feiche  par  humeâatifs,&:  l’humide  par  def 
ficatifs.  Or  nous  aués  enfeigné  côme  tu  fçais 
en  nos  liures  des  (impies ,  les  médecines  qui 
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ont  propriété  d’cfchauffer  par  leur  primitiue 
ou  accidctaje  intention:  auql  liure  aulïi  auôi 
monftréqu’vn  mcdicamét  froid  de  faprimi- 
tiuc  intetion,  pourroit  aucunefoiscfchauffer 
Infujion  par  accident  ainfi  qu’il  auiét  par  l’infufion  de 
d’eau jp-oi  l’eau  froide  quand  il  fe  faiâ  rcuocation  de  la 
dtefehauf  chaleur  naturelle  es  parties  intrinfcques.Itc 
feparac-Si auons  monftréqucle  médicament  chaud 
eident,  pourroit  refroidir  en  raréfiant  le  corps  &  en 
faifant  cuaporcr,  ou  refouldrc  ladite  chaleur 
C^aturelic.Or  doc  les  alterations  qui  auienct 
•^SvbjLynajns  moyennât  feules  Si  fimples 
quaUccz'aâiueV  (font  réduites  en  leur  naturel 
'  eftat  par  les  qualités  feules  des  medicamés  $ 
‘"Sinpouuoir  d’cfchaufferjrcfroidirjhumeéler 
&  léicher5&  n’ont  qusfairc  d’euacuation  fen 
fiblc  ou  apparéte ,  mais  celles  alterations  qui 
Fluxiodev iennent  par  defluxion  de  quelque  matière  fi 
matière  telle  matière  eft  bien  tépcrce  enfesqualitez 
requiert  elle  ne  requiert  q  feule  euacuation.Et  fi  ladi- 
tuacuatiï te  matière  eftoit  de  ritieufe  qualité  no  feule¬ 
ment  requerrôt  euacuation  mais  d’abondent 
alteration  parqualitez  côtraires  corne  és  dif- 
pofitions  que  nous  difons  rhcumatiqucs  del-  , 
queUesfainfiquctufçais)neusau5scof0pofc 
vn  traite, auquel  eft  monftré  dés  le  cômcnce- 
mét  que  la  faculté  ou  vertu  qui  nourrit  &  ali- 
métckcorpsvmucifcHemétiÇftbleffécjtcllcs 
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rhetmutiques  difpofitios  fs  font,&  engendrer 
fpccialementquâdplufieurs  fuperfluites  en-  Geners- 
fetnble  aecumuléesjdefluér.ou  tombétfus  les  tien  de 
parties  imbéciles  ou  foibles.Carfi  le  fangqui  difyofitiV 
inSuitpar  ladite  rheumatiquedifpofition  fur  rheum*. 
telles  parties  debileseft  mieux  ou  demau-t<2«#. 
uaife  qua!itc(ce  qn'auiéEfouuét)eftfufcitéej 
alors  difpofinon  tneflée,  car  le  fang qui  eftoi* 
influent  pourucu  qu'il  fut  fans  mixtion  de 
pblegme  ou  cholere  &  fèmblablemét  de  mc- 
lancholie  m'a  toujours  fçmblé,  de  fubtile 
fubftance .  Or  fi  la  partie  s’enfloit  moiennant  Les  ton- 
quelque  autre  occafion  il  feroit  licite  confi-  fidtratiet 
derer  fi  telle  difpofitioneft  inflammation  ficir-  des  tu- 
rhsss  ou  csdem  t ,  car  nous  auons  compris  fous  meurs. 
le  nom  d’inflammation  toutes  chaudes  St  ar¬ 
dentes  difpofitions  de  laquelle  auos  donne  cy 
deuant  toutes  les  ditîeréces.ll  refte  a  prefenr, 
traiter  le  ply  bref  que  faire  fe  pourra  d'cedetn* 
a  celle  fin  q  te  remémorés  deschofcs  que  tu 
nous  as  ouy  dire  &  expliquer  plusamplemét, 

1D*  la  mankre  de  curer  codent*.  Chaf>.  T1I. 

OEdema  cft  appelle  tumeur  molle  fâs  dou-  Defini - 

leur  laquelle  eftengédrécjdefubflâce  pi  tiàn  de 
tuiteufe  ou  phlcgmatiq,ou  d’efprit  vaporeux,  œdema. 
ainfi  q  yoiôs  venir  es  charognes, &  corps  exa- 
nimesjou  mors&  mcfmemet  es  piedsSc  iâbes 
de  ceux  <jfôthydropiqs,phthifiqucs&  autres. 
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qui  font  de  vicieufc  habitude  laquelle  les 
Xn  quel-  Grecs  appellét  cW«*/4,mais  en  telles  peril- 
Its  Aifto-  jeufes  dilpofitions  ledit  «demaeftaccidétou 
fitians  fÿmptomc  lequel  n’a  befoing  de  propre  & 
mdtmtt  principale  curation  :  attendu  que  la  friôion 
•fi  fim-  feulement  de  Oxirhodtmm  &  fel  enfcmble ,  & 
ftame.  plufîeurs  autres  rcmedes  peuucntarrcfter  ou 
La  cura-  deffendre  ledit  accidcnt.Mais  quand  telle  dif 
tian  de  pofition  auientaraifon  de  la  phlegme  qui  in* 
mdema  fluitfur  la  partie,  vous  appaiferez  ladite  paf- 
froutmt  fion  en  y  appliquant  vne  cfpongc  imbibée 
dtfiutei».  ou  trempée  en  eau  a  laquelle  y  ait  petite  por 

tiondevinaigre.Etfiladouleurnedefiftoit,  i 
il  feroit  nccefiaire  y  mettre  plus  de  vinaigre  j 
combien  que  la  proportion,  ou  mefure  de  la¬ 
dite  mixtion  fera  modérée  tcllemét  que  l’on 
en  pourra  bien  boire.  Or  celle  ou  il  y  a  plus  | 

d’eau  doit  eftrc  appliquée  des  le  commence¬ 
ment  es  corps  qui  font  lafches:mais  celle  qui 
fera  plus  forte  de  vinaigre  fera  donnée  à  ceux 
qui  feront  de  haute  ftaturc  &  notamment  qui 
auront  la  peau  dure,  &  a  ceux  qui  ne  trouuc- 
roient  point  d’aide  par  l’oppofition  de  la  pre¬ 
mière  efponge  OrilconuientqueladiteeP" 
ponge  foit  du  tout  ncuue&  endeffaute  vous 
laucresdiIigcmétauec4/»/>ro»<tro»eîr»>tr»w,&  t 
le  mcdicamétdir;ç#mr  w?»4,  c'eft  à  dire  lexi- 
.  uc. Apres  fi  d’auéturc  ledit  «’dswrt  u’cftoir  ap- 
paife 
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paiféilferoitexpediétd’y  aiouftervBpeu  de 
alterne  &  y  appliquer  vne  neuue  el'pongCjA  tât 
fi  ledit  eedema  cftoit  en  quclcun  des  mébtcs, 
auquel  ligature  peut  proprement  eftre  faille  Ligature 
il  feroit  licite  commencer  ladide  ligature  es  en  eedema 
parties  inferieures  en  li  ramenant  vers  haut. 

Puis  faire  iniedion  &  compreffion ,  &  toute 
diftribution  comme  és  fraâures.  Certes  l'in¬ 
tention  curatoirc  de  ladide  difpofition  n’cft 
fimplcjdins  eft  compliquée .  Carl’vne  eft  de 
refouldre  la  fubftance  d’icelle  dite  difpofitiôj 
Pautre  eft  pour  congreger  &  reftraindre .  Si 
donc  ledid  eedema  n’elt  appaifé  par  ce  que  dé¬ 
liant  dit  eft  ,  alors  il  conuient  aioufter  aucun 
des  medicamens  forts  quiayt  température 
niellée  :  telle  que  nous  auons  dite  de  l'inten¬ 
tion  curatoire  de  « dema:  Parquoy  à  vn  eedema  Curatkn 
inueteré  ie  fis  perundion  d’huile  fur  la  partie  d'yn  aie 
&dcffuî  appüquay  vne  efponge  ramoitieen  ma  inut - 
lcxiue  &en  l’eftiaignant  vehementement  fut  teré. 
ladite  difpolition  parfaidetnent  guarie  &  fut 
la  reigle  ou  régime  de  viure  tel  qu’il  n’eftoit 
queftion  d’auoir  regard  à  la  vertu.  Ains  feule- 
mem  à  digérer  &  ioeifer ,  lequel  régime  ou 
maniéré  de  viure  bous  n’igsorerôs  pas  eftre  fitfjffant 
treflôuffifa’nt  &  approutié  en  routes  diutur-  four  paf- 
nes  &  inueterées  pallions .  Âpres  donc  auoir  fions  in~ 
allez  cfcritdc  la  cure  de  eedema  àprefent  eft  ueterez, 
Hh 


LelI.Liurede  Galien 
râîfonnablc  traiter  des  tumeurs  dures  appel- 
lécs  Scirrhcs. 

fj-  De  U  manière  de  curer  Scirrhui .  Chap .  Il  II . 

SCirrhm  légitime  eft  tumeur  contre  natu¬ 
re  mf  cnlîble  &  dure  .•  mais  le  Scirrbus  non 
légitime  eftceluy  qui  n’eft  totalemétinfcn- 
fiblc  ’.toutesfois  eftsil  de  difficile  fentiment. 
Seirrbe  Donc  lediéï  Scirtbtu  qui  eff  infcnfible  nere- 
infinfible  çoit  iamais  curation.  Dauantage  quant  eft  de 
incurable  celuy  qui  eft  de  difficile  fentimét  faut  fçauoir 
qu’il  n’eft  pas  du  tou  t  incurable  combien  que 
à  peine  iceluy  fc  peut  guarir.O  r  ledit  Scirrhui 
D'euyiet  eft  engendré  d’vne  humeur  grofle  &  glueufe 
Scinbttt.  laquelle  fe  affiche  Scadhere  infeparabiement 
aucc  les  parties  feirrheufe»  &  cndurcies,& 
iccluy  fc  concroift  petit  à  petit  &  s’augmen¬ 
te  aucuncsfois  dés  le  commencement  &  le 
plus  fouuent  &  brafle  &  fait  parrimpruden-  , 
ce  ou  infcience  des  Médecins  toutes  &  quan- 
tesfoisqucilzreftraigncnt,  ou  refroidiflent 
cvnrrmt  par  trop  les  paffions  dites Eryfipelata,^  infixm 
pour  U  Si  aucun  donc  applique  ésmem- 

mautiaift  btes  endurcis  medicamens  fort  rcfolutifzlcf- 
cure  ia  quelles  facent  cuidëte  diminution  du  feirrhe 
médecins  celuy  ne  doibt  efperer  en  peu  de  temps  renie 
Scirrhus  àchefdcfa  curation  à  raifon  qu'il  ne  con- 
sftengen-  gnoift  pas  que  par  ce  moyen  le  refte  de  ladi- 
dré,  te  maladie  eft  rendu  incurable.  Attendu  que 
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l’humeur  fubtile  cft  euaporée  ce  qui  eftoit 
dcmouré  durcftcs’eft  deffeiché&cndurcy.* 
en  forme  &  manière  d’vn  caillou  .  Parquoy 
il  n’cft  loifiblc  guarir  les  parties  endurcicsou 
feirrheufes  auec  medicamcs  qui  foient  cxccf- 
fiuement  defficcatifz , ainsauec  celuy  quia  MtiUd* 
vne  tiede  &  modérée  chaleur  ioinéf  vne  hu- 
midité  nô  cxceffiue  pourueu  que  ladite  humi 
dité  ne  foit  par  trop  petite  ou  deffailIâte.Car  fiirr^ef 
médicament  quia  humidité  fuperflue  ri’eft  *ndurcû, 
aucunement  diffolutif,  &  celuy  qui  a  l’humi- 
dite  defFaillate  deffeiche  &  côfume  plus  que 
il  n’appartient .  Or  il  eft.bcfoin  que  le  corps 
feirrheux ou  cndurcy  fouffre  fcmblable  cho- 
fe  par  le  médicament  qui  doit  ayder  comme 
celuy  quife  fond  ou  liquéfié  au  folcil.Aquoy 
telz  medicamens  font  appeliez  mollificatifz, 
defquelz  nous  auons  fait  mention  trefample 
au  cinquiefme  traité  du  liure  intitulé  desver- 
tus  des  (impies  medicamens .  Entré  lefquelz 
•fimples  de  telle  façon  nous  auons  mis  pour 
exéple  toutes  les  mouelics  &  greffes  &  entre  La ài/tfa 
les  mouelles  auôs  affermé  la  meilleure  eftre  des 
du  cerf,&des  greffes  entre  lesvolaeillcs  celle  « ocelles 
de  l’oie  eftre  meillcurc,&  entre  les  animaux  &grtjfes. 
terreftre  celle  du  Lion  la  plus  louabIc»Or  a- 
pres  la  greffe  de  l’oie  vienucelle  de  la  geline 
&aprcs  celle  du  JLionffa  greffé  du  pard3apres 
H  h  ij 
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laqlle  eft  celle  de  l'Ours  &  puis  cclledu  To- 
reau:  Mais  le  fuifde  Chicurc  eftplusefpés& 
fcc  que  nul  des  dellufdites.Et  encore  plus  ce- 
luy  qui  eft  de  Bouc.  Or  nous  auons  la  enfei- 
gné  que  telles  difpofitions  ne  pourroiét  cftre 
curées  par  médecines  vehementement  défit* 
catiuesi&il  a  efté  ia  en  partie  Staucunemcnt 
traité  de  la  différence  prife  de  la  fubtiiité  & 
craflicude  ou  efpefleur  de  fiinbm,  toutesfois 
n’a  efté  allez  manifeftement  de  ce  parlé  .  Au 
moyen  dei'quelles  chofestu  dois  reuoquer  en 
mémoire  ce  que  iadis  nous  deuifions  enfem- 
Le fil\de  ble ,  lorsque  ic  penfoie  l’enfant  de  CeniUtu, 
çenilitts.  auquel  pource  que  Ion  auoittrop  refroidy  & 
reftraint  vn  eryftpela*, dont  il  auott  efté  perfe- 
cuté,  vne  tumeur  cftoit  demourée  dure  ou 
feirrheufe  qui  occupoit  prefque  toute  la  cutf- 
fe.  Attendu  que  alors  nous  confiderafmes  en- 
fcmble  que  les  mcdicamens  propices  à  curer 
ledit  enfant  deuoiét  eftre  fubtilz.  Parquoy  ie 
faifois  fomenter  la  cuilfe  dudit  enfant  d’hui¬ 
le  en  le  faifant  alfeoir  dedans  vne  profonde 
poille  ou  cuue,en  laquelle  y  auoicgrâdc  quâ 
Sabinum  tité  d’huile  nommée  Sabinum  oleum  :  pource 
oleum.  que  ie  fçauois  bien  que  ledùft  oleum  Sabinum 
eftoit  plus  fubtil  que  toute  autre  efpece  d’hui 
le, pendant  lequel  temps  ie  faifois  abftenir  du 
baiu,à  raifon, qu’il  n’y  auoit  guieres  long  téps 
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qu’il  auoit  entré  audid  bain  ,  pour  la  cure  & 
prouifiôvniucrfellc  de  tout  le  corps.Or  aptes 
auoir  fomente  ladite  partie;i’ord6nay  medi- 
camens  ccpofez  de  mouclles  &  greffes,  dont 
a  clic  faite  mention  icy  delfus,  en  y  aiouftant 
par  coup»  bdelhum  fcythicum,majîicbem  Egy- 
■ftiam  ammoniacutn  thynüamayd  efi  yaporatiuum , 
lequel  ammoniacum  elfoit  pingueuxdt  gras  & 
non  ancien. Et  fembiablement  ic  y  tnefloy  du 
galbanttm.  Donc  apre>  qu’il  fut  préparé  de  ce- 
dit  medicamét  ie  difloülday  le  delfufnommé 
ammeniacum  qui  efioit  trefgras  en  fort  vin  ai-  niaeü  éfi 
gre, duquel  ic  eœpiafhoi  toute  ladite  cuiîfe.  gras.. 

Et  aucunesfois  par  nçfçay  quâts  iours  ie  nvef-  opopanax 
•  lo.y  en  diflbluat  r  aucc  leditvin^aigre  opopanax  anjjtgm* 
qui  cftoit  aufli  trelgras  &  récent, (  Cat  autre- 
menf  il  ne  feroit  pas  gras  non  plus  que  bdd- 
humammoniacum  & galbauum  )  puis  ie  ordon¬ 
né, audit  enfant  qu’il  fe  foulteinft  Si  appoiaft 
fur  l’autre  iambe  ,  afin  queà  icelle  fut  plus 
■  enuoyé  du  nourrin'ement  ou  réfection  natu- 
t  telle  .  Au  furplus  apres  que  ladite  tunieur  fut 
:  prefque  redigéei  cqualité  pource  q  ie  dou- 
toi  qu’il  ne  demeura,!!  aucun  rcliqua,  alors  ic 
commençaya  ouureF  tout  au  contraire  que 
je  ne  fouloi,  c’eft  à  fçauoir  en  oignant  ladite 
cuifie  d’vn  médicament  compoféde  refine. 

Or  pat  cc  que  dit  cft  il  eft  alVev.  euidët  Si  no« 

Iih  iij 
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toire  que  les  oigncmés  fait*  de  vinaigre  de- 
façoient  &oftoiét  mcrucillcufcmétla  deffuf- 
dite  tumeur,  &  que  les  laxatif*  ou  refolutifz 
la  moliifioiét,iaçoitqu’ilznela  rédoiétguie- 
res  plus  petite  ou  diminuée.  Nonobftant  en 
vfant  d’iceux  puis  de  l'vn  puis  de  l’autrcjâuec 
x egime  conuenable  ordonné,ledit  enfant  fut 
parfaitemét  curé  &  guary,  &  peut  cftrefiau- 
cü  eull  attété  ou  entrepris  à  faire  la  cure  du¬ 
dit  p(irrhtu,a\}cc  l’vn  d’iceux  mcdicamens,par 
auenture  il  n’cuft  de  rien  prouffité  à  la  cura¬ 
tion  d’iceluy .  Or  éi  tendons(  par  lefquelz  ie 
La  cura-  dénote  les  nerueufes  parties  des  mufeies)  on 
tien  des  peut  auoirmanifcfte  aydedej  medicameni 
tendons  delfufdiôz  pourueu  que  Ion  s'ayde  de  la  ma* 
■endurcie.  niere  de  curer, faite  par  la  pierre  qui  fe  nom- 
mc pyrites ,  laquelle  il  conuient  afpergerde 
fort  vinjiigre  quâd  elle  fera  rougie  du  feu, 8c 
en  apres  faut  mouuoir  par  deffus  ladite  pier¬ 
re  préparée, comme  dit  eft,la  partie  fcirrheti 
fetafin  que  moyçnnât  la  vapeur  qui  s’dlieue- 
ra  d'icelle  pierre  ledit  feirrhut  foit  dçgafté  ou 
rcfoult .  Car  par  ce  moyen  plufieurs  qui  ont 
cité  enuelopez  &  couuers  ainfi  qu’il  apparte- 
noir,ont  allé  parfaitemét  réduits  à  famé:  tel¬ 
lement  qu’il iémbloit  auisqueccfut  œuurc 
magique. Non  pourtant  eft  chofe  licite  de  les 
préparer  en  raoilifiant  la  partie  endurcie, ou 
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fcirrheufe  de  telz  medicamens  que  deuant. 
D'abondant  en  telle  curation  quife  faidpar  Curatim 
la  pierre  àiâe  pyrites  3  il  conuienttfer large-  parlapier 
ment  d'sleum  Sabinttm  3  ou  autre  qui  ayt  vertu  rtpyrittu 
de  fubtilier.  Auffi  pour  cecy  aconsiplir  Sc  met¬ 
tre  à  chief  ••  il  ne  fera  pas  moini  vtile  faire 
cuire  le  fummet  d’anethnm  3  lequel  foit  verd 
&  rcccnt.Ht  en  la  deffaute  de  la  pierre  pyritu 
feroit  loffiblc  pratiquer  au  lieu  d'iccllevne 
autre  pierre  àidtcmolaris:  entends  parladiftc  la  fier  te 
pierre  molaris,  tant  celle  dequoy  la  meule  cft  diflemt* 
faide  3  comme  suffi  celle  qui  moulit  le  fr©-  Urk, 
mentou  bled. 

^  De  la  râtelle  &  faië  endurùsauee  i ni  i xu' dent  & 
de  la  maniéré  de  curer  la  pierre  attsc  reins . 

Chapitre •  V. 

LA  râtelle  quand  elle  eft  endurcie  nô  feu¬ 
lement  elle  requiert  par  dehorsrncdica- 
més  forts  &  vehementi  3  dcfquclz  il  faut 
vfer  en  fa  cure.mais  auffi  elle  fouftict  potions 
oubrcuuages  trefexquis,lcfquelzfans  mole- 
lie  ou  incéueniéticelle  dite  râtelle  peut  édu-  Laratel- 
rcr  du  nôbre  dcfqlz  medcamës eortkes  radicity  le  peut  m- 
tapparitj  fcclopedriû >e£r  tnirica  radix><&  miricager-  durer  />•- 
mina}{ont  les  pl'eftimez  c5mc  meilleursjlef-  tiens tref- 
quelz  tosil  conuict  cuire  pour  tel  affaire  aucc  yehemea- 
oxymel .  Or  bié  fouucnt  ladite  râtelle  quâd  on  tes, 

]uy  attouchc  àaucuncrcfiftéce  parfcnjblant 
Hh  iiij 
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qMn’eftpas  toutcsfois  tumeur  fcirrheuleou 
dure,ains  pl“toft  eft  tumeurflatücufe  ou  plai¬ 
ne  de  vétolïté, laquelle  il  conuicnt  première¬ 
ment  fomenter  auec  abfinthc .  Ce  fait  appli¬ 
quer  deftus  vnemplaftreouoingnenientqui 
Cnratien  ayt  vertu  compofée,comme  celuy  qui  eft  fait 
deUra -  ex fulpb»re& alumine,  &  plufteurs aüircsfem- 
leUe  fort  blables  deferits  au  traite  intitulé  des  medici- 
tumide  mens.Non  pourtantiln’eft  alfez  raifonnable 
fur  yen-  d’auoir  fimplcment  regard  es  vertus  de*  me- 
ujitif  dicamenscompofea  :  maisdauantaige  vient 
à  confiderer  la  portion  &  quantité  des  chofe* 
mtflées .  A  quoy  fi  tu  congnois  que  ladite  râ¬ 
telle  foit  aflailiie  de  tumeur  flatueufc,autre- 
ment  de  aient *,  tu  mefleras  abondamment 
audit  emplaftre  alumen  :  car  par  ce  moyen  tu 
ne  nuiras  de  tien ,  nonobftant  que  n’eft  cho¬ 
fe  licite  y  aionftct  foifon  de  medicamcns  qui 
ayent  vertu  d’aftringer.  Au  moyé  dequoy  veu 
Scirrhm  que  flot  f&lit  entre  tous  medicamcns  (amples 
imettré  (  qui  viennent  &  ont  leur  croiflancc  pat  eux 
anfoieefl  mefmes)foit  de  nature  &  propriété  telle  que 
incurable  deuant  dit  efttà  cefte  caufe  il  guarira  la  ratcl- 
yexqne-  le  endurcie,  ou  fcirrheure,  s’il  eft  par  dehors 
ce jf a  ire-  appliqué  fur  icelle  dedas  vne  veflic .  Or  quâc 
rXtntfen-  eft  du  fcirrhtu  qui  auient  au  foie  ,  fouttentef- 
fltjthy-  fois  nous  l'auons  curé  quand  il  eftott  en  fon 
drofifis*  premier  auensmét  :  mais  depuis  qu’il  palfoic 
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plusieurs  iournées  no  feulemét  ne  l'ay  ie  peu 
guarir,mais  aufliicnc  visoncnul  qui  peut 
venir  à  chef  de  le  curer .  Car  nccellairemcnc 
ceux  qui  eftoient  moleftés  de  tel fcirrhtu  tona- 
boient  en  hydropifie >  dont  plufieurs  par  lon¬ 
gue  (ucceflionde  temps  decedoientenlan- 
guilïant,&  les  autres  mouroiét  pluftoftyainfî 
que i'ay  peu  congnoift  e  :  principalement  e» 
<CUX fjui  auoiencfluxde  ventre  defquelzlci» 
qu’il  eft  manifefte  ,  les  orifices  des  conduirz 
ou  vaiflcaux,;>arlefquctz  pâlie  la  viande  des 
parties  concaueS/du  foie  aux  parties  conuc- 
xez ou  gibbeufes  eftoiét durement côftipcz, 
ou  eftoupez ,  en  forte  que  fi  cjuelcun  d’iceux 
eftoit  réduit  a  fanté,ce  eftoit  par  le  moyen  de 
la  cure  que  nous  auons  naguieres  declai  ée  és 
feirrhes  des  parties  mufcuicufcsior  ledit  foie 
np  fouftientpasmedtcamens  fi  acres  &  forts, 
eôme  fait  la  ratelle.Parquoy  il  faut  augm-n- 
terla  doledes  médicament  que  Ion  met  en 
la  compofition  des  empiaftresmoUificatifz 
faitz  à  l’intention  de  l’infiâmation  dudit  foie 
de  quelle  elpcce  font  celles  emplaftrcsqui 
font  fâiéh's  ex  tbjintbij  com4  exbreffioiie  myrohx- 
lani  s  &  yfraqui  nardo  indice  çjr  celtica ,  &  de  re- 
chef«*mico,  «  tanche,  majikhe ,  chia, Si  des  oin- 
gnemens  ou  bofme*  faiti  exjpica  mtdi.I tera 
de  Ceux  qu'oa  dit  titajïkbinum,  tndinmn,  and»- 


Curatim 
du  foie 
tndurcy. 
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tlnnum ,  auec  lefquelzdeffufdit  medicamens* 
ammoniacum ,  bdellium,  &  les  dcffufdiâes  gref¬ 
fes  me  fiées  enfemble  mouelles,  aulïi  les  mé¬ 
decines  qui  ont  vertu  d’incifer  ont  pouuoir 
d’effacer  &  degafter  Ledit  feirhto  faid  au  foie, 
moyennant  toutesfai*  que  la  maniéré  ou  rc« 
gimede  viurefoit  conuen  tblçmét  inftituee, 
&  les  médecines  qui  fî  boiuent  foient  bien  & 
deument  ordonnées,  félon  que  le  cas  le  re¬ 
quiert,  tant  pour  ouurirque  pour  abfteificr 
ou  mondiher  Thumeur  contenu  en  iceluy 
f^meies  foië .  A  propos  tous  les  remedes  dcffufdiâz» 
fnpres*  font  propices  &  idoines  pour  diminue^  rô- 
tompreU  prèles  pierres  aux  reins,  de  laquelle  matière 
f  terreaux  ont  traité  plulîeurs  médecins;  mais  auec  telz 
feint,  medicamcns  eftneccifaire  mefler  ceux  qui 
ont  vertu  &  propriété  d’amener  l’vrine ,  def- 

3uch  auffi  font  faitz maints  eferits  par  moult 
'autre  Médecins,  dequoy  fcmblablcment 
nous  auons  touché  au  liurcque  auons  com- 
pofé  des  finrples,  à  raifon  dequoy  te  fufiife  de 
Curatitn  ce  que  tantoft  aefte  déclaré  .  Ores çft  temps 
de  tumeur  de  parler  de  l’autre  efpcce  de  tumeur, dont  la 
flataeufe.  caufe  materielle  de  fa  génération  eft  vn  ef* 
prit  iîatueux ,  lequel  non  tant  feulement  eft 
ainfi  appelléflatucux  :  mais  d’abondant  gros 
te  vaporeux ,  Sc  contraire  à  celuy ,  lequel  eft 
4c  lwbulc ,  ethetic  ou  autrement  d’elcmen* 
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taire  fubftance .  Or  pour  congnoiftre  Ton  ef- 
fcnccou  nature  te  conuicnt  prendre  exem¬ 
ple  à  l’air  ambienc,  ou  qui  cft  entour  nous,en  X’«> 
remémorant  comment  par  les  vents  de  midy  m ,Xie»ta 
ou  de  pluie,  &  mefmcment  par  les  boréales, 
ou  de  gelée,  1’efprit  qui  nous  cft  naturelle¬ 
ment  donnéjfe  gouuerne  &  comporte,  fup- 
pofé  que  pareillement  la  denfîtude  ou  èfpcf- 
leur  du  corps  ayde  à  ce  que  lediâ  efprit  ne 
puiflé  tranfpirer  ou  s’efucBter.Parquoy  la  cu¬ 
re  d’icelle  difpofition  rectum  deux  commu¬ 
nes  intentions  .*  c'eft  à  fçauoir la  première,  à 
relafcher  le  corps  qui  cft  cftraint.La  deuxie  Ç- 
me  à  exténuer  ou  fubtilier  lefdiftz  cfpritz 
gros  &  vaporeux .  Donc  fi  tu  efehauffes  mo¬ 
yennement  le  corps,  qui  cft  dente  ou  con- 
ftrint,  auec  aucune  fubtilefubftâce,  par  ce  tu 
le  rarefiras,  &  dauantaige  l’elprit  qui  fera 
gros  ou  cfpois  fera  fubtilié  &  efclarcy .  Orla  l*rum3 
nature  des  particules  nous  enfeignera  les  re-  parti- 

medes  conuenables ,  dcfquelznous  deuons  culesrum 
vfer  :  attendu  que  lcdeffufdift  efprit  gros  &  ntiftrtlm 
vaporeux  eft  aucuncsfois  retenu  foui  les  me-  rtmedtt 
branes  ou  panniculesquicouurcnt  &  enuclo  »»<«»<*- 
pét  les  osjletquelles  font  dites  en  Grec  ftri *-  i/«. 

Jlia  ;  &  aucuncsfois  font  endofes  fouz  lepm-  Ptritfiiê 
teneur»  &  dedans  les  inteftins  3c  rentre  infe¬ 
rieur,  Item  aufîi  bien  fouuéc  eft  retenu  entre 


Le  II.  Liurède  Galien 
le*  membranes  qui  enuelopent  &reueftent 
le*  mulclcs,  comme  aufli  fouz  les  tendôs  mf- 
brancux.En  outre  aufli  s’inlînuc  &  remet  le¬ 
dit  el'prit  dedans  les  petits  pertuis  ou  efpaces 
de  nature ,  qui  font  contenu  és  mufcles  Si  au¬ 
tres  parties  de  noftrc  corps,  lefquelz  ont  feu¬ 
lement  efté  congoeus  par  voie  de  raifon .  Qt 
donc  ainfîque  dit  eft, s’enfle  ou  eflieue  en  tu¬ 
meur  ledit  mufcle.  Et  pareillement  ledit  ef* 
prit  flatueux  ou  plein  de  ventofité  eft  rete¬ 
nu  ou  enfermé  dedans  le  ventre  &it«eftiu$» 
lequel  faid  merueilleufe&  incôparable  dou¬ 
leur  quand  il  eft  exceffiuement  refroidy.A 
Curation  quoyla  commune  curation  dé  tentes  telles 
de  toutet  inflations  ou  tumeur  ve»teufes  eft(fe!on  qü? 
tumeurs  diteftmoyennantvnefubftance fubtile,  la- 
veteufit.  quelle  ayt  propriété  s'il  auict  que  telle  difpo- 
fition  (bit  auec  douleur  de  pouuoir  mirigueij 
ou  adout  ir  icelle  dite  douleur ,  mais  félon  la 
différence  des  parties  blelfécda  matière  de 
la  curation  eft  muée,  &  la  faculté  &  vertu  eft 
augmentée  ou  diminuée.  Parquoyfiâ  raifon 
de  relefprit  füruenoit  douleur  ou  afflidion 
au  ve ntre  inferieur  incontinent  3t  fans  delai, 
Comment  pour  appaffer  ladite  douicur  te  conuiendroic 
êndoitapk tire  vne  iniedion  auec  vnclyftere  par  les 
faif-rla  inferieures  parties  d’huile  fubtile, en  laquel- 
deuleur,  le  auroieutboullu  pluficurs  medicamésàce 
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propos  conuenables. Or  lesmedicamens  qui 
faut  boullir  en  ladite  huile ,  lefquclz  partici- 
pét  de  fubtile  fublVâcc,&  ont  vertu  calcfadi- 
ue  font  cymmum  tantceluy  quicroift  en  no- 
ftre  côtree,comme  celuy  qui  vient  de  æthio- 
pie,  &  apÿferntn,  &  petrapif,  id  efi,  petrefelim,  & 
maratbri ,  &  fitnonb,  &anifi,&  lybifiki,  &  ftft-  Ce  fit  htr~ 
leos ,  &d”auci}&‘J)xwdilij  .Et  s'il  te  îcrnble  d'a-  be  efi  nÿ. 
uenture  que  la  difpofitiondu  membre  quieft  méepar 
blefle  foit  froid.e,tu  feras  cuire  dedans  ladite  dkfcoridê 
huile  mtem  marathrii,& granalauri ,  &  y  pour-  mtroifief 
rasadioufter  ajpbalihm  ,  oleum  launnum ,  &  me  hure 

toutes  autres  de  femblables natures,  &fide  fi»». 
rechief  tu  as  conicduré  qu’il  y  ayt  inflamma¬ 
tion  compliquée  auec  telle  douleur ,  tantoft 
tu  ofteras  les  medecincsacresou  ague*,&qui 
efehauffent  immodérément',  &  t’aideras  de 
celles  médecines  qui  ont  nature  confprente 
en  celle  chofe,  &  fpecialeroent  qui  ont  vertu 
de  lafeher,  au  moyen  defque}lcs  chofes  feras 
boullir  en  huile anetb»m,&rut*m  :  aueclef» 
quelz  medicamens  tu  nielleras  adipem  anfiri* 
mm ,  &■  gallinactum ,  &  telles  chofes  conuient 
alors  exploiter  quand  les  extrêmes  pallions 
tourmentent  intolerablemcntimais  les  dou¬ 
leurs  qui  font  médiocres  font  adoucies  ou  ap- 
paifées  par  lîmple  calefadiondt  fomentatio. 
faite  exterieuremeatj&pt  inçipaicment  auee 
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Ze  millet  grains  de  mil, Car  fa  icnité  eft  moult  gratieu- 
éppaifeles  (e  &  plaifante  au  malade. Et oulon  ne  pour- . 
iouUun  roit  rccouurerj  dudit  mil ,  tul’efchauffcrois 
médiocres  aucc  fel  ou  fcmécc  de  lin, ou  moyennâtquel- 
tngedrées  que  outre  inucntion.  Dauantaige  la  curcubi- 
deyent».  téouvcntofe  grande  fans  fcarification  ,  &  a- 
fiti.  uec  grande  flamme  bicnfouuent  aofté&a- 
doucy  incontinent  la  douleur  j  pourueu  tou- 
tesfois  que  le  nombril  fuft  compris  dedans 
icelle.Or  fi  lcfditcs  douleurs  perfcueroienr,il 
ne  faudroit  craindre  d’vfcr  des  opiates  ou  me, 
dicamens,  efquclz entre  epion  comme  eftee- 
Phylon, liiy  refcréà-  Pbylon  Tbarfenfis,  allez  congneu 
Tkatstjtsfe  tous les  Médecins .  Et  nonobftant  que  tu: 
cocgnoiflc  que  par  femblables  medicamens  ; 
il  foit  impoffiblc  que  la  partie  blcffée  ne  re- 
çoiue  aucun  détriment ,  neantmoins  fi  eft  il 
neceflaire  furuenir  aucas  plus  vrgent  &  pe-s 
rilleux ,  à  celle  fin  qu’auec  petit  dommaige 
nous puiflions  deliprernôftre  paticntdupe- 
xil&  cncombrierou  qucl  ileft  expofé  pour 
les  extrêmes  &  ingenteï  douleurs  dont  il  eft 
affligé  &  perfecuté  iulques  à  rendre  l’ame, 
&  dernier  foûpir.  Attendu  qu’il  te  fera  loi- 
fîble  (  lituapperçois  audidl  membre  nota¬ 
ble  &  maniffcfte  dangier  eflre  )  iceluy 
corriger  &  réparer  les  iours  apres  en  fuiuans, 
3c  ccttc*  telz  enediçanaens  font  appellezdes 
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Gréez  itodyna ,  ‘en  Latin  idolmtU ,  pource  A n»diu4, 

qu’ilzappaifent  &deftruifentles  douleurs, i» 
çoit  qu’ilz  ne  demolilfent  point  les  difpofiti- 
ons,ainfi  feulement  donnent  induccs  &  tref- 
uesen  rendantla  vertu  fenfitiue  torpide  ou 
endormie  .  T outesfois  il  n’eft  permis  rfer  du 
médicament  référé  au  deifus  nommé  pbylon, 
ny  femblablement  de  tous  autres ,  aufquelz 
font  mis  »phm,  quand  ilzfont  recens  ou  de  ilmfatrt 
nouucau  confits,  ains  apres  i’efpace  d'vn  'y fer  du 
an,  ou  pour  le  moins  de  derny  an  l’vfaige  def-  'medica- 
ditzmedicamensfcra  trefopportun.  Ot  ceux  ment  fait 
quifouffrentaux  intc  (lins  grefies  font  legic-  d'opium 
rement, &plu*  proprement  curez  parla  po-  pour  U 
lion  defdtczopiaces,commeaufïiles  paillons  moins  de- 
qui  viennent  és  gros  inteftins  ont  fouuerain  uant fisc 
remede  par  l’application  des  médecines  mi-  mokapret 
fes  dedans  le  fiege.  Attédu  qu’il  ne  fe  fait  pas  U  compa- 
petire  refolution  de  la  vertu  des  medicamcs  finondo 
déglutis  ou  deuorez  ,  lors  que  les  inferieures  tctluy. 
parties  fot  touchées, ou  attaintes  de  maladie:  > 
co mme  femblablement  de  ceux  qui  font  iup- 
pofez  audit  fiege  les  parties  fuperieurcs  citât 
auiïi  détenues  en  infirmité.À  propos  la  colle» 
dion  ou  aggltttinatiô  des  cfpritz  âatueux  qui 
eft  faiéfce  és  parties  charneufes,  aucunesfois 
eft  priuée  de  toutes  douleurs  ,  &  tei|e  colle- 
dion  demeure  long  tcmps,fpecuicmét  quâd 
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elle  eft  prochaine  des  iointurcs  ou  articula-  j 
tionscôgneu  que  cfditz  lieux  les  mufclesfbht  J 
plus  nerueux  &  plus  compares  ou  dénies: 
car  fculcmentle  milieu  dcfdiâz  mufcleseft 
plus  charneux  &  plus  rare  .  Or  les  pallions  ! 
dclfufdites  j  ainfi  q  tu  peux  fçauoir  ont  de  par 
moy  elle  curées  ex  picerefina,  terebinthina ,  adi - 
faleonino  taurins .  Item  &  le  médicament 
qui  fe  faiâ  ex firde  cane ,  &  fy  corner» ,  eft  en 
cclluy  cas  uefconuenable,  &  afin  que  ie  par¬ 
le  fommairement  tous  les  medicamens  qui  ! 
ont  fort  fubtilcfubftanceaueclelquela  les  rc  . 
Bioliitifz  feront  me liez. 
qDesapefîemts  qu'on  appelle  tnLalin  abfcejjiu}& 
de  leur  cure.  Chap,  Fl. 

POurce  que  nous  auons  fuffifamment  irai 
té  de  celle  matière ,  il  relie  à  prefent  ve- 
dftfcés.  nir  à  la  déclaration  des  abfcés,qui  font  difpo-  | 
fitionsf  félon  que  le  terme  eft  pris  )efquelles  ’j 
les  parties  qui  parauat  s’atouchoict  &elloiét 
continues  font  faites  diftâtes  ou  feparées  en¬ 
tre  elles. Aquoyileft  neccflitè qu’entre  deux 
fou  faite.fpacieufe  vacuiréjen  laqllefoit  con¬ 
tenue  quelque  fubftâce  fpiritueufe  ou  humi- 
de3  ou  côpoféc.dc  deux  enfemble  <  Item  aulfi 
en  abfcés  fe  côucrtilfent  &  tranfmuent,/>W<g- 
mone,  Eryfipdaf ,  &  maintes  autres  difpofitions 
fcmblablcsà  inflammations.  Combien  que 

la  dcflul-  ; 
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la  deflufdite  dilpoficion  d’abfccs  foitfouuen- 
tcsfois  caufée  fans  le  moié  des  deiTufdités  paf 
fions.  C’efti  fçauoir  par  voie  de  colledion 
d’aticunes  humeurs  &  efpritz  vaporeux,  qui 
aucuncsfois  s’engendrent  Si  concroifient  au 
milieu  des  parties  intereflèes,  &  aucuncsfois 
i  ils  font  enuoiées  des  autt  esparties, par  quelle 
manière  oumoien  font-fuicirées  &  produite* 

;  lesdifpofitiô'  appeliéesdes  Grcçiiâfojiemata.  ^fpofîe- 
Ortcllcs  difpofitiôs  font  ainfi  nonvées  quand  mata. 
certaioeshumeursjlcfquellesfaifoiétmole- 
fie  ou  grief  en  quelque  mëbre  fe  trâfmuét  en 
autre, en  délabrât  celuy  auquel  il  eftoit  rete¬ 
nu  au  parauant,&  certes  cpmmentque  ce  fuit 
que  les  abfcés  foiét  excités, Fcfpacc  lequel  eft  Quejî 
intcriacentjou  interpofé  entre  le*  parties  di  cequ’ 
fiâtes  ou  fepatéeseft  comble  &  rempli  d’hu  ab[cés  & 
miditésiiefquellesconfiitucntoucomporent  comment 
iccluy  abfcés,  lefquei! es  dites  humidités  font  dftfatt 
muées  en  diuerfes  formes  fi  elles  perfeuerent 
&  durent  long  temps .  Attendu  queefdits  ab¬ 
fcés  font  trouuécs  pluficurs  matières  reffem-  Qutflet 
blantes  à  pierre, arene, ou  fable, coquiles, bois  ebefes  o ni 
charbôs, limon  de  terre, ordure  où  boue,  fe  ce  dt'cmp». 
ou  lie,ftipules  autremét  chaulmes,  amùtquç  mt  e/îre 
ou  fece  d’huilct&autres  telles  chofes  fcmbla  esabfctt 
bles.Donc  l’abfcés, lequel  efc  fait  en  la  fuper- 
ficic  ou  fommité  du  cuit ,  cft  ailés  facilement 
li 
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eongneu,  Sc  d’auantage  facureouguarifoti 
n’eft  grain  laborieufe:  car  iceluy  apporterait 
eft  déclaré  pour  congnoiftre  moiennant  la 
propre  nature  du  feus  de  tadion,ou  atouche- 
;  nient.  Et  pareillement  il  eft  curé  &  rendu  à 
fanté parles  medi'camensqui  font  appliquâ¬ 
mes  exterieurcment,&nVocfoin  des  mcdica 
menspotionables,  ou  qu'il  faut  prendre  par 
ia  bouche, combien  que  teiz  foient  eonferens 
es  abfccs  dclitefcentes  ou  cachcz  dedansdes 
proforiditez  &  pénétrâtes  caucrBes,fpeciale- 
ment  de  vifccres  ou  membres  intérieurs .  Or 
pour  fçauoir  icelles  difcernerSe  congnoiftre 
faut  noter  que  quand  lefdits-abfcés  font  venus 
a  fuppurationfid’auanture  iccuxne  faifoiétfi 
aperte&  manifefte  refiftence  contre  la  main 
de  celuy  qui  v  touche,  au  regard  de  celle  qui 
fè  fait  esinft  iminations, fans  doute  cccy  nous 
donnerait  entière  congnoilîancc  de  l’elfencc 
defdits  abfcés.Si  d’abôdantquât  cftde  la  pro- 
Ln  pro-  pricté  de  l’eflence  ou  habitude  defdits  ablcés 
fritté  de  aucun  confîfte  en  humeur  fubtile ,  l’autre  en 
ïtjfecedes  humeur  grolfe, comme  autresfois  en  humeur 
«bf:es,  vifqueufe,  &  nondidemblableà  mufcofitcï 
ou  mufeilages  Orbienfouiicntauflfivnc  par¬ 
tie  abfcedée  ouprife  d’abfcés  cft  trouuée  auec 
vne  tenfion  fpiritueufe  ,  lous  laquelle  incifée 
eu  tranchée  gift  fang  concret  ou  coagulé, c» 
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fôrtequeccluy  qui  aura  veula  delfufdite  di- 
fpofitiô  par  deux  ou  trois  fois  pourra  légère¬ 
ment  congnoiftre  Si  difeerner  ledit  fang  coa¬ 
gulé  qui  fera  ttouué  cfdits  abfces  (  voire  G  le¬ 
dit  perfonnage  eft  diligent  &  memoratif)  en 
faiiantcomparaifon ,  &par  reuoquer  en  mé¬ 
moire  la  propriété  delà  tenfïon ,  &  habitude 
defdits  abfçes ,  peut  cftrc  qui  vauiroit  mieux 
de  dire  la  quârité  que  la  propriété  de  tenfion 
8:  habitude. Mais  la'curationd’icellciinflam-  L*  rwise-* 
mations  qui  viennent  par  voie  d’abfcesala  tiende 
fuperficig  du  cuireft  accomplie  &  exécutée  abfîa, 
(pourueu  que  ledit  abfces  cômcncc)  par  mé¬ 
decines  fedadues  de  douleursj&qui  ont  vertu 
&  puilfancc  de  relâcher.  Puis  apres  te  faut  ve 
nir  à  l’v'fage  des  médecines  qui  ont  propriété 
de  maturer  &  faire  fuppuration .  De  tous  lcf> 
quelz  mcdicamés  nous  snons  fait  métionen- 
femble,&de  mains  autres  au  traité  intitulé  de 
la  vertu  des  fimples.  Incontinent  donc  il  faut 
abondamment  fomente)?  d’eau  &  huile  chau¬ 
de  la  partie  apoftumce,&puiî  y  mettre  vn  ca¬ 
taplasme  ou  emplaftre  exforina  triticea  moien 
ncmft  boullie  auec  huile  5f  eau/car  ce  dit  ca-Jïrepn- 
tapiafme  perduit  pluftoft  à  fuppuration  que/’«  es 
celuy  qui  eft  compoféde  pain ,  attendu  qu'en 
iceluy  furmonte  plus  la  vertu  diffolutiue  à 
railon  du  fel  &  Içiwin ,  ou  fermentation  doue 
Ii  ij 
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îl  eft  compofc ,  Si  ce  auffi  à  raifon  qu’il  eft  de 
bonne  Si  forte  cuifTo-n  toute*  lefquelles  cho» 
fes  ne  font  trouuées  en  la  farine  de  froment. 
Non  pourtant  alors  que  tu  cftimeras  la  fuppu 
ration  pouuoit  eftre  inhibée  &  défendue  en 
curant  l’inflammation  appareillée, ou  quicô-  | 
mencedeveniràfuppuration.  En  tel  cas  tu  i 
pourrois  boullir  commodemét  beaucoup  de 
pain  en  huile  &  eau,  iaçoit  qu’il  foie  expediët 
que  la  portion  de  ladite  caufurmonte  l  'huile 
pargrande  maniere.Item  &  encore  la  farine  , 
d’orge  préparée  felô  la  teneur  que  dit  eftjdef  1 
fendS:  retarde  plus  fort  la  fuppuration  que  le  I 
cataplafme  dell'ufdit .  Mais  il  eft  chofe  licite  | 
que  dedâs  ladite  eau  (laquelle  eft  appareillée 
pour  telle  cure)  aient  eftéboullues  &  cuite!  j 
althea radias .  A  tant  fi  en  la  partie  inflammée  ; 
fusla  fuperficiedu  cuir  eft  fentueextétiô  ve-  1 
Inâfsm  hemente  il  fera  neccflité  d’incifcr  ledit  cuit  ,, 
dentir&  de  plufieursfcarifications,  &  puis  appliquer 
farifica-  deflus(ainfi qn’auonsdedairé)vn  cataplafme 
iun.  ou  cmplaftre  ex  farina  erdtaeta  .  Or  a  propos 
i’ayefprouuéautresfois  pluficurs  fuperficieiei 
fcarifications,  8c  bien  fouuent  tout  au  rebours 
«y  faites  lefdites  fcarifications  grandes  8c  au* 
cunesfois  moicnnes,  tint  en  lôgucur  comme 
en  profondité:  mais  celle.*  qui  cftoiet  fupeifi-  ! 
«ielcs  cfteit  de  petit  ou  débile  prouffit.Etcel* 


De  l’art  curatoire  à  Glaucon.  1^9 
les  qui  cftoiêt  longues  &  profondes  attiroiét 
telle  abondance  de  fang  que  peu  s’en  falloit 
qu'elles  n’amenaflent  dcftaillanccs  de  cœur 
ou  euanouiflemens  de  rechef  telles  dide* 
fcarifications  requeroient  pat  ticulieres  cura¬ 
tions  lémblables  aux  plaies.  Donc  les  fcarifi¬ 
cations  moyennes  (  pour  raifon  qu’elles  font 
priuées  &  fortbanics  des  inconueniens  def- 
fufdidz)  feront  à  prepofer  en  pratique  fcloa 
mon  iugement  &  opinion  .  Or  en  toutes  les  QutnÀ il 
difpofinons  abfcedcntes ,  efquellcs  non  fins  faut  yfir 
grande  difficulté  la  tumeur  peut  venir  à  fup-  defearifi- 
puration ,  &auftilefquellcsnepeuuentçftrcc<ifiMM 
legierement  curées  ou  guaries,il  vient  à  pre- profond» 
fumer  qu'en  ce  lieu  font  conculquées  ou  fi¬ 
chées  certaines  humeurs  grolfcs  &  vilqueu- 
fes,  pour  l’execution  delaquclle  difpofitioa 
celle  qui  tant  feulement  fe  fait  moyennât  le* 
profondes  fcarifications  eficongneuc  eftre 
trefoportune  &  côuenable,&  plus  y  a  qu’aufo 
fi  le  cataplafme  ou  emplaftre  compfé  excari-  Emft** 
tic  cuites  en  eau,  eft  en  ce  cas  moult  proufita-  ftretx  ca~ 
ble ,  combien  qu’il  ne  faut  pas  vfer  de  la  fub-  ricit. 
ftâce  defditz  carices  ou  figures, pour  faire  le¬ 
dit  éplaftre ,  ains  feulcmét  faut  prédre  l'eau, 
en  laquelle  lefdidz  carices  ou  figures  auront 
efté  eolliquefiez  ou  rcfoultes  par  decodion. 

A  quoy  il  eft  trefexpedient  eflire  icelles  dite» 

Ii  iij 
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carices  qui  foiêt  grades  &  douccs,&  <3 cfqu el¬ 
les  la  liqueur  ne  foie  point  difl'éblable  a  miel,  j 
Etf'ilefchcoitd’auenturequc  tufeifles  cuire 
les  deflufdits  carices  par  lôgue  paufedetéps,  ! 
certes  on  trouueroit  que  ladite  eau  ou  dcco- 
ftion  feroit  moult  femblable  à  la  fubfiâce  de 
miel  fnbtil.Doc  il  fera  aucunesfois  licite  mef- 
pdinjyit -  lcr  en  celle  dite  deco&iô  rne  efpece  de  pain, 
comijios.  qui  s'appelle  des  Grecs fync»mifi»s3Sc  cft  cçluy 
Pain  ^proprement,  lequel  eft  moien  entre  le  pain 
ttpyresy  exactement  pur  &  celuy  fait  àc  far  fur  ou  fon, 
Furfu-  lequel  auffi  eft  nommé  d'aucuns  antopyras ,  à  . 
ratent.  raifon  que  pour  faire  pain  pur  l’on  ne  prend  | 
Ltfain  pas  la  farine  telle  qlle  eft  de  nature  .'mais  on 
tfiainfi  la  blute  &  paflel’on  à  fin  de  la  purger  du  lonj  1 

nommé 3  &au  contraire  au  pain  àkft4rfuracsus3ih  fepa-  | 
foierct  rent  &  mettent  dehors  la  plus  pure  &  nette 
«pe/i  fin  farine  :  mais  au  pain  nomme  antopirts  eftmife 
rientfi  telle  farine  que  porte  de  fa  nature  le  tnticum 
peine  ou  bled.  Or  il  appartient  bien  qn’iceluy  triti- 
bors,  duquel  on  cueille  la  farine, foie  de  l’efpc- 

ce  des  grains  nobles  &  mieux  eftimez  en  bon 
•  té, attendu  qu’il  y  a  aucuns  d’iccux  grainsjlef-  j 

quelz rendent  beaucoup  de  fon,  à  caufede- 
Si!ig>,  quoyilz  font  appeliez  ignobles  ou  vilz.- mais  I 
les  autres  grains  q  i’ay  appelle  nobles  rendét  | 
abondance  de  fleur  que  les  Latins  dient. filig». 

A  quoy  il  n’cft  railonnable  que  le  froment  eu 
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bled, duquel  nous  prenons  par  tflitela  farine 
pour  faire  deuement  nos  cataplafmes,ou  ent- 
plallresjfoit  de  la  nature  de  ccu*  qui  rendent 
fçifon  de  fon,  ains  doitauoir  comme  auôs  dit 
planturcufe  affluence  de  fleur,  &  fi  d’auéturc 
tu  es  pat  forcé  ou  contraint  d’ufe'r  dudit  triticn 
que  l’on  dit  ignoble  ou  vil,  tu  fepareras  alors 
la  plu*  grdîé  partie  dudit  Ion, &du  refle  feras 
ton  patn  ditnioien  .  Ôr  ilcft  de  taifon que  la 
partie  moienne:,  &  la  plus  tendre  dudit  pain  '  < 

foir  diipenfée  pour  la  confeâion  defditz  cata- 
•  plafmes  ou  cmplaftrcs,  fpecialcmentquâdtiî 
pretendrois  auoir  vn  cataplafmc  n.oicn  en 
vertu  àceluy  qui  fe  fait  ex  farina  tritkta  or - 

ieacta  ,  confideré  que  farina  triiicta  eimeut  Farina 
mcrueilleufement  lafuppuratiommai.s  crdea-  triticeu 
ica  farina  fait  refolut.ion ,  dont  à  c’eft  occafion  efrneut 
le  pain  duquel  naguieres  auons  parié  aura  fort  U 
moienne  nature  comme  fa  farine  eft  moien-  fuftura- 
he,auffi  entre  les  deux  dites  farinçs.Parquoy  tio»,  & 
en  aiât  efgard  à  ce  que  dit  ef^nqus  méfierons  ordacta 
auec  la  decodion  faite  ex  caricis  ce  qui  nom  refolutu, 
fcmblcra  eftreconuenable,  feit  des  pains  ou 
farines  cy  deuât  efcrites.Et  fi  ladite  tumeur  fc 
refouldeit, moins  toutesfois  que  ne  fut  de  bé- 
fojn,pourc'eft  affaire feroitexpediét  faire  cui 
re  mm  camis  hyjfopû  ou  origar.ü ,  &  ou  il  te  plai¬ 
rait  deffleichcr  plus  abondâmét  ladite  tumeur 
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tttpourroisietter  en  ladite  decodiô  du  fel,& 
puis  y  atoofter  dedans  de  la  farine  d’orge,  fé¬ 
lon  la  teneur  qui  f  enfuit.  Premièrement foiç 
ieti  &  mile  hors  de  ladite  farine  d’orge  toute 
fuperfluiîé  du  fon, laquelle  farine  te  conuient 
faire  bien  fort  boullir,  &  puis  de  ce  compofe 
ton  ditcutaplafme  :  mais  es  maladies  qui  font 
Jlcin-  de  difficile  &  tedieufe  rcfolution, il  yadoutâ- 
Hient  di-  ce  que  a'ucüs  rcliquas  durs&  feirrheux  ne  de-  j 
hgemmtt  tneurér  en  la  partie.  A  raifon  dequoy  il  te  cô- 
tonjiderer  uient  diligemmét  eftudier  pour  entendre  en 
la  muta-  quelle  difpofitionfe  trâfmue  la  tumeur,dc  la- 
tio»  de  la  quelle  auons  pris  la  folicitudé.Attendu  que  la 
tumeur,  curation  faite  par  le  nioicn  de  vehemensdef- 

ficatifs  j  eft  caufe  que  telz  reliquas  feirrheux  i 
foiétdelaiiréscfdites  parties.  Laquelle  choie  j 
Curation  tu  congnoiftras  en  toute  rcfolution,  fi  tu  tou-  j 
detumeur  ches  la  partie  bleffr  en  comparâc  la  prefente 
fhanve.it  difpolition  auec  la  precedente.Et  fi  tu  as  fufpi  s 
tnfUrrhe.  cion  ouconicdurcde  telles  difpofitions  Icir- 
rheufes  à  auenir  tu  feras  cuircs  en  eau  cucume - 
ru àgreflu  radkem  ou  brionia  ou afari  :  lelquellei 
tu  cuiras  le  plus  fouuent  à  par  ellcs:&  parfois, 
y  aioufteras  caricai  |>wjg«M,cfquellcs  decodiôs 
tu  méfieras  aulli  de  la  farinc,en  y  aiouftât  de 
la  grefie  d'Oie  par  cfpecialjou  de  la  greffe  de 
Gelinc,&endefautc  d'elles  du  fein  du  Porc. 

Ite  suffi  les  racines  d'herbes  defquelleîore* 
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suons  fait  mention  >  &  d’abondant  ladites  al- 
tbea, belles  font  pillces(aj>rcs  qu’elle-  auront 
eftéfuffifamment  cuites  Jauecpain  &  greffe, 
refouldent  merueilleufement  telles  tumeurs 
endurcies  ou  fcirrbeufes.Or  en  tel  cas  dracon - 
tij  raiix  cft  de  toutes  autres  la  {Jus  puiifante 
&  meilleure  :  parquoy  fi  tu  tcsx  d'elle  vfcf 
(  attendu  qu’elle  eft  plus  fubtile  &plu*>  forte 
pour  refouldrc  que  toutes  celles  dequoy  n’a 
guieres  auons  parlé  )  il  te  conuiendra  mefler , 
pleinement  auecelle  aucnedes  greffes  def- 
fufdites ,  confideré  que  fi  tu  n’eftudies  à  hu- 
meéler  &  remollir  lefdites  tumeurs  endur¬ 
cies  :  ains  aies  prepofé  de  lcsrefouldre  &  di¬ 
gérer  auec  medicamcns  fors,  combien  que 
du  commencement  tu  apperçoiues  lefdites 
tumeurs  decroiftre  manifeftèmenr ,  néant-  Pant- 
moins  confecutiuement  tu  rendras  le  reffe  quoj  il 
femblablement  endurcy, laquelle  difpofition 
à  grand  peine  fe  pourra  refouldre.  Parquoy  il  iwmmtf- 
feroit  trefexpedient  (  ainfiqu’auons  prédit)  létaux 
meifler  aufdits  fors  medicamcns  chofc  qui  f>rs  me* 
peut  remollir  pour  doute  que  les  dcifufditcs 
tumeurs  ne  fe  conuertiflent  &  tranfmuaffent  d  sremaU 
en  difpofîdons  ditcs/f»rrfoi,defquelz  cy  deuant 
nous  t’auons  donné  la  cure. 

^  Des  tumeurs  réduites  à  Çu^mathtu 
Cbap.  y n. 
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A  Tant  vient  à  traiter  des  tumeurs  rédui¬ 
tes  à  fupppration ,  lefqueJles  fi  tu  n’as 
plus  d’elpoir  à  rcfouldre  tu  rferas  de  ca- 
taplaimes  faidz  ex  farina  triticta.  Car  telz  ca-  , 
taplafmtfs  fiim  venir  lefdides  tumeurs  legie  > 
rement  à  fuppuration .  Puis  ce  faidtu  pour¬ 
ras  ouurir  &  entamer  lefdites  tumeurs ,  s’il  te 
femblc  que  les  parties  qui  font  à  l’entour  du 
lieu  ou  deuons  faire  nofire  fedion foient  fran¬ 
ches  ou  exemptées  de  toute  inflammation,  Sc 
alors  vferasdesmedicamensnômezenGrec 
tmpUfira,  que  nous  üfons  àpréfent  vnguents 
improprement,  car  leur  vertu  cft  propre  &  i- 
doine  pour  defcicher  &  conuientque  les  dd~ 
lufdits  emplaftrcs  ou  viigués  foient  fans  mor- 
dication  ou  pointure ,  fiîqu’ilz  ne  reçoiucnt 
point  de  medicamés  aftringcs  meflez  en  leur 
conapofition ,  ains  foiét  faits  pluftoft  de  ceux 
medicamens  qui  peuucnt  rdouldre  fans  dou 
leur, ou  qui  ont  bien  peu  d’aftridion .  Or  en 
tel  affaire  i’ay  acouilumé-d’vfcrdu  medica- 
M  tdic4~  ment  côpofé  ex  famtnto&ejircii  ctmbuftuMzh 
mut  du-  s’il  auenoit  qu’acune  partie  circonftante  fut 
jutl  a  a-  inflammées,  icfailois  liquéfier  ou  dilfouldre 
toufiumé  en  huile  le  mediament  qui  fe  fait  ex  (laïcité, 
"d’yfer  lequel  spres  qu’il  cftoit  peu  à  peu  refroidi  ie 
G*lie»,  le  icctoi»  dedans  vn  mortier ,  pour  le  mieux 
broyer  &  actempe  rer  puis  le  pçftrilfois  &  rc* 
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molliflois  des  maïqs  en  y  aiouftat  duvin(ainfi 
jq  tu  (çais)car  ce  prédit  médicament  a  moule 
de  chofes&eft  de  grande  efficace  &  vtilité: 
felô  ce  que  i ’ay  enleigné  au  traité  intitulé  de 
la  compofîtion  des  medicamcns,&  i’ay  efpe- 
rance  Diea  aydantdc  compofer  auffi  d'au-, 
très  liures  des  paillons  ou  maladies  qui  peu- 
uent  auenir  à  chacune  partie  de  noftre  corps, 
fculquel/.  liures  ic  redigeray  par eferit  toute* 
les  faeultez  &  vertuzdcs  mcdicamens ,  defr 
queizi’ay  acouftumé  d’vfer&auffidcclareray 
efditz  liures  l’vfage  &  pratique  conuenât  d’i- 
ceux.Et  certes  quant  eft  des  medicamés  défi- 
quclzi’ay  fait!  mention  en  ce  prelent  volu¬ 
me,  tu  as  ailleurs  eu  les  mefuresou  propor¬ 
tions,  cnfcmble  l’art  &  maniéré  de  les  prépa¬ 
rer.  Or  fi cfdites  fuppurationsil auenoit  que  Carat*# 
le  cuir  fefuft  corrompu  ou  putréfié,  en  forte  duettir 
qu'il  retfemblaft  à  vicilz  drapeaux  defehirez,  carrvniÿtk 
il  eft  vray  fcmblable  que  lcdiâ  cuir  ne  pour- 
roit  facilemét  eftre  agglutiné  ou  rcuny.  Par- 
quoy  feroit de  necefiité  vferde  moyen  ou  de 
ingenieufe  induftrie  pour  la  curation  prife  & 
dependentedu  lieu  autrement  de  la  partie 
blcffce. 

%De  la  cure  de  Sinm, 

Chaf.  VUl. 
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QVand il)  a extreme difficulté pourrei- 
nirou  conloiidcrlc  cuirauecla  chair 
fubiede ,  telle  difpofition  cft  appel- 
lée  ./*»«/ duquel  confequemment  te  veux  re- 
tioquer  en  metnoiv*  la  cure  dot  tu  m’as  mai» 
tesfois  veuvferfur  plufieurs  parties.  Donc 
quand  telle  difpofition  Te  prefentera  le  fouue 
rain  temede  fera  d’auoir  tout  preft  vnefiftule 
ou  canal  qui  loit  bien  &  directement  pertuifê 
ou  vuidé  lequel  foit  indifféremment  forgé  de 
fer  ou  de  come.Et  fi  tu  r.’cftois  garny  de  ladi¬ 
te  fiftule  tu  t’aideras  de  rinftrumentdift  des 
grec/  piulcup>,c  efï  à  dire  attradif  de  p*u  ou  fa 
nie  :  duquel inftrument  lepertuisdoitcftre 
fpacicux  ou  large  .  Au  furplus  tu  as  veu  com¬ 
ment  ie  meflois  auec  grande  quantité  d’huile 
rofat  petite  portion  du  médicament  compofè 
■  par  moye* cbarta  cibnf!*,  duquelie  proiedois 
moyennant  le  deifufdit  inftrument  dedans  la 
cauernoficé  dudit fintu,  &  puisauec  vn  pluma- 
ceau  ou  charpie  i’entretenois  l’orifice  dudid 
JtitMouiitn  .Et  dauanuige  tous  les  medica- 
mens  qui  ont  vertu  emplaftiquc ,  c’eftà  dire 
obftrudiue  des  conduits  ou  voies  de  nature» 
defqueli  nous  vfons  pour  iniedion  audiâyî- 
tttu,  iaçoitque  nous  les  faifons  liquéfier  ou 
fondre  en  l’huile  rofat, ncâtmoins  nepeuuéc 
outre  pafier  ledit  inftrument.  Parquoy  encc 
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«as  il  faut  s’aider  d’vne  veiHe  de  Porc  en  a- 
daptant  la  filiale  direiftcnient  fur  l’orifice  ou 
conduit  dudityî»»»  :  &  faut  entendre  que  le* 
medicamens  q.-i  font  propices  en  tel  affairé, 
doiucnt  eftre  plut  acres  ou  violent  que  ne 
font  ceux  dits  en  Grec  emnmta .  C’eftà  dire  JEmmt* 
qui  feruét  pour  Fvfances  des  tentesrde  l’efpe- 
ee  dcfqueh  medicamens  violens ,  eftansen 
rfage  font  tous  medicamens  vers  lcfquclz  il 
conuientliquefierou  faire  fondée  auec  plan¬ 
té  d’huile  rofat ,  à  ce  qu’ilz  puilfent  eftre  pro¬ 
jetez  dedans  ledit  fintu ,  nonobftanr  la  venu 
de*  medicamens-  ditz  emmot *  feroit  par  tel¬ 
les  mixtions  perdues  &  abolie.  Parquoy  tous 
emplaftiquc;  (  duquel  genre  font  referez  à  Médité 
MacbériênSc  Epïgonw ,  &  celuy  qui  s’appelle  mewprê* 
Jfis)  ontbefoind’eftre  niellez  auec  vn  medi-  pre y* ht 
cament  nommé  teratam  ou  cyroine  en  vu!-  taratka 
gaircjc’eft  à  fçauoir  alors  qui  font  requis  pour  de  fiant, 
tcllc  vtilitéqucles  médicament  duzemmot,*.- 
Et  fans  faute  telz  mcdicasiens  font  moult 
prouffirablcs  es  dilpofmons  fïnueufes.  Gar 
par  mefmc  raifon  que  le  médicament  dit 
untton  eft  raeflé  auec  les  deffu  ditz  cmpla-  Ceralt», 
fttes  par  icelle», aufti  lddits  medtcamensem- 
plafliquetdonttrouucs  eftre  vtiles  &proufti- 
’ tables  audit final.  Or  ic  vous  aduife  que  tel» 
medicamens  font  mefljs  i  caufa  de  leut  mot- 
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dicationou  acuité, dontilz  participent  quand 
ilz  font  liquéfiés  à  par  eux  &  fans  mixtion  du¬ 
dit  ceratum.  Mais  quand  la  portion  du  médi¬ 
cament  deflufdit(lequel  veut  cftre  liquefiéou 
fondu)  eft moindre  parla  mefure àcompa- 
raifon  de  l'huile  rofat ,  véritablement  iceluy 
n'efir  alors  tant  participant  de  fa  qualité  acre 
ou  mordicante.  Orà  propos  quand  finttt eft 
fuffifammét  rempli  de  chair, il  eft  bien  requis 
appliquer  mcdicamens  aglutinatifs  félon  la 
teneur  &  forme  dequoy  nous  conuiendroic 
vfer  à  vnc  plaie  rccente  &  fanguinoléte,c’eft 
à  dire  pleine  de  fang,  &des  medicamcns  qui 
ZmpU-  font  de  telle  nature  ou  propriété  y  en  y  a  plu.- 
fita  bat-  fieurs  en  partie  compofcz  «f^Mmlefquciz 
haut.  font  nommez  empU/ita  batbara ,  ne  fçaipour- 

Çittba,  quoy.  Il  en  y  aaufli  d’autres  niedicamens  ap¬ 
peliez  à  caufe  de  leur  couleur  fulue  &  fut 
que  eirrbt t  (frFliia,  lefquelz  font  compofcz 
jyfedica-  ex  lytargyre  &  terugine  qui  aient  fortcuitctt» 
mens  w-femble,  car  par  ce  moien  ladite <trugo  k  tout~ 
talhques  ne  en  couleur  fulue.  Mais  les  cmplaftres  dira 
tmt  'tertu  luthta  font  compofcz  moyennant  l’imperfc- 
érffieu-  dion  ou  incomplète  dccodion.  Et  pour  cer- 
tine.  tain  tu  n’ignores  pas  que  tous  les  medicamés 
dirz  métalliques  par  leur  competente  deco- 
dion  aquierçnt  fubtilté  de*  parties  &  vertu 
de  côfumcr  Si  delgicher.Mais  les  taedicamc* 
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fulucs  apres  qu’ilz  ont  efté  gardez  àquierenc 
vue  cruftc  fufque  &  brune  par  dehors .  A  rai- 
fon  dequoy  la  partie  intérieure  femble  en  fa 
profonditéplus  exaftcmétfultie  qu’elle  n’e- 
fioit  au  parauant  >  dont  pour  eefte  ©ccafîon 
■piuïicurt  médecins  ont  appelle  le*  dcflufditz.S'm^#. 
cirrpià  Pires  en  Latin  6;«fcr/rquieftàdiredey?w<ip- 
deux  couleurs  >  &  les  autres  les  ont  nom -pellécs 
mez  en  Latin  bifttla  ,  c’cftà  dire  de  deux  fa -JSicohr* 
ces.Or  d’autant  que  lefditz  crnplaftrcs  feront  Biftm 
de  ftrbftancc  plus  fubtile  &  de  rertu  plus  ve- 
hcmentementdcfficatiue, d'autant  elles  ope- 
rcronrmieux&  plus  prouffitablemcnt  cfditr 
firns .  Attendu  qu’il  faut  que  la  rertu  defdits. 
emplaâres  ou  vnguens  pénétre  entièrement 
•idquesiala  cauerneufe  prcfonditcd’iceux  H 
nous  prétendons  venir  à  chef  de  noître  pro¬ 
pos  &  intention.  Toutesfois  les  medicapicn» 
qui  agglutinent  ou  côfolident  les  plaies  recé- 
tes  &  fanguinolétesjiaçoit  qu’ilznc  defcichët 
tant  que  les  deflTufnémces  cmplaftresrncant- 
moins  ilz  ont  vertu  de  defleicher  les  plaies 
defquellcs  les  labiés  font  courtes,  &  peu  pro¬ 
fondes  au  moien  dequoy  auffi  ilz  exploité*  & 
paracheuée  leur  operatios  legerement  &  ftn» 
gras  labeur.Mais  s’il  aucnoit  q  lefditcs  plaies 
fuflent  cauerneufeï  &  profondes  elles  feroiée 
ramenées  ou  jointes  côpctcmnicc,moierym 
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futures  &  fibules  ou  comprcilcs  en  ce  casait.  ' 
propriées.  t>,on.c  il  te  fautiçauoir  que  cs'dïfpgi 
linon»  que  auons  appelle Jïnus  n’auiénçnt  pas 
sfmplevlolmiôsou  diuifion&jcar  que  ores  vne 
parties, ores  vnc  autre  fou ftient  fouuentesfei# 
pinrrf-  (olutiyns .  Pourquoy  fi  vers  les  parties  fupe- 
ft«d»flïo  rieur  es  IcdvJlnustÙ  efpandu  certes  l'humeur 
éifinm.  qui  fera  vicieuxf  expurgera  ou  cfgouttera  fa¬ 
cile  ment  par  l’orifice  dudit  firns .  Mais  fi  ledit 
ftnm  eftoit  incliné  vers  le  bas  attendu  que  le¬ 
dit  humeur  feroit  retenu  dedâs  ilnepourroif 
eilrc  qquelqucptic  côtinije  ne  fut  corrodée  i 
il  fat  &  depcrduc.Parquoy  11  en  telles  difpofition* 
fiireinT  pretnietement  n’eft  faire  fedion  ououucrtu- 
*ifi»n  pro  te,du  lieu  auquel  eft  retenue  l’effluwô  dudit 
frt  yw  humeur, nous  ne  prouffuerôs  de  rie  ne  en  re- 
l'effl*-  générant  la  chair,  ne  aulfi  enPaglurinantoa 
mita,  confolidsnt.  Nonobftanr  quand  eft  de^aucre* 
il  n’eft  befoin  de  faire  fedion  pourueu  que  la 
partie  vulncrce  aitcôuenable  figure moien- 
nant  laquelle  ilnous  foitpoflible  incliner  en 
bas  ledit,/»»**»  occupant  la  fupericuré  partie# 
au  rebours  tourner  vers, haut  ccluy  qui  gift  ci 
parties  inferieures. Pour  certain  tuasquelque 
Sium  Fois  yeu comme \ejinus  duquel  l’orifice  eftoit 
tt*i  fai  tourné  versle  coude  aiar.if* ,  ngurc  vers  U, 
ùxijfa.  partie fvperîbure  dtfbt>^’a  cfté  fendu  abone 
Ianté,faus  auoir  ,  ou  ouuerturç  en 

l’op- 
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î’oppofitc  partie. Pareiilctriét,en  la  cuilTc  ia- 
çoit  que  la  figure  fut  tournée  vers  les  parties 
inférieures^  attendu  que  ledift  jîmu  aboutif- 
foitou  finiftoit  verslcgenouil,  &au  deflbs 
l’orifice  d’iceluy  eftoit  colloqué  au  milieu  de 
ladiéte  cuilîe  vers  le  haut  )  neamrnoinsfans 
incifion  quelconque  faiâe  à  roppofite3lcdid 
finu  a  efté  parfaitement  guary,c’efl  à  fçauoir 
moyennant  vne  <;> reillé  ou  trsuerfin  mollet, 
leql  i’appliquois  deflouz  ledit  genouii  à  cel¬ 
le  fin  que  les  haines  enflent  leur  firuatiôplu* 
balle  que  lediétgenouil.Or  en  telles  difpofi- 
tions  ik  toutes  autres  plus  grandes,  iifüffîc 
feulement  inftiler  >oü  couler  dedans  nulkra - Mtlitt*- 
to»,  leqlcft  a  (fez  idoine  pour  agglutiner  tou-  tneft  bm 
tes  les  parties  profonde*  dudiéi  finm3 iaçoit  q  pattraj- 
plufieursayctictté  dfdâs iceux  de  la  îexiue, glutintr 
en  faifant  tout  au  cotrairedecequ’ilz  auoict  lefims, 
au  parauant  faiét ,  c’cft  a  fçauoir  apres  qu’ilz 
auoict  appliqué  leurs  médicament  pour  en- 
gëdrcr  chair  audit  finnrx&x  nôuuelle  chair  ne 
peutefire  engendrée  pendant q»e  la  fordicie 
occupe  &  eft  adherête  encore»  audit fintcf.Ot 
ic  te  demande  pour  quelle  caufè  veulent  lef- 
ditz  Médecins  vfer  de  mcdicàmésagrlutiflà- 
tifz ,  s’il  eft  ainfî  que  la  chair  eftant  fuffifam- 
ment  pcrcrue,  iceux  prétendent  auec  ladiâe 
lexiue  abftergerou  müdiher  l 't&hjinùt  coma 
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plein  de  fordicie  vcuq  la  chair  pure  a  grand 
peine  peut  tolérer  l’inkétion  de  melicrato,  le¬ 
quel  foit  aucunement  acrc&  mordicantau 
moyen  dequoy  il  eft  requis  que  ledit  meiiera 
ton  foit  tei  que  Ion  en  puiffe  bien  boire  par 
plaifir  &  volupté.  Au  furplus  i’ay  de  couftumç 
deuantque  d'vferdcs  medicamens  gîutina- 
tifz  incontinent  apres  i’vfaige  dudit  mdicwtï 
lauer  leditjîîj^jou  deviu  pur  w«//à«,c’eftvin 
miellé/Confiderc  que  pour  abftcrger,  &  ex¬ 
purger  les  vicieufcs  humeurs  circonftantes 
Le  ri»  insUcraton  eft  plus  prepiee^aisàcoglutiner: 
peut  ton-  le  vin  eft  trop  plus  de  grande  efficace  :  pourr 
•rfatinir  ueu  que  ledit  vin  foit  moyen  entre  doux  &a- 
fimts.  ftringent.  Et  dauantage  apres  auoir  appliqué 
lediâ  mcdicamct  glutinatifil  ne  fera  pas  im¬ 
pertinent  mettre  à  l’enuiro  yne  efpôgc  trem¬ 
pée  &  mouillée  en  mulfum  laquelle  il  faut  en- 
ueloper  le  plus  fouef  que  faire  fe  pcut>&  aufi 
fi  cft  trefexpedient  que  la  ligature  ou  benda» 
gc  commence  à  eftre  faite  vers  le  fond  dudit 
fmnu3Si  qu’elle  fe  finitîc  aux  extremitez  d’icc - 
Ltiltot-  luy.Toutcsfois la circunuolution  des bandei 
tnre  du  ouautremétlaligaturenedoitpasfaire dou- 
(hm.  leur  au  fôddudi  tyf/ifM  ains  faut  peu  à  peu  dé¬ 

ferrer  ou  tenir  lafche  ladifte  ligature  iufque* 
vers  l’orificc  d’iceluy  finut lequel  aufli  doibt 
eftre  mollement  bandé  &  tout  ce  qui  eft  rail 
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i  l'entour.  Or  l’cmplaftrc  ou  linge  qui  fc  inet 
par  deflus  requiert  eftrc  tellement  fizaillé 
c’eft  à  dire  defeouppé  auecfîzcaux  par  le  mi¬ 
lieu  que  l’humeur  vicieux  ou  fanie  lequel 
:  doitiffir  &  couler  par  l’orifice  dudift  ./»««<  ne 

foit  retenu  moyennant  ledit  emplaftre.Tou-r 
tesfois  fur  la  circunfcrence  vuydc  d’iccluy 
j  !  grand  emplaftre  tu  y  appliqueras  vn  autre 
I  petit  emplaftre  iufques  à  ce  qu’il  fera  oppor¬ 
tun  faire  l’appareil.  Or  en  réitérant  de  trois 
iours  en  trois  iours  tu  ofteras  lednft  petit  em¬ 
plafire  qui  eft  circumiacent  comme  deflus 
entaillé, &cduy  qui  enuirônt  tout  ledit/?»*» 
y  fera  delaifié  :  Donc  pour  &  affin  de  fçauoir  Ltsftgutt 
difeernerfile  fond  de  ton  diû  fmtucft  ag!u-d»/?»«* 
tiné  ou -prend  vnion tu  auras  pour  enfeigne quï vent 
lîhumeur  affluent  s’il  eft  petit  ou  plantureux.  gl». 

Item  &’  s’il  eft  digéré  ou  crud,  &  outre  plus  tint. 
suffi  quand  il  n’y  aura  point  de  douleur  ny 
ntelmement  d'eminente  tumeur:  ains  quand 
lapîacefera  depriméc.ou  raualée  &de  tout 
defleichée  &  fans  douleur.  Item  &  fi  en  l’orir 
ficc  dudiéi/?»*»  tu  apperçois  petite  quantité 
de  put  ou  fanie  louable ,  tu  dois  bien  efperer  Ç>tmd  m 
de  l’agglutination  d’iceluy .  Parquoy  de  re-  doit  c$é- 
ehef  tu  appliqueras  vne  efponge  &  la  lie-  rtr'fjglï 
tas  comme  deuant  &  le  fécond  ou  letroifief-  thu>tion 
meiourtuladcflieras  &.toufîoursen  paiaat  du  {mu*. 
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le  linge  qui  fc  met  dclfus  l’orifice, lequel  fer* 
enduit  ou'  frotté  du  mefme  cmplaftre  ouvn- 
guent  duquel  cft  celuy  qui  enuironne  tout 
entour  ledid  orifice  du  finus.Oï  il  cil  licite 
que  ledid  orifice  ne  foie  guieres  comprimé  à 
celle  fin  q  tout  l’humeur  vitieux  foit  moyen¬ 
nant  iceluy  expurgé,  ou  euacué  :  Donc  fi  dé* 
la  première  ou  dcuziefinc  iournéc  aucun  hu¬ 
meur  fubtil  eft  euacué  dudid  finit*  tu  ne  doia 
defcfpercr  plainement  de  l’vnion  ou  agglu-: 
tination  d’iceluy .  Attendu  quebien  fouucnt 
la  vertu  du  médicament  attire  &  exprime  du 
cuir  &  de  la  chair  fubiacéte  qui  eft  en  la  par¬ 
tie  finueufe  certaine  humidité  fubtile  fpecia- 
lement  quand  le  corps  du  patient  cft  difpofé 
à  telles  humiditczfoit  de  fa  naturelle  tépera- 
ture  ou  complcxion  oudu  mauuais  régime 
qu’il  tient:  laquelle  dide  humidité  exprimée 
&  euacuce  le*  cfpaccs  attrempement  deffei- 
chez  reviennent  à  glutincr  &  réunir .  No* 
pourtant  fi  âpres  le  tiersou  quatriefmeiour 
de  fon  commencement  tu  apperccuoi*  rn 
humeurcrud  dindigefte  eftic  amaffé  audi& 
orifice, par  ce  tu  difeerneras  ledityt&wn’eftrç 
Mtdica-  point  agglutiné  ou  confolide .  Or  le  roedicar 
mensfort  ment  qui  fe  met  par  dcfliis  la  partie  finueufe 
ie(ficc4-  doiteftre  fur  tout  rien  véhémentement  dcÇ 
t, iîccatif  &  peu  mordicant  ou  poignant  &  fat*^ 
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faite  contraâion  de  cuir  comme  le  noftr,e 
qu’auons  nommé Cirrlmm  pour  fa  couleur  ful- 
ue  qui  fe  fait  fans  cire  &  ell  compofe  de  me- 
dicamens  métalliques  cuitz  en  huile  dite*n-  *CeJl 
tinum  &  vinaigre,  lequel  glutine  les  plaies  huile  tfi 
fangninolétcs  &  deffeiche  fans  douleur  ledit  de  palnut 
fintt*.  Item  &  de  eeluy  médicament  as  peu  Chrifii. 
voir  pluficurs  fiftules  ayants  l'oiifice  cftroit 
auoir  elle  guaries  efquellesie  proicétois  pre¬ 
mièrement  de  la  lcxiue  obfiant  qu’il  n’y  au- 
roit  encore*  callofité en  icelles  ains  feule  met 
pourraifon  qu'il  s’y  amafloit  abondâce  d’ex- 
crcment  fôrdidc.Or  ie  retenois  dedâs  icelle 
la  lixiue  ddfufdiéle  iufques  à  ce  que  il  me 
fembloit  par  bonne  conieélure  que  toute  la 
fordicic  eftoit  entièrement  abflergée  ,  Et  ce 
faiât  i’y  appliquok  de  irollredit  médicament. 

Icé  aulfi  les  difpofitions  finueufes  qui  cfioiét 
faites  fou*  le  cuir  feulcmem  éfquelles  il  n’e- 
floit  requis  engédrerchairSt  mefroemét  cel- 
les  q  auoienc  efte  mal  curées  d’aucuns  méde¬ 
cins  ,  ont  clic  agglutinez  de  cefdrtz  mcdica  - 
usés  côbien  que  deuâtie  les  lauois  &  neteois 
de  ladite  lexiuc>poumnt  que  les  Ghirurgiés 
qui  curent  vlceres  n’ont  la  pratique  d’vfcr 
efdiçt  vlceres  des  medicamcns  qui  ont  vertu  Tumeurt 
d’expurger  ou  roond:fier.  Mais  quand  les  tu-  g  femuet 
meurs  oui  fc  muent  en  abfccs  font  trop  tardi-  «*  ubfiéi. 
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«eneent  incifeztant  par  l'ignorance  de  ceux 
qui  mcdecinét ,  corné  par  timidité  ou  crain¬ 
te  du  patient  qu'on  medecine3lcquclnc  reut 

endurer  l’inéifioh,ains  atend  par  reculer  que 
tout  le  cuir  vniuerfellemeHt  qui  contient  le 
pu  ou  fanie  Colligée  audiftabfcesfoit  corro» 
dé  &  degafté  en.  façon[&  maniéré  d’vn  babil* 
JLauim.  lement  toutdefehiqueté  dit  en  Latin  laccrnt 
qui  eftla  caufe  poutquoy  les  Médecins  ont 
donné  à  iccux  abfces  le  nom  de  Laccrneux. 
Dontle  cuir  qui  eft  entelz  abfces  eft  moult 
difficile  à  glutiner }  principalement  fi  la  fub- 
ftance  du  médicament  qui  y  aura  efte  adapté 
&mis  deffus  eft  de  nature  feiche5attenduque 
j?arle  moyen  d'iceluy  ledit  cuir  eft  rédu  plus 
Jemblablc  audit  veftement  dit l«< txm  eft  auf* 
fi  corpme  peaux  defehirées  &  toutes  rom? 
pues  à  raifon  dequoy  il  me  fcmble  expédient 
d’vfer  pour  l’aglutination  düdiétcuirdeme? 
dicaœent, lequel  foitde  confiftcnce  humide 
Sc  potentialcment  deffiCcatiue.  Or  il  aefté 
Mtiiu-  moftréauxliures  des  médecines  que  les  me* 
ment  ex-  dicamens  font  ditz  potentialcment  dcfficca? 
ficcAtif  tifzlcftjuelz  ont  vertu  de  feicher.  Et  certes 
GaUÎ.  entre  tous  les  medicamens  qui  ont  la  vertu 
exficcatiuc  auec  fubftance  liquide  celuy  eft 
meilleur  que  i’ay  com pofé  «  Uthargjr», adift 
futlli  «»  t  (baUitt ,  &  poür le*  confire  fa« 
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yaioufter  de  l’huile  vieille  à  merueilles,atté; 
du  que  i’ay  cfprouué  par  expérience  la  vertu 
d’iceluy  médicament  eftre  de  incomparable 
efficace  en-tellçsdifipQfitions  vcu&congneu 
,  qu’il  n’eft  ne  de  trop  dure  ne  de  trop  molle 
fubftance  .  Item  auffi  il  vaut  pourglutiner 
les  vulneres  ou  plaies  fanguinolcntes  ou  qui 
rendent  le  fangjcar  il  cicatrizç  toutes  vlcerès 
pourueu  qu’il  Toit  fait  tout-liquide  auec  hui¬ 
le  Si  auffi  qu’il  foitmeflé  auec  vin  de  moyen 
gage  :  donc  alors  il  conuient  l’appliquer  an 
circuit  ou  à  l’enuiron  de'fdiftcs  difpofitions 
kfqu  elles  le  plus  fouuct  il  agglutine  fans  mb 
kffe  ou  douleur.  Dauantaigc  au  cuir  appelle  Csratkn 
lacerneux  ou  defehire  le  miel  cft  moult  prof-  t»ir 
Erable  pourueu  qu’il  foit  redu  it  en  confiilc  n-  UctnKtftc 
es  d’emplaftre  par  deçoâiô .  Car  il  apparciëf 
que  ledit!  mieî  ne  foit  pas  fiToiide  que  loti 
n‘en  peut  faire  poti5,ue  fi  liquide  fèmblabie- 
ment  que  tatoft  il  coulaft  attedts  que  le  miel, 
quieft  dur&fclide  feroit  tout  tel  inconne- 
nient  que  les  cmplaftrcs  dures  en  tel  affaire, 

«mais  le  miel  liquide-ou  humide  auffi  comme 
s’il  eftoi.t  mis  fur  chofe  chaude  &  ardctc  s’ef- 
pcnderoirSc  diffiueroiten  forte  qu’il  laiiTTe- 
roit  le  linge  fcc  fans  humidité .  Parquoy  non 
feuîemencil  n’aydcroit  de  rien  ,  mais  auffi  il 
domjnagçroit  le  cuir  qui  fe  doit  réunir  &  a* 

Kk  üij 


Lellitiurè de  Galien 

Mfdica-  glutiner  .Parquoy  fenfuyt  que  sbl  cftoitme* 
mü pour  diocrement  boullu  ce  feroit  vn  fingulicr  me* 
Ui  dtjpo-  dicament  pour  telles  difpofnions  finueufes, 
Jttitns  fi-  ©b (ta ut  toutesfois  que  ladiâe  médiocrité  de 
nueufes.  fa  dccoftion  ne  peut  eftre  facilement  con* 
gneuc  ou  pril'e  par  côiedureàeaufe  dequoy 
2  me  femble  plus  feurfi  nous  afpergeons  ou 
furfemons  deÜusledidmiel  myrrhe  pulucrem, 
tloem&tbui, ou  aucü  d*iceux,ou  tous  enfcm- 
ble  Jpeciakmct  quâd  il  appert  liquidc,alors/ 
quileft  cftendu  ou  enduit  (ur  le  linge  .  Or  il 
teconuient  afperger  ou  femcrdefdiétes  pou* 
dres  par  rn  crible  lequel  fuit  tenu  de  haut  par 
deflus  ledit  miel ,  &  il  fuffit  faffer  vnc  fois  ou’ 
deux  à  celle  fin  que  ladite  poudre  foit  medio 
cre.Et  fouuentesfois  en  cuifant  lediét  miclie 
y  aioufte  aucun  des  medicamés  dclfus  eferits# 
par  efpecial  quand  ledit  fititu  efl  large  &  pro¬ 
fond.  Irem  suffi  avje  acoufhmné  d’vierde 
(JttaurïS  centaurion  fubtiljlequcl  eft  mirifique  &  inefti- 
Symphy-  mableattfdi&esdil'pofmons.  Et  apres  iceluy 
Uh  .  frit  vient  fymphyton  puis  iridié ilUriet  udix  .Et  fina*> 
i tirie*.  blemcnt  forint  orohi  ,  Icfqudimcdicamens  il 
conuient  fort  battre  *  &  les  palfcr  par  vn  trcP 
fuhtil  dedefiie  crible ,  puis  apres  enduire^ 
frotter  le  corps  d’iceuxà  tant  nous  méfions* 
le  fditx  medica  mens  auec  ledit  miel,  lors  que  > 
le  deuons  reculer  hors  du  feu  &  iufqucsàce  '. 
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quelefdidz  médicament  foientbien  vnivoti 
fcrmctez  auec  ledit  miel.  Encore  eft  il  meil-> 
leur  8c  plus  prouffuable  fi  nous  méfions  tou* 
lefditz  medicamens  quâd  nous  oftons  du  fett 
le  vaifleau  ou  poille  ou  a  cuit  ledid  miel  ,8c 
puis  que  nous  mouuons  ou  broyons  tresfort 
iulquesàtantqueledidm-iicl  foie  faid. moult 
rifqueux  parquoÿ  il  puifle  eftrc  appliqué  fur 
le  corps  qu’il  faut  curer. 

f  Dé  Gangrené.  Chapitre  IX. 

ILrefte  fublequutiuement  à  traiter  desitif. 
flammations  que  fe  font  conue  rtiesen  gan¬ 
grenés  >  i’appelle  gangrenés  ( comme  tu 
fçiys  )  les  mortifications  qui  commencent  à 
venir  par  le  moyen  de fd ides  inflammation* 
corhbien  qu’elles  ne  foicntencorcs  entière¬ 
ment  faides  ou  confermées,attéduq  le  mé- 
bre  lequel  cil  tellement  affligé  &  mortifié 
cpt’il  n’a  plus  de  fentiment  quand  on  le  fta p-.ytraifon 
pe, coupe  ou  brufle, doit  cftre  incontinct  fans  deqnoyU 
delai  incilé  par  tant  qu?il  eft  prochain  d’autre  membre 
partie  faine. Or  le-  mcoibre  fubieda  telle  di-  mortifié 
fpofition  fc  noircift  &  laide  fa  couleur  siue  &  doit  t/ir* 
naturelle.  Mais  celle  dtfpofitiô  qui  t-ftmoyc-  coupé. 
ne  &  laquelle  tire  à  mortification  eft  de  tous 
nommée  gangrena .  Donc  fa  curation  eft  ac -  Curation 
complic  moyennant  grandes  vacuations  de  degan- 
fengqui  eft  cpnteuu  eu  la  partie  gangtcncu-  grene. 
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fe.  A  rsifon  duquel  telles  mortification*  (ont 
faites  confideré  que  par  ce  moyen  les  artere* 

'cmpreficcspourlapetite&eftroiteefpaccdu 

lieu  ne  fe  pe uuent  clleucr  ne  mouuoir .  Pour 
laquelle  achoifon  les  tranfpirationsou  euen- 
tations  font  inhibées  &  retenues .  Parquoy  il 
èft  chofe  îoifibie  d’inîifcr  le  cürirvniuerfclle- 
ment  enfemble  auecla  fubftancc  fubiacente 
àudit  cuir  de  plufîeurs  profondes  feéliont, 
Icalpellations  3  ou  fearifications  pénétrante^ 
fur  lefquellcs  apres  auoir  biffé  le  fang  rluir  tu 
appliqueras  vn  mcdicamcntjppice  pour  ofter 
Mtdica-  eèdefeharpir  la  chair  putrefiéejduquel  genre 
tneitsfro -  çftfayina  orobi  ou hltj  en  lieu  defqucîics  fari- 
fmao-  nestu  t’ayderas  de  celle  d’orge  &d’Oximet 
fier  la fu-  toutfeuU&fi  tu  vcuxauokmedic'ament  plus 
mfaSUï»  fort  aiouftes  y  du  fel ,  ou  aucuns  des  trochif- 
ques  enfuiuans  qui  foient  exaftement  puluc- 
rifez, comme  ceux  qui  font  referez  à  Androa 
Polyde*3&  Pafion.  Plus  y  a  tn  autre  médica¬ 
ment  attribuéà  Mufaqui  eft  merueilleuic- 
ment  conu  enable  efditz  gâgrenés ,  lequel  eft 
rrouuc  eferitau  liurcdt  Herasmedeçin,d6e 
tu  frequéterasl’vfaige  &  pratique  des  deffuf- 
ditz  medicamens,en  prcnâc  ton  indicatiô  des 
corps  maladej,attédu  q  fi  le  patict  à  la  corpo- 
rêcc&  taille  ruftique.c’cft  qu’il  foit  dur  de  fa 
naturel  requerra  medkames  forts&violéa# 
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pour  suffi  le  corps  desfemmes  principalemé't 
de  celles  q.  ont  la  chair  tedre  ou  délicate, re» 
quiert  foibles  &  debiles  mcdicamens.  Sébla- 
blement  les  homes  qui  ont  la  chair  molle  & 
«ffcminéc,&  ceux  qui  ayment  8c  fe  deleâent 
és  bains.  Et  pareillement  tous  ceux  qui  viuét 
en  oifiueté  &  repos,  requicrct  auoir  ibucf*& 
doux  mcdicamens, &  ne  faut  craindre  d’efta- 
blir  cefte  mefme  cure  fur  les  ieunes  enfans. 

Et  d'abondant  fi  pour  plus  feuremembefon- 
gner  tUtrachois  vnc  partie  putrefefte,&mor- 
te,toufiours  feroit  licite  pratiquer  ncâcmoin* 
de  tclzmedicamês  en  côfidcrâtla  nature  de* 
corpSj&mefmemét  de  la  partie  gâgrenéc,ou 
furprife  de  gâgrene,car  aucüei  ptiesvicnét  le 
gicremét  à  putrcfaéïiô,8t  corruptiô.Au  moic 
dequoylepl*feur&expcdiéteftdecauteri- 
ïer,ou  embrafer  la  ptie  putréfiée  côiointeau  fitutbruf- 
mébre  fain,laqlle  ettqualï côe  racine  du  mal,  Urla  raci 
afis  toutefuoics auoir pmieremétincifé  &trâ  nedumal 
«hé tout  à  Fenuiro  ceq  eftoit  plainemér  altéré fwrifîS$ 
bu  corrôpu  autrefois  en  apliquâc  fur  lefditcg 
:^ties  gâgrencufcsjlcs  cautercsou  inftrumésq 
embrafentj&  aucunefois  en  y  adaptât  vne  té- 
*e  Mode  cas  apropriée.Ot  aps  q  l'adufiiô  eft 
faite,  no^auonsde  couftume(çôe  tu  feais  bic) 
du  iuside  porreaux  en  la  deffaute  duquel  no* 
ao'pafsôs  d«  mcdicaméî  cy  deuât  déclares^ 
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3  quoy  quâd  il  nous  cft  suis  que  ladite  putri¬ 
de  alteratiô  peut  bié  eftre  ccffée  pat  le  moyc 
jMtdica-  des  remedes  en  ce  appliquées.  Pour  tantoft 
tn  tnt  pour  faire  choir i’efehare  te  faut  appliquer  le  me* 
fnire  f»-dieâmcnt  nommé  aphdkoa  auec  miel,  &  en» 
ker  l’ef-  Cot  es  cft  plus  conuenable  compofer  cataplaA 
dwe.  mes  de  pain  cuit  en  hydrclèon, c’cft  à  dire, hui¬ 
le  &  eau  méfiée ou  de  farine  dorge  ou  de  tri- 
tkumdiâ  froment.  Item  & à  ce  propos  vaut 
moult  le  médicament  did  tttrupharmacon  gr 
muetdmicùm',  lefquélz  fbmmerueilieufènient 
idoines  pour  ofter  les  cruftes,  .&  les  faire  fup- 
p urcr,&  plus  y  a  que  tous  mediramens  quel¬ 
conques  ayants  pouuoir  de  mener  àfuppura- 
tionSt  meiîrncment  le  pain  paiftri  auec  apium 
ic  ètymurn,  feparet  &  font  tôber  lefdides  cru- 
ftcs,oucfchares,&  entre  les  Amples  medica- 
mens  bit ,  ou  redite  panatU ,  ou  Aiijtolochiu  ,  ou* 
aceri  meflez  auec  miel,  mais  és  corps  dclicatz* 
&  tendresfuffitvferde  forint trol>i,  auec  fthuti 
&  miel.  Item  le  medicamctu  rcferéà^/4«- 
riSauffiiw  auec  miel, ont  venu  de  faire  tom¬ 
ber  les  cfchares.Dont  ce  fait  les  tlceres  peu- 
iient  eftfe  ramenez  à  fanté  moyennant  iccut 
mcdicamens,  qui  ont  vertu  de  produire  1» 
«hair,ou  autrement  d’incarner. 

4f  Dtt  tumeurs  ihantrtitfts,^  Unrt  tutti . 

Chapitre  X.  - 
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APres  auoir  exploité  fufhfamment  d ci  Leslie»» 
difpofîtions  gâgrcneufet,il  vientà  pr ckprofres 
fcnt  à  déduire  des  tumeurs  chancreurcs  <*«*f/M»* 
lefquélles  auicnnent  «n  toutes  lés  parties  du  très &d« 
corps  humain  >  fpecialemént  és  mammelles  quelle})». 
des  femmes  ,  qui  de  couftumcnc  fe  purgent  meuril^j 
pointde  lcurmenftrucs , ou  fleurs.  Attendu  jê«r  en- 
que  quand  lefdi&es  ménftrues  fe  vuident  ougedrel^ 
coureat  médiocrement,  alors  fontlesfem- 
mes  en  bonne  profpericé  &  fanté.  Or  il  ap¬ 
pert  que  ledid  chancre  eft  extrait,  &  a  la  gc- 
«eratio des fuperâuitez  humorables  de  la  bi¬ 
le  noire, ou  mclancholiccdequoy  nous  auom 
fai<â  mention  aux  liures  intitulez  Des  vertu» 
naturelles.  Auquel  palFage  auôs  enfeigné  co¬ 
rnent  ladite  bile  noire,ou  humeur  nrelancho 
lique ,  retient  la  nature  femblablc  &  propor-  Lu  tM- 
tionnellc  de  la  fece  ou  lie  de  vin  dors  qu'elle  Ucbolie 
eft  formée  &  fequeftrée  du  foie  ,  &  cncores  ejlexp»u 
auons  monftré  audit  lieu  qu'icelle  eft  expur- d» 
■gée  moyennant  la  îate!le,laquclle  prcndfon/Wf  w 
nourriffementSt  fubftance  naturelle  dudit  hu  iennant 
meur  melanebolique.Dôes'ilaucnait  que  hlu  rat  eût 
tfperatuteiBaturellc  ptoduififtpctite!porti5'g«<^ 
4’huniéur  melancholique,  &  aucc  ce  le  régi-  nourrit 
me  de  viure  fuft  bien  ordonne  ioint  aufti  què  d’ictllt, 
ladite  râtelle  fit  attraâiô  fuffifante  dudid  hu¬ 
meur  melancholique  qui  peuteftre  engen- 
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iréjeertes  telles  fupérfluitezmelâchqHquei 
ne  fçauroiëteftre  accumulées  ou  amafleesp 
colledio  au  corps3mais  au  cas  que  ,tç>us  les  a- 
éles  delfus  eferitz,  ou  aucüs  d’iceux  aueniisétf 
au  côtraire  fans  doute  ledit  humeur  melâcho 
liquefe  multipliroit  &  amalïcroit  dedas  les 
veinesj&amcneroitouexciteroitlcsmaladics 
chacreufcsj  delquelles  pretédôs  ores  traiter* 
ic  di  notâment 3  fi  fe  faifoit  aâes  contraires  à 
ceux  q  nous  auons  fuppofez  fi  deflus.  Exépîè* 
fi  le  foie  e (lait  apte  pour  égedrer  lefditcs  fu- 
perfluitez  mclancholiquesiointqparla  ma¬ 
niéré  de  yiure  lonvfaftdesviâdes  lefqu  elles 
de  lcûr  nature  fuSent  fuffilanies  à  multiplie^ 
humeurs  grolfes3feculéteî,ou  impurcsj&d'a- 
bondàtjque  ladite  râtelles  fuit  dé  fa  nature  fi 
tm.bccillc  ou  impotente ,  qu’elle  n'euftpou- 
uoir  d’attireràfoyla  totalité  de  ce  qui  feroifc 
^pduitde  la  fuperfluiré  melâcl&olique ,  certes 
és  corps  aufquelz  feferoiéttelzaftes  le  côte 
nu  és  vailfeaux  (e  rroubleroitj  efpeffiroit  3  ou 
deuiendroitgros.Donc  ce  qui  cil  rcdôdant& 
eftrâgeefl  excerné  ou  bouté  hors  par  expul- 
fio3laquclle  corne  es  autres  mébres3eft  attri> 
buée  és  vcinestladitc  expulfiô  aucunefois  eft 
faite  par  lesheruorrhoides ,  8c  bié  fouuét  par 
les  variceîjou  veines  amplifiées  &  turoidesr 
Autrefois  vniuc  rfcllcmét  par  tout  k  cuir^é* 
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quoypréd/ôn  eftre  la  maladie  dite  eUphat.ltç  Quel!» 
auçuncsfoislçdic  humeur  mclâcheliq  eft  rel-  maladies 
pâdu  fur  aucüs  mébrespticuliers  du  corps,  q  eu*ïdret 
font  pls  debiles  q  les  autres, au  moyé  dequoy  l'humeur 
les  veines  eftant  defdices  parties  outre  mefu-  melach»^ 
re  combles  de  fang  gros,  noir  &  obfcur ,  font  liqut, 
rédues  raanifeftes  &  trelcuidentes  leiquelles 
d'autâtque  le  fang  ell  plus  exaôemét  gros  & 
noir,d’autâtfufeitent  maladie  plus  pcrilleufe 
ou  maligne.  Or  fouuentésfois  i’ay  veu  és  mâ 
melles  des  fémes  vne  tumeur  ou  inflation  dé 
féblable  figure  a  vnefcreuilTercartout.ainÇti 
l’efcreuilTc, a  des  piedz  des  deux  |>tie  du  corps 
p  la  mefme  maniéré  és  châcrcs  les  veines fôt 
,cftédues&  mifes  en  guife&  façô  défaits  pieds 
d’efcrcuiife  des  deux  coftez.Atât  ledit  châcre 
eftât  cncorcs  à  fo  principe  ou  nouuel  auenc-  ?ottrqu»y 
méc  a  eftép  moy  curé  &guary,  iaçoît  depuis* il ejl  ap- 
que  ledit  châcre  auroit  eue  augmenté  en  grapeKé cacer 
deur  notable, il  n'a  cftépoffible  le  fçauoircu 
revfansœuurcdc  main  qfo  dit  autrernêt  chi¬ 
rurgie.  A  quoy  l'intétion  curatcire  de  to’relz  Double 
châcres  cftd’îcifer  toute  la  tumeur  cifcôftâtc  curation 
q  eft  cotre  nature  laqlle  é  adherçte  cctre  les  de  châcre. 

£  tics  entières  &  faincs,nô  pointât  à  raifo  dé 
icapacicé&âpljtudc desvaifleaux, telle  cure 
n’cft  faite  fans  grâd&  eminét  péril  de  flux  de 
fagjfpecialcmçt  quâd  cfditcs  pries  fôtfcmces 
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* uctmes  ancres,  lcfquelles  fi  tu  t'efforces, oti 
entremeu  de  les  retenir  auec  cros  ou  hamefi* 
fons  ce  ne  fera  pas  fans  cauferconfequémcnt 
maintes  grieues  paffions& accidés de  mala¬ 
dies  .  Et  plus  y  a  que  fi  nous  efperons  cautcti-  ' 
Curation  zer  ou  brufier  les  racines  dudit  châcre,il  faut  ’ 
dt  diacre  croire  que  cela  nefoic  fans  péril  &  danger, 
ftriüeuji.  attendu  que  l’aduftion  ou  cauterization  ne 
doit  pas  cftre  petite, manifefte  &  notable,la- 
quclle  doit  eftrc  exploitée  iafques  àla  chair 
viue  des  parties  faines, parquoy  le  châcrc  dé* 
fon  principe  ou  commencement  (ainfiqu’a- 
uons  déclaré  )lotspar  efpecial  que  l’humeur 
melâchoîique  n’eft  de  fubftâce  encore*  guei 
re  groffe  ou  efpcffc..  a  cflé  par  moy  reftabiy 
curé, confideré  que  ledit  chanche  eft  legere-; 
nient  abatu  &  demoly  :  moyennant  medica- 
mens  purgatoires  à  ce  propos  recouurer  fartr- 
té.Ec  pour  vray  tclx  medicamens  (  ainfiqu'$ 
appert)  font  proprement  ceux  qui  ont  vert»; 
d’cuacuer  ledit  humeur  melancholique, dont1 
il  conuient  tant  de  fois  réitérer  la  purgation: 
Nations  que  ladite  fanté  foit  reparée,  pendant  lequel] 
fkbittes  à  temps  la  maniéré  ouregime  de  viure  doibt* 
mefellerie  eftre  tellement  inftituéqu’il  foit  poflfibleen-s 
&  autres  gendrer  humeurs  louables, ou  de  bonne  quaH 
non  fub- lué.'St  certes  plufieurs  en  Alexandrie  fontat-1 
ittu.  taius  de  la  maladie  dite  ffcp/WjCnvulgaire 

le  11  crie 
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llllericjtâf  à  raifon  de  leur  manière  de  viure, 
comme  à  caufe  de  la  chaleur  feruentc  delà 
tôtrée  du  côrraire  en  Germanie  ou  Alcmai- 
gne  &My  fie  auiét  peu  ladite  maladie  de  nic- 
fcllerie,  &  aufli  Ion  n’a  gueres  reu  q  Scythe* 

'qui  vient  beaucoup  de  Iaitaiges'fuilentenda- 
biès  à  telle  infirmné:Mais  enAlexâdrie  à  Foc- 
eafîon  du  mauuais  régime  q  les  habitas  ticn- 
ntnticeux  fouuétesfois  font  touchez  ci -icelle 
maladie  congneu  que  iceux  Alexandrins  vi- 
net  de  farines  cuites, iécilles,côchille,  chairs 
falées,&  plufieurs  d  être  eux  de  chair  d’afnes 
&  autres  viandes  lefqueltes  engendrent  hu¬ 
meurs  graffes  &  mclancboHques,&  dauâtage 
eonfîderé  que  lair  circonitâc  ou  cjui  enuirône 
JefditzAlexandrins  èil  moult  chaud3au  moyé 
dequoy  le  mouuemçnt  dcfdite  humeurs  de» 
dine  pl*  vers  les  parties  fupoficieics  du  cuir,  wagtfil 
Dôc ii  fenfuytque  ies  purgations  defquellc* 
auo*  parlé, font  à’uffi  trcfcôuenables  en  !a  mt'H*** 
dadie  dite elepkiw,  en  laquelle  mefme  ne  fera 
impertinent  faire  extradion  defangou  phlé¬ 
botomie  pourueu  que  l'aagedf  là  vertu  y  cq 
•ftntent.Pareillemêten  la  maladie  dicte  châ¬ 
tre, s’il  n'y  a  chofc  q  empefohe  il  fera  vtile  de 
phlebotomcr,&  puis  purger.  Et  quant  clt  de* 
femme*, referué  q  ne  foient  en  l’aage  de  cin- 
quâte  an*,  fera tref raisonnable  de  prouoquei 
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fijmedes  leurs  fleurs  ou  méftrucs,  &  d’appliquer  far  îâ 
d,f  diacre  partie  châcreufc  du  ius  defilamm^zï  tel  nie* 
txuUtrc.  dicamcnc  eft  en  ce  cas  moule  propice:  Mais  fil 
ne  plaifoir  au  pariée  dire  froté  de  medicamet 
fl  fort  humide ,  obllant  que  pour  raifon  de  fes 
accoutiumées^j  vrgétes  négoces  ;  il  ne  pour-' 

roit  garder  la maifon,ie  feroie  d’auis  que  l’on 
appliquai!  le  médicament  qui  fe  fait  exfrn- 
C'èuttM-  fholygt  duquel  fouucnt  m’as  y  eu  vier  es  chatt* 
bit  ma-  cres  exüiccrés,ô:en  ddfautdu  deffufditinctii  • 
niirt  de  carnet, pourras  pratiquer  l’autre  qui  fefait** 
>»k  m  f/><*/r»te,finàb1em  ent- pour  fon  régime  &  façon 
d'ancre,  de  viure  lu  y  pourras  precifeme  nt  ordonner  la 
côtimtation  ou  frequétatiorvde  ius  de  ptifane 
&  du  petit  laidt  que  les  -Latins  diét firumUÜis 
&  des  herbes  comme  ninlua^triple:*,  blitum,8c 
félon  la  faifon  des  courges, & en  vferen  vian¬ 
des, de  poiflbn  de  grauier,&  tous  volatiles  ex¬ 
ceptés  ôifèauxd’eftang. 

ÿiàndes  '^peUi'maUdie dite  Ælejibantiai. .  ChajK  .jSTir' 
deyttitres  R  ppür  ceux  qui  font  cndables  de  la  ma* 
»••/? conue-  VL/l^die  dite  eltfhmtia  ouTnefcllerie,!csfê.r 
nabis  a  pens^ppellés  vipères  pris  es  .viandes  font  dp 

éhpbdti.  mirifique  St  încfediblevtiiitéi  lefqucUp**# 
sfppa-  partient  ainli  appareiller  corne  fait, ceüé  getrt 
t. il  de  d'Italie  appelléeMarfi,laquelle  gëtfe  nourrir 

vipres.  &  refetliône  de  belles  venimeufes  &  mortels 
1  afpks,c’clt  à  fçauoir  en  «achat  prcniierempt 
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là  telle  de  la  fcrpétc,  &  puis  la  queue  iu  long 
de  quatre  doigtSj.&  en  luy  ollat  tota!em£t  les 
entrailles  du  vétrç,&Snablçmét  ainfi  qu’il  eft 
notoire  enla  deueflat  de  fa  peau. Déc  cela  ex 
ploité  il  côuientlaucr  d’eau  toutle  corpîjqui 
relie  de  ladite  ferpentejcar  tout  ainfi  faut  pre 
parer,  les  ferpenres  dites  vipercs3pour  la  côfe- 
diion.de  l’antidote  nommée  theriaca  ,-referué 
que  {tous  faifpns.diue  rjes.  maniéré  de  cuite, 

1  car  en  l’antidote  dite  ihm^h au  cuire  des  ferr 
<  pentes  dites  vipeces^ious  méfions  en  l'eau  va 
bien  petit  d’auis  auec.vn  grain  de  fel:  Mais  la 
i  preparauô  qui  le  fait  pourçeux  quifout  me- 
iêauxjou  touchés  dUUfhmiafii  Je  lait  en  la  fa¬ 
çon  d’appareil  d’anguille  dedans  vn  pot  en  y 
iurietant  ius,ou faufie  blaçhe.Q r  tel  appareil 
fè  fait  feio  celle  prefente  teneurnsuus  tnetîOî 
bonne  quantité  d'eau  dedans  vn  pot  de  tc.rrc, 
auec  laquelle  nous  meflôs.vn  peu  d’huile  çn- 
fcmbicjS  des  porreaux  &  (l’éaeibu&jSi  fs  i  Ion  si 
ainlî  cuire  lefditcs  fetpentes  q  l^.chair  d’elles 
cfl  rédue  parfait  eraét  rnoUe  c<  té  dre.  Au  fur-  TUrk- 
plus  le  medicamët  qui  efl  copoféde  ferpétes ,qutm 
dites  viperes (que  nous aucsappelléf/wirfr,-})  4ihk  for. 
çflneâtmoins  finguliqrernét  proiHtab.le  Qonûteibrsffcc 

Icq  brcuuage.à  ceux  q  font  aïtains  de  ladite  ttimx  me- 
jjtàtk. Et  femblablemét  cd  trefy  tilc  pour  fro- 
appliquer  par  dehors  fur  lc  cuir  d’iceux 
Il  ij 
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tlcph  anticux  ou  mefeaux,  attcdu  qu’apres  g. 
noir  tout  cc  fait  les  efcaille*  fouuétefois  fail* 
lent  5c  tombée  hors  dudit  cuir, ou  pareillcmét 
aucune  fübftance  peu  differente  de  ce  que  Ici 
Grecs  appellent  •fhtèigtrMyc’cû finittm ftrpn* 
finit*  iis, ou  autremet  la  dcfpouille.Or  il  ne  m’a  pas 

iajhrfït.  femblc  opportun  de  rédiger  en  ce  lieu  par  cfc 
cric  la  ma  nicre  de  curer  par  chirurgie  les  au* 
très  tumeurs  contre  nature:  confideré  que  tu 
à$  apris  de  moy  tous  les  plus  cfprouués&effi- 
tnés  medicamés  des  {humes  ou  cfcrouelles  8t 
autres  maladies.Dôc  quâd  eft  desftrumesvui 
gaircmét  ditcselCrouclles,tu  as  reccti  de  moy 
îesmedicameris  qui  ont  vertu  aflringente  & 
defficcatiue,  &  leRjuelx  peuuct  engédrerp»#. 
îté  &  pour  les  diïpofîtiôs  dites  melicëridis, as  tu 
pasau/Ii  eu  les  medicamens  qui  ontTertu  diP- 
folutiue,&  confumptiue,  &  refolutitie  de  fm. 
Et  pour  les  aquolités  cotcnues  es  parties  hon* 
teufes  fous  le  cuir,  as  tu  pas  ceux  dcfquclz  ta 
foulois  appliquer  es  hidropiqucs.Gôbicn  que 
èfdits  hydropiques  nous  auons  deux  infétions 
curatoiresjc’eft  àfçanoir  pour  curer  la  tumeur 
feirrheufe  ou  dure,eftât  au  vifccrc,&  pour  di¬ 
gérer  les  humiditez  amaflees.Or  dcuât  a  efté 
traité  de  la  curation  àefeirrhus  :  touresfois  il  y 
gift  grade  différence  félon  les  parties  qui  font 
w>uchê«*5c  atuintes  de  ladite  tumeur, quoy 


De  l'art  curatoire  à  Glaucon. 
suffi  îk  requièrent  cure  differente  &  diuerlr. 

A  railbn  dequoy  k  curation  dcfditz  hydropi-  Cur*tùm 
ques  fera  généralement  réduite  en  trois  itité-  d’hydro- 
tions enfumâtes,  La  première  eft  pour  guarir  fhifie  a 
la  tumeur  dure  quieftauvifcerc:  L’autre  eft  tmt  i» - 
d’appliquer  médicament  pour  côfumerj&  ta-  tmtitm, 
rirThutnidite.  La  tierce  eft  accôplie  en  ordô- 
sant  médicament  pour  boirc,qui  aient  yertu 
de  prouoquer  l’vrine.  Et  certes  il  me  femble 
que  les  efçrits  lefquciz  iç  t’euoic à  prefent  fe¬ 
ront  fuffifants  pour  toy  qui  te  mets  en  roiage 
es  eftranges  contrées,  &  l'ay  bonne  intentica 
que  d  le  iiutc  que  ie  prétends  compoferdei 
medicamês  félon  les  maladies, ^parties  blet 
lies  eft  complet  &  mis  en  perfeéliô  :  à  ton  re¬ 
tour  icsluy  te  fera  prcfenté,A'putrc  en  faueur 
denosbonsamisnous  cosn-pofcrons  encore* 
v;n  autre  grand  reuure, auquel  tout  l'artSc  ma¬ 
niéré  de  curer,fcra  vniuerfdement  compris: 
mais  entretât  s'il  côuenoit  que  tu  fu  (Tes  long 
tern'ps  demourant  en  effranges  territoire»,  ce 
ne  me  feroic  dcfplailir  ou  greuabie  de  t’en- 
uoier  toutes  le?  commétations  ou  traités,  qui  . 

entretât  auroiétcfté  par  moyéferit*  &  com- 
pofez. 

^Fin  du  fécond  &  dernier liurc  de.Claude 
Galien,  intitulé  l'art  curatoire 
à  Glaucon. 

U  tÿ 


7  umeurs  contre  nature, 

A  R  le  nom  ,  on  vocable  de 
Ttlmeur,eft  lignifiée  vnecho 
fe  laquelle  auicnccs  corps: 
c’elt  à  fçauoir  diftvenfion  en  , 

lon|,laige>&Pfo*on^*  Iletn 

aufii  par  tumeur  eft  lignifié 
rn  accroiffemér>oü  augaien 
tiô  qui  excede  l’eftat&habituae  naturelle:^ 
quelle  chofe  auict  no  feulcmët  aux  malades, 
mais  auffi  aux  fains  en  chacune  ptie  du  corps. 
Car  ceux  qui  font  gras  &  replets  font  diftédus 
outre  l’habitude  naturelle  en  largeur  &  pro- 
fondité:  toutesfois  ib,  ne  font  pas  encorcs  ck 
difpofition  ou  habitude  contre  nmure.Pour- 
ce  que  (  ain'fique  fouucntesfois  nous  auotis 
lité  entre  dit  )  il  y  a  vne  con  Pci  tut  ion  de  corps ,  lefqucîz 
feinté  ,&  ne  font  point  félon  nature  ,  oul’eftat  St  habi- 
maladie.  tu'de  naturellcvlaquelle  connitution  cft  mot- 
enne  entre  les  jfltins  Si  les  naalades.Et  en  ccfte 
manière  ceux  qui  font  gus,  pleins  St  replet*/ 
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suffi  ceutf  qui font  maigres  &  -exténuez.-,  ne 
ont  pas  encorcs excédé  les  limites  de  nature: 
mais(pour  le  dire  en  fimple  parqlle)eçux  qui, 
font  replets  font  au  deiïus  de  l’habitude  na¬ 
turelle  j  tellement  qu’tlz  ont  excédé  &  pafié 
outre.Mais  ceux  qui  font  maigres  font  au.  défi- 
fouz  de  l’habitude  naturelle, &  nj/  fôt  pas  ca- 
cores  paruenus .  Tomesfois  ne  les  vus  ne  les 
autres  ne  fe  portent  point  naturellemér,  ou  fi 
mieux  tu  aymes  dire,  ilz  ne  fut  point  en  cfiat 
&iiabitudc  naturelle  ,ou  félon  nature.  Mais  les  hydro 
ceux  qui  font  deuentis  hydropiques ,  ou  tabi-piques.  ' 
des, &  grandement  estenuez, chacun  d’eù xa  Lestabi- 
du  tout  delaiffé  la  difpofition  naturcllertelle-  des . 
nient  qu’ijz  font  tenus  en  difpofition  contre  . 
nature.  Or  en  ce  prefent  liure  no9  a  rions  pro-  Les  tu - 
polede  confiderer  les  tumeurs  contre  nature:  meurs  cou 
lefqucllés  occupent  tout  le  corps,  &  chacune  tremturt 
particule  d’iceiuy,endiftinguât  tât  feulemét -Excès co- 
ce  :  c’eft  à  feauoir  que  les  exccs  des  conSitu -  trenatme 
tipns  déclinantes  de  nature,*)ors  font  contre  !  Lacaufe 
nature ,  quand  J’adHon  en  eft  bleffée .  Voyîa  des  tu- 
la  fin  des  excès  contre  nature.  Ô  r  il  ne  faut  meurs  ne 
plus  parler  de  ces  tumeurs  non  naturelles, ou  naturelles 
qui  déclinent  de  nature  fans  que  l’aftidn  en 
foit  blcftee:  lefqueîles  félon  l'opinie  de  tous, 
non  feulement  des  Médecins,  pocedenc 
d’vnc  ametric  :  c’eû;  adiré  incommoccra- 
Li  iiij 
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cion.ou  fuperabôdance  de  chair,  8c  de  greffe.  ; 
V çnôs  donc  aux  autres  tumeurs, qui  font  hors 
de  nature, non  feulement  en  quaiité,maisauf 
Fhltg-  fi  en  habitude .  en  commençant*  phlegmon. 
n»n.  Certes  phlegmon  cft  vue  tumeurconrrena- 
JLtt  acci-  turc, des  j>ticuleschavneufes,infeftées,&tno- 
densdt  Icfiécsdc  plufieurs  fymptomes,  ou  accident: 
c’eft  à  içauoir  tenfion, renitence,  douleur  pul 
fatile,cna]éur,& rougeur  .Toutesfeft  la  caufé 
de  ces  accident  n’cft  pas  côgneue  à  tous  Me- 
decins.il  s’en  faut  tât, qu’elle  foit  notoire  au* 
idiots, &  vulgaires.Pourcc  que  plufieurs  Me- 
Ln  deux  dccins  ne  la  cherchent  poiritpâr  méthode, oit 
uufesJt  voiederaifommajs  il  prononcer, &dientfim* 
grade  tu-  piementtoutee  qui  leurplaift,&quücurviét 
tnrurfint  en  la  fantafie.O  r  pour  y  procéder  par  metho- 
f«fitn,ou  de, il  faut  que  la  cofidcration  foit  tellé.Grâde 
fluxion,  tumeur  iamaisn’auicndra  en  quelque  corps* 
Pbkgmo  que  ce  foit,finon  que  l’rne  de  ces  deux  chofer 
*efi  pas  auienncala'fubftancedececorps:c’eftàfça- 
fuit  far  uoir  ou  quelle  foit  fondue  par  grade  chaleurÿ 
fufion:  ou  qu’elle  aquicre  quelque  fubftace  eftrâge. 
w au  par  Or  fi  elle  eft  fondue, clic  cft  plus  facile  a  per- 
fiaxiou.  fpiratiô:mais  apres  qu’elle  eft  refroidie,  faci¬ 
lement  elle  retourne  a  fon  premier  cftat,  8c 
première  tumeur.Toutesfoisonne  voit  point 
qu’aucun  cfprit  foit  côtenu  es  parties  inflant-1 
aiccsjou  moleftccs  de  phlegmon  :  comme  c» 
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btïücoupd  Vutre!  tumeurs, Et  auffiaprcsqu# 
icelles parties  font  réfrigérées, cllesne  retour 
nent  pas  incontinent, nç;  enricremct,  en  leur 
premier  eftat-Orqu’il  n’y  ait  nul  cfpriteôtc- 
nu  en  icclicspcies,il  cft  notoire,  qùâd  on  fait 
l’tncifion.Carli  la  partie  inflâmée,  ou  phfeg- 
moniq  cft  inciféc,il  appert  qu’il  en  flui  beau¬ 
coup  de  fang:  &  que  tout  le  lieu  eft  fort  plein 
de  fang ,  en  manière  d’efpongcs  arroufecs  en 
icelle  partie.Toutesfois  il  n’appert  point, que  ?-*»“• 
l’efpriten  exalc,&  expire, ne  incontinent,  ny  tin  m*» 
lôg  tcmpsapresrainsfculemétla  couleur  prog«u. 
pre  au  fang,&  infeparablefe  châgé.Car  il  n’y  Polyjâr» 
a  parties  ducorps ,  ny  humeurqui  foie  rouge,  cm. 
fînô  la  chair, &  le  fang.Ncâtmoins  phlegmo-  Il  y  * 
ne  n’eft  poinc  corpulencc.iaqlle  cft  appcllce  différent* 
en  Gtccf*lyf*rci<*,Et  fi  quelque  fois  il  y  a  cor-  tntrt 
pulcnce  feule, fans  abôdance  de  fang,  adôc  la  «ugmem- 
tumeur  exccdc  l’cftat,  &  habitude  de  nature:  tatitn  dt 
mais  la  couleur  demeure  entre  les  fins, 8:  ter-  fu’aftace, 
mes  de  fanté;fâs  eftrc  hors  de  f*  première  na-  &  interne 
turc. Car  a  quelque  chofe  que  ce  foit,fi  fa  fub-  fion  de 
ftance  eft  augmentée, il  ne  s’enfuit  pas  que  la 
premierecouleurfoit  pl'inccfcjou  augmen-  -ST»g- 
tée  pour  cela.  Autrement  la  neige  augmétée  metdtit» 
en  fubftance,deuiédroir  plus  b!âche:& la  poix  -, .Altéré» 
plus  noire, &  l’or  pi*  iaulne.Parquoy  l’accroif  thtt* 
le  aient  de  la  fubftancc,  &  l'akeracion,cc  font 
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deuxchofcs  diuerfes.Carla  fubfhtce  croift  fc 
Ion  la  qualité, mais  elle  eft  altérée  felô la  qua 
lité.Et  certes  la  couleur  cft.figne  &  indice  de 
la  qualité, &  nô  pas  de  la  qaâtité  de  la  fubftâ- 
cc.Donqpar  ces  raifons, corpulence  &  phlcg 
mon, ce  (ont  deux  c-hofes  differétes.  Pour  ces. 
^  nicfmes  caufcs  il  faut  eftimer  qu’il  y  a  abôdâ 
Phlegmo  ce  defang  en  phlegmon.Car  pour  certain  i!z 
tftfaitde  auient  de  bié  grands  phlegmons  aucc  vicies: 
MndSce  tellement  qu’on  void  Huer  des  vlceres  qlqtte 
defang.  faniefubtile, comme  eau,  mais  le  lieu  qui  eft 
toutalcntour  eft  fanglât.Parquoy  en  ce  cas  il 
cft  heccflaire  q  la  denté  de  la  chair  (  laqUe  a 
•efté  aquife  es  labiés  ou  extremitea  des  plaies 
ou  vlcerc$)viennct  en  telle  fymmctrje ,  c’eft 
à  dire  comraodcration,que  la  fanic  cnfluc:&  . 
tafanie  qlefang  y  fait  contenu  dedâs.Cenainemeiu 
tjldefuh-  d'autant  q  la  fanic  eft  plusfubtile  qy  c  le'fang,  * 
face  m»~  d’autateft  elle  plus  grofle  que  l’cfprkJt  da-^ 
yenm  en-  uantage.Parquoy  fi  en  me  plaie  la  chair  pec  . 
treltCdg,  met  que  la  fanic  enforie,certesaufIiclleper,; 
metra  l'cfprit  en  iftir, lequel  cfprit  s’il  eft  vnc 
fois  euacué,  tout  incotinét  la  tumeur  du  phle¬ 
gmon  s'abeffe  &  dimin  ue.  Laqllc  ebofe  nous 
voyôs  aucnir  és  particules, ou  l’cfprir  eft  tôt* 
lemét  recueilly  &  aflemblé.  Car  icelles  diui-*, 
fées,  toute  la  tumeur  s’en  va.  Scblablcmét  le \ 
phlcgmô  qui  auict  es  plaies  attefte  ceftc  cho. 
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fepourccqued’rne  plaie  encores  recétede* 
le  commencement  en  due  grande  qualité  de 
fang-, mais  puisapres  le  sâg  s’arrefte,  ou  a  eau 
le  que  nous  fommes  réfrigérés, ou  pource  que 
le  fang  eft  réfrigéré  par  l’air  ,  ou  pource  qu’il  lits  m** 
eft  côltipé  par  nos  mains:ou  pource  que  par  li  nieret 
gttures  il  eft  prohibé  de  fluer.Bnaprcs  quand  d'arre- 
ll  eft  retenu  &  conftipé  airx  orifices  des  vailTe-fîerle 
auxnaurésjilfcxoagule  &  congelé  come^r»  fang. 
ww,  excepté  qu’en  irwwiMil  ÿafoudâirle,  &  Grumua 
fenfible  concrétion  de  fang.Mais  le  langue  fe  en  Gret 
congelé  pas  fi  foudain  aux  vlceres,  ains  peu  zthrtbuu 
peu  eft  arreftc,&  s’cngrofflft  en  plufieurs ori¬ 
fices  de  v  aideaux.  Qtiâd  doc  ce  fang  s’engrofi- 
filiaux  orifices  des  vaifleauxil  y  eft  retenu. 
mais  la  fanie_çrUôrt .  Toutes  ces  choîes  font 
gfandz  lignes  &  indices  q  les  parties  affligées 
de  phlegmon, ont  abôdance  de  fâng.Parquoy 
en  telles  difpofîtiôs  le  fang  eft  pl*  chaud  que 
félô  nature:  toùtesfois  il  n’cft  pas  fi  chaud  q  il 
puilfe  exciter  fi  grade  tumeur, par  feule  fufiô. 

Gril  eft  loifible  de  rrouuer plufieurs  lignes 
dece.Et  premicrémêclesfieur£sardétes,car.F/e»r« 
d’autârqu’cn  icelles  la  chaleur  eft  plus  vehe-  ardentes^ 
mércqcelle  qui  eft  aux  phlegmos,il  faut  aufii  e»  cha¬ 
que  la  tumeur  foit  plus  grandc^Leij.  ligne  &  fondues. 
indice  eft  pris  de  l’elfécc  du  lang.Carle  fang 
*cfe  coagule  pas  par  froidure ,  air.fi  que  fait 
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1 1  poix, la  refîne, &  la  circ:ains  il  cft  roufîoiir*» 

&  de  (a  na  ture  chaud .  Mai»  quand  la  poix ,  ]*  ' 
refîne, &  la  cire,font  efchauftccs,lâ  uâfmuta- 
tion  fc  fait  au  cotraire.Et  au  fang  chaud  félon 
•ature, auient  tuméut  plus  grade  aucunement 
non  pas  tputesfois  fi  grâdpjcomme  lesphleg. 
nions  cfleuct  les  parties  çnflammcs.Et  iaçoit  • 
que  la  poix,la  refine, &  la  circ,paruiennct  en 
fi  grande  chaleur,comme  les  parties  affligée* 
de  phlegmon,  toutesfois fi  nefont  clics pa* 
beaucoup  plus  cfleurcs  en  tumeur, qu’au  par, 
auat. Laquelle  choie  feruira  d’vn  autre  ligne, 
outre  les  deflufditstpourdcmoftrer  que  la  tu¬ 
meur  des  parties  infiâméçs  n’auient  pas  pour 
la  feule  fufion.Cat  l’alteratio  du  fang  en  cha¬ 
leur  cft  petite:  mais  la  tumeur  cft  beaucoup 
plus  grande.  Semblablement  auffi  l'euidccc, 
ütfinçnt  &cxperience  manifefte, fera vnargumét allés 
ft  fond  de  grande  efficace:  c’cft  â  fçauoir  que  le  fang 
ftu.  ne  fe  fond  pas  beaucoup,  cômc  fait  la  rçfine» 
la  poix, &  la  cireiquand  elles  font  efehauffées 
grandemct.Car  le  fang  garde  l'a  première  tu- 
mcur;iaçoit  qu'il  foit  cuit  au  fcu.fans  f  efleuct 
en  aucune  magnitude,  ou  certes  elle  eft bien 
petite. Or  nous  auons  dc(Tufdit,que  les  phlcg 
mons  réfrigérés  tic  f’abbaiilcntpas  toufiours; 
car  combien  que  tu  réfrigérés  grandemet  le* 
grands  phlegmons ,  dontlafluxion  cft  repût 
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fitejOU  ârreftée,  toutesfo»  pour  cela  tu  n’ch 
©lieras  pas  la  tumeur, ains  tu  rendras  la  partie 
liuide  &  froide, &  confequemment  tu  engen¬ 
dreras  vn  feirrhe .  Ncantmüins  la  fluxion  eft  SJnht, 
facilement  arreftée ,  deuac  que  vfer  de  medi- 
camens  refrigeratifs  &  aftringents,  &  princi¬ 
palement  fi  ladite  fluxion  eft  petite.  M  aïs  fi  lë 
fang  eft  impa<fte,&  affiché  grâdcmét, les  mc- 
dicaniens  refrigeratifs  &  aftringét*>ne  luy  aii 
dcntenriemcar  il  demande  eftre  cuacué.Par 
quoy  les  Médecins  non  feulement  ilz  le  refol 
uent  par  medicamésch-audsjmais  auffiiU  Fc- 
ùacuentfenfiblcment  parfcarificatîons.  11  ap 
pert  donc  par  tous  ces  lignes  que  les  partie* 
moleftées  de  phlegmô, font  remplies  de  fang. 
Lefquelles  dcuiênct  chaudes  immodercmët, 
non  pas  des  le  premier  commencement  mais 
par  fueceffion  de  temps  ,  d’autât  que  la  tranf- 
piratiôn eft  retenue,*  caul'c de  Fobfifuftiô  de 
tous  les  cbnduits.il  eft  donc  necelfaire  que  le 
fang  retenu  par  lôg  cfpace  dctêps  fe  putréfié.  ; 

Car  touscorps  chauds, &  humides, retenus, &  «•/! 

ifTemblez  en  vn  lieu  chaud  facilement  fc  pu-  de  pntrt- 
trcfiicr,s*ilz  ne  sot  euacués  ou  réfrigérés* Par/<ftfi««,.; 
quoy  chaleur  procédé  de  putrefaftion.Or  loo 
peu  coniefturcr  qu’il  y  a  beaucoup  de  lâng  a- 
malfés  et  vaifleaux  des  parties  enflammées  :8c 
ce  par  les  tumeurs  d’icellcs.  Auffi  pou  tee  que 
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Ies^cines, lesquelles  parauât  eftoift  fi  petireat 
qu’elles  cftoiétinuifibles  ,  fqnt  cileuées  en  fi 

grande  magnitude(a  caufe  de  la  repletion de 

Lit  vei-  far  g)  qu'on  ics.voic  fenfiblemeot.  Et  fi  ne  faut 
nés  fort  pas  dire  que  ce  foiét  veines  nouucllement  re- 
fetites,  générée*. Laquelle çhofe auiét  aux jeux  prin¬ 
ce  qaafi  cipalementj  &  au  prepuce ,  &  aux  mamelles. 
infenfi-  Outreplus  que  toute  la  chair(  dot  phlegmon 
lies.  cilla  principale  atfeâiô.,&maladic)fourern 
pblegma  plie  de  fluxion  de  fang ,  la  couleur  le  moftre, 
tuicHi  r»aulfi  fait  la  tumeur.  Dont  il  appert  que  toute, 
toutes  la  chair  eft  humide,  &  moite,  cômevne  laine 
f unies,  ou  yne  cfpogc.Laquelle  chofe  eft  atteftée  par 
prin-  la  fanieeffluéte  par  l’orifice  du  phlcgmon.Ce 
tipalemet  n’eft  pas  aulii  fans  caufe,fi  le  cuir  eft  elleué  en, 
es  mufcles  tumeur  &  tenfion  aueclcs  parties  fubietc$>& 
&  parti-  fi  par  fucccflion  de  temps  il  reçoit  fluxion.Or 
iules  char  tout  ainfi  que  les  tuniques  des  vaifleaux  reçoi 
neufs,  uenc  phiegmo  aulii  font  les  membranes  de  la, 
Phltgtno  partie  inflammée,  &  aulii  les  nerfs  Sc  ies  ten- 
feut  etm-  dons  pa  r  fucceffion  de  téps.Aucunesfois  quâd 
tnencer  ijz  font  «aurez,  ou  affligez  eii  quelque  autre 
auxospre  manière  auient  le  commccccnentdu  mal.  En. 
mers,  fomme  fi  le  phlegmon  dure  Ipng.tçps,  iln’eft. 
pofliWe  que  aucune  partie  demeure  du  tout, 
en  fon  habitude  naturclcj  auec  la  partieinfla 
méc ,  ains  toutes  les  autres  parties  reçoiucnc; 
fluaiouaucc  la  chair  .Parquoy  aulii  yoflam*, 
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irvition  auient  aucùnesfoisaux  03:&aucuneP 
fois  commence  premieremét  a  iccux.Certefi 
quand  le  cuir  eft  félon  nature  3  il  eftlafcheea 
Ceux  qui  ne  font  pas  replets  &  corpulents:  & 
le  lieu  qui  eft  entredeux  eft  niide  VSéb'able-  Tm  tfta- 
ment  ealàchairjtous  leslieux(defquelz plus  tout  m- 
amplenaét  nous  auôs  parlé  aux  Anatomiques  facitts 
inftitutions)font  vuides ,  principalement  en-  yuidt u 
Biron  les  ancres ,  lcfquek  lieüxibnt  couena- 
feles  aux eficuation*  d’icelles  ancres  .  Ores 
phle.gnionsjtôusces  lieux  font  replis  de  fang, 
lequel  refude  &  flué  des  vailfeaux  iufques  aux 
tuniques;  toutesfois  ce  fang  eft  méfié  en  cha¬ 
cune  particule  de  la  chair  comme  rofecïMais 
apres  que  nature  eft  deuenue  plus  forte  par- 
fucceffion  de  temps ,  &  que  toute  la  fluxion 
eft  cuite  &  digefte,  en  forte  qu'elle  repréfen-  Suppm <® 
tcquelque/’rtijou matière  puruléteadonqucs  tion  ccft 
.  nature  la  decha(Te&  cxpcllift  hors  de  la  chair  à  dire  mtt 
par  fa  vertu  expultrice ,  laquelle  dechaiîe  les  tati»»  d» 
çhofeseftrangis.  Quanddonques  le  conduit  fangen 
naturel  eft  manifefte  (  lequel  eftprepat  é,cô-  pus. 
me  vn  ruilfeau  pour  receuoir  la  fluxion  )  ou 
que  le  lieu  &  la  région  eft  rare ,  lçrs  vne  par¬ 
tie  du  pus  t  ranfpirc  infenfiblemcnt,  &  l’au¬ 
tre  partie  eft  euacuéc  fenlïblemeni. .  Mai* 
quand  le  cuir  circoniacent  cftdenfe ,  &  dur, 
comme  le  cuir  extérieur,  1  epus  çft  la  teto- 
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«u,&  s'efloingne  de  la  chair  fubiaeemc surfit 
cuir .  En  apres  il  vlceie  par  Ton  acrimonie  ,  Sc 
fort  dehors, finon  qu’incontinent  on  uydône  I 
ifl'ue  par  Gratification.  Mais  fi  nature  cft  Tara-  ! 
eue  par  la  fluxion,  le  fang  ne  pat  uient  plus  cfi 
pus, mais  en  quelque  autre  mutation  eftrâgc: 
maintenir  vne, maintenant  autre. Toutes  ces 
difpofitions  font  appeliez  par  vn  vocable  cci*  I 
Alfitjfut  mun  tbfce fut  en  latin ,  en  Grec  «pofnmnu  :  St 
*»gr«4-  principalcmét  quâd  elles  font  acuités  &  pren 
fondcs.Aucuns  ne  lesveuîcnt  pas  ainfi  appel- 
lcr, mais  feulement  quâd  elles  viennet  çn  cor 
ruption,&  qu’elles  ne  font  pas  muées  en  boit 
Sclouablefw.  Ainfi  que  les  Grccz appellent 
Pmpje-  toutes fuppurations  empycsndta, op  diapntttmdtd 
m*  dutp-  d'vn  verbe  grec  ecpiefiu, ou  diaftmfin: c’çft  à  di* 
wma.  rcfuppurer.Aucuns  ne  les  appellét  pas  ainfi,'  1 
mais  feulement  quand  il  y  a  liippuration  aux  . 
vifeeres  .Et  ceux  qui  font  ainfi  affligez,ilt  le» 

PttrttV’t'.  appcllentpurulérs,c’efîàdircremplitdcp»y 
La  cure  lcql  pawcll  am allé  entre  le  thorax,  &  le  poui- 
4ti noms.  mô.Or  côine  i’ay  tôufioursdit,il  ne  faut  cftre 
fi  curieux  dés  riort#, 'finon  entant  qu’il  fuffift 
pour  manifefletnrflt  cxpoferleschofes  dôtil 
eft  quc(H6 ,  irfefquelle*  il  le  faut  efforce  d’e«; 

auoir  rinuétioP  en  forte  q  nous n’omcttionS,  1 

tien.Toutcs  les  chofes  dcHufdites  fontprepa  I 

-ries fout  cmédiela  méthode  thérapeutique, 
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curatiue  :  en  laquelle  nous  gueriflbtjsles  ma¬ 
ladies^  non  pas  les  vocables, ou  noms  d’icel 
les.En  ayant  doc  toufiours  mémoire  dcscho- 
fes  deffufdites,nous  vicdrons  au  refte,qui  fen 
fuic.Quant  le  pm  excorie, ou  pxulcere  la  par¬ 
ticule,  &  qu'il  fepare  les  parties  contenantes 
des  parties  fubietes,  &  contenues, &  en  apres 
quand  il  cft  cuacué,en  quelque  maniere,que 
ce  foir,  les  parties  diftantes,  &  leparées  l’vne 
de  l'autre,  ne  peuuét  recouurer  leur  premier  Sirtnu 
êftat:tclle  affeéhô  eft  nommée  fimts.  Lequel 
fintufi  tâtoft  on  ne  le  cure, il  deuient  calleux 
&  dur  tout  àrenuiron,par  fucceflion  deiéps: 
tellement  qu'il  n'eft  poffible  de  le  congluti- 
ncr,&  ioindre  auec  les  parties fubietes.Tou- 
lesfois  parmedicamcBs,  &  par  bô régime,  & 
ràilon  de  viure,il  fe  defleiche  &vnift:en  forte 
que  la  partie  fctnble  eftre  reftituée  en  pleine 
&  entière  fanté.  Car  fi  tu  obferucs  toufiours 
bon  régime, &  exa&e  dicte,  tu  auras  le  corps 
du  tout  fain  &  fans  excremensitellemem  que 
le  fin us  fera  vni,&  conjoint.  M  ais  fi  les  excré¬ 
ments  croificnt  au  corps ,  incôtinent  le  corps 
en  eft  replet.Et  l’apofteme  q.eftoit  dés  le  com¬ 
mencement,  fefait  &  renouuelle  de  rechie£ 

Et  puis  de  rechief  il  eft  neceffaire  de  l’euacu- 
er,  &deledelfeicher&  puis  vnir.Lefquelles 
chofcs  font  toufiours  plus  faciles ,  que  dés  le 
Mm 


Des  tumeur* 

premier  cottimcnccmct.Pourcc  que  les  par¬ 
ties  ia  feparées  ne  deulét  plus:mais  alors  que 
lefintu  facilement  reçoit  la  fluxion,  les  dou¬ 
leurs  fe  font.  Et  aufli  léfdites  parties  (on t  plus 
tort  cuacuées  :  à  caufe  des  fluxions  faifans  la 
▼oye  au  J înw.  Car  quand  les  labiés  font  vnies 
enfcmble,&  de  rcchefrapofteme  eft  rompu, 
fyojlme  adonc  les  parties  fentét  douleur.  Or  l'apode 
me  eft  engendrée, non  feulent  ét  d'vn  phleg- 
mo  n,  mais  aufli  incontinent  &  dés  le  cômen- 
ccmcnt  il  fe  peutengédrer  apoftemc  de  quel 
queautrehumeur,qui  fait  excoriation  peu  d 
pcu:&  qui  fepare  les  parties  contenehtcs,de* 
parties  contenues  ou  fubietes.Et  pour  celle 
caufe,  quand  on  incife  les  apoftemes  aucc  vn 
rafoir,ou  fcapellc ,  Ion  y  trouuc  beaucoup  de 
certaines  proprietez  :  non  feulement  d'hu¬ 
meurs,  mais  aufli  de  corps  folides  .•  comme 
boue,  ou  fange, vrine ,  fang  caillé  :  qu'on  ap- 
Throbut,  pelle  en  Grec  thrombus, Si  en  Latingr«m»r.Ité 
en  Lutin  on  y  trouue  vne  humeur  femblable  à  miel, 8c 
grumut.  à  rnucofîté,  ou  morue .  Item  comme  os,pier« 
stfoftc-  res  y  fragments  de  porreaux ,  vngles  poilz,  & 
mesdiHtrt  fcmblablcs  corps  font  trouuez  en  telz  apofte- 
mes.Item  Ion  y  trouue  fouuent  de  petites  bc- 
Fifhtle  ftesjfemblables  à  celles  qui  font  engendrée* 
«n  Grec  de  putrcfaétiô.En  apres  fitlulefque  lesGrect 
fyriiw ,  appellent  firinx  )  n  eft  autre  chofe ,  finon  vn 
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fintu  eftroit,&  long,dilatc,  &  «Je  rechieffepa- 
ré,en  la  manière  des  autres finus: à  caufedc  la 
fluxion  des  excremcnts.Item  athtromata,fîea-  sfthert- 
tomata ,  Melicerides ,  &  autres  fcmblabl es  affe-  mata. 
étions,  iont  nombrées  entre  les  abfcésdes  au-  Melict- 
tres  non .  Or  la  nature  defditz  abfcésefî  de- rides. 
datée  par  leurs  noms:  Car  es  apoftemes  ap-Steatt- 
pelles  atbenmata3on  trouue  vne  matière  fem- mata. 
blable  à  bouillie  ,  ou  puke:&  en  melicerides ,  la 
matière  cft  femblable  à-miel  :  &  en Jlcatomat* 
la  matière  reflemble  à  fuif.  Toutesfois  tous 
ces  apoftemesfont  enuelopésd’rnc  certaine 
tunique  mêbraneufe .  Et  font  toutes  tumeurs 
contre  nature.  Item  s’enfuiuont  autres  tu-  Diuerfit 
meurs  contre  nature  :  comme  carbouclc ,  ou  tumeurs 
charbon, gangrenCjherpeseryfipelasjfcirrhejWffre 
cedemajchancrcjdit.M»rercn  Latin.Item  auf -nature. 
fi  lesdnflations ,  ou'yentofuex ,  que  les  Gréez  Inflatift 
nomment  fneumàtofess .  Lefquellcs  tumeurs  Gangre- 
le  Médecin  ne., doit  pas  ignorer  :  ains  doit  »«. 
diligemment  perferuter,  &  enquérir  la  gc-  Carbon- 
aération,  &  cficnce  d’vn  chacun .  Cargan  des. 
grenes,  &  carboudes  fe  font,  quand  le  Les  acci- 
fang  eft  feruent ,  &  bouillant  :  en .  forte-,  déni  de 
qu'il  bruflc  le  cuir ,  qualî  comme  yn  phlego’»  tar- 
nion .  Aufii  il  en  procédé  vne  efeharre,  ou  Loi,  Je, 
croufte:  Si  plufieurs  pullules  precedent  le 
flccrc  ,  femblables  au  pullules ,  qui  font 
Mm  ij 
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faites  de  feu .  Lefqucllc*  difpofitions  caufent 
vnc  fieure  trefaguc ,  3c  dangier  de  vie  immi¬ 
nent  .  Or  lefehare  de  l’vlcere  des  carboude*  i 
reprefente  vnc  couleur  noire ,  &  aucunesfois 
fcmblablc  à  la  cendre.  Toutesfois  la  couleur 
Laceu-  duphlegmon,quicftàlétourdervlccre,n‘eft 
leur  du  pas  fi  rouge,  comme  aux  autres  phlegmons: 
tar boude  mais  plus  noire, &  autre  qu’il  n’âpert  en  eicbjfc  :{ 
différé  mofis,ou  en  côgclation.Or  la  tumeur  n'eft  pas 
d‘anec  la  fi  liuide  en  carboucle ,  corne  en  ecchymofis ,  ou 
tculeurdu  en  congélation .  Car  le  carboude  a  quelque 
fhlegmon  fplcndeur ,  comme  le  bitument  la  poix.  Aufli 
&ae  ec-  telle  eft  l'humeur  exa&emét  mclâcholiquei 
ihymofii  dite  nigra  bilu  mm  Ad,  dont  procédé  la  maligni¬ 
té’  conge-  té  des  vlceres  es  carboucles.  Car  le  fang  âdu- 
lation.  ftc,  dés  le  commencement,  ou  en  la  ferueur,  J 
Chancre  deuient  melancholique  .  Mais  rhumeurme- 
fitns  vl-  lâcholiquc  fans  ebulitiô ,  fait  les  chacrcs  fans 
cere.  vlcere:&fi  ladite humeureftacre, elle  faille* 
Chancre  chancres  auec  vlceres.Lcfquclz  chancres  ap- 
<iuec  yl-  paroiflenttoufiour*  plus  noirs  que  lcsinflam 
tere.  mations, & fans  chaleurs.  Es  chancres  les  vei¬ 
nes  font  tcpletcs,  8 c  téducs  plus,  que  es  phleg 
mons.Pourcc.quc  l’humeur,  qui  engedre  lés 
chancres ,  ne  peut  pas  fi  bien  (ortie  hors  des 
vai(feaux,iufqiies  en  la  chair, qui  eftà  léuirô, 
àcaufequec’eft  vnc  grofle  humeur.  Toutep 
fois  es  chacres,  les  Veines  ne  font  pas  rouget» 
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comme  és  phlegmons:  ains  enfuiuent  la  pro¬ 
priété  de  l'humeur  peccante.  Apres  grands 
phlegmons  fenfuyt  gangrené ,  qui  n’eft  autre  Gagrtnt 
chofç  j  finon  mortification  de  la  partie  mala- 
dedaquelle  gangrène  fi  bientoft  elle  n’eft:  cb- 
rée,  le  membre  facilement  vient  à  mort,  & 
corruption  :  &  conféquemment  la  Gangrené 
inuahit  &  occupe  les  parties  prochaines:  tant 
que  finabïement  elle  tue  l’homme.  Et  quand 
là  gangrené  eft  impade  ,  &  fort  affichée  aux 
grades  veines ,  alors  les  orifices  des  vaifleaux 
&  tous  les  conduitz,ou  pores  du  cuir, demeu¬ 
rent  fans.trâfpiratiomen  forte  que  les  parties  La  eaufi 
malades  font  promptement  mortifiées:  &la  demoni- 
premiere  fleur  de  la  couleur  ,  quiauoit  eûéfication. 
aux  phlegmons,  eft  extinteen  telles  parties. 

En  apres  ia.douleur  &  la  pulfation,  s'en  vont 
(combien  que  la  gangrené  ne  foit  pas  enco- 
resfinic  )  àeaufe  du  feni;imcnt,qui  eftmoit, 

&  du  tout  perdu.Laqucile  pulfation  ou  poulx  Pulfatiï , 
eft  vn  fimptome  infeparable  de  grand  phleg-  Peulx. 
mon.  Les  anciens  ont  accouftumé  d’ainfi  ap- 
pcllervn  mouuetnent  d'arteres ,  fenfibleau 
malade:foit  qu’il  auiéne  fâs  doule  ur,  ou  auec 
douleur.  Parquoy  aucuns  aiouftent  aux  acci¬ 
dents  du  phlegmon, poulx, ou  pulfation  fenfi- 
ble ,  auec  douleur .  Ccfte  difeeptation  eft  du 
nom  :  m  ais  il  vau  t  mic  ux  côgu  o  i  fl  rc  l’or  i gi  ne 
Mm  iij 
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défaits  lymptomes ,  fan*  eftre  li  curieux  de* 
nos.  Certes  en  habitude  naturelle ,  nous  n’ap 
perceuons  pas  le  mouuemét  des  artères  auec 
douleurtmais  fi  fons  bien  es  phlegmons .  Car 
Doulenr  l’artere  frappe,  quand  elle  eflicueles  parties 
fulfailt.  circoniacentes:  &  du  coup  d’icellc,à  caufe  dii 
phlegmon,  nous  Tentons  douleur.  Et  quand 
aufli  la  tunique  de  l'artere  eft  affligée  de  phle 
gmon, frappant, &  rcceuant  le  coup, elle  aug¬ 
mente  la  douleur.  Or  c’eft  aflex  dit  de  telles 
Des  fin-  maticrcs.Reftc  en  apres  de  parler  des  fluxiôs 
nions  bi-  bilieufesjou  coleriques.La  couftumc,8c  vfai- 
lieufes,  ge  des  Médecins  eft  telle.Ic  ne  fçai,pourql* 
tu  choie-  le  raifon,  que  quand  nous  parlons  de  ce  nom 
Ji<]ues.  biliijou  humeur  cholérique  fimplemcnt,nous 
Bihiyou  entendons  l’humeur  pallc,&  amaire.mon  pas 
humeur  celle,  qui  eft  acre,  &  noire .  Laquelle  on  ap- 
tholeri-  pelle  toufioursauecadic<ftion,enaiouftantla 
couleur  au  nô  de  rhumeunc’eft  à  dire  en  Fap 
Bilis  pellant  bilis  nigra, ou  atra,  c’cft  tout  vn.Quand 

nigra,  dôc  la  fluxiô  bilieufe,  ou  cholérique,  defccnd 
en  qlque  partie, fi  clic  eft  exaétf  ,&  acre, c’eft 
à  dire  fimplc,&  fans  mixtion, elle  exulccre  le. 
cuir.Mais  fi  elle  eft  méfiée  auec  fanie,ou  fang 
elle  eft  moins  acre.-Sç  clic  cfiieue  la  partie  en 
Pferpes.  plus  grade  tumeur, qu’elle  rie  l’vlcere  pas. La 
Eryfipe-  première  tumeur  ctt  appellée  Herpes-, Et  la  ii. 
Ut,  £ry ftpelat. O  iU  couIcur,8c  la  chalcur,m6ftrét 
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l*humeur  qui  fait  telles  tumeurs .  Etpourcc, 
que  entre  les  humeurs  acres  &  mordicatiues 
il  y  a  différence  felô  le  plus  &  le  moins,  il  faut 
entédre  que  de  la  cholere  ou  humeur  bilieu-  Herptt 
fc,plusacre  eft  engédree  berpes  excédent, ou  de-  efihwmt* 
pifceiu, en  Grec  efihiamtmu: ainfi  la  nômeHip-  ntu  on 
pocrates.Et  de  Fautre  cholere  moins  acre, eft  excédent , 
faite  l’autre  efpece  de  berpes, qu’ô  appelle  1m “ 
pet  militent  en  Grec  tenchria:  corne  aucuns  l’ont 
appelle,  apres  l’aagc  de  Hippocrates:pource  Zferptt 
qu’il  engendre  de  petites  puftulesfemblables  miliaris . 
à  millef.àcaufe  q  telle  fluxion  cholérique  eft 
meflee  auec  phlegme.La  tierce  efpece  de  ber 
pes  eft  faite  de  cholere  ou  bile  exa<fte,&exqui  Pferpu 
fe.Et  pource  auient  auec  erofiô:tellemét  que  fimple- 
la  continuité  de  cuir  en  eft  exulcerée .  Dont  trient, & 
ladite  tumeur  prend  le  nom  de  berpes  f\ mple-  fansad- 
ment.Mais  quâd  le  fang  &  la  cholere  font  efl-  dition. 
gallemét  méfiez  enfemble,telle  tumeur  doit 
eftrc  nommée  moyenne  en  efpece,  &  nature 
entre  phlegmon^  Eryftpelits .  Maisfil’vn  des 
deux  furmonte, alors  le  nom  fera  donné  à  ce-  Eryfîpe- 
luy,  qui  furmonte.  Exemple;  fl  la  cholere, ou  Itsphleg- 
bileflaue  excedé,  la  tumeur  fçra  nommée  manofum 
tryfipeloi  pblegmonofum .  Et  fi  le  fang  furmon-'  Pblegmo 
te ,  on  l’appellera  phlegmone  ÈtyfipeUt* .  Orne  Erÿfi- 
l'interprétation  des  autres  mixtions  eft  fem-  peUtefa. 

Mm  iiij 
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Phlegmo  blable  t  comme  Fhlegmone fcirrhofa  ,  Scirrhut 
ne  fcirrho  phlegmomfui ,  xdema  fhlegmonofum,  &  Phlegmt. 
Ja.  ne  xdemacofa .Certes  ces  quatre  affeâions, ou 
Scirrhut  difpofitions,font  faiâes  de  fluxiô  d'humeurs: 
phlegmt -  c’cftà  fçauoir  Eryfipelas,  xdema,  Phlegmone,& 
noftut.  Scirrbut.Mais  Eryfipelas  eft  fait  de  fluxion  cho- 
Oedema  lcrique  ou  bilieufe  ,  qui  excede  &  furmonte: 
phlegmo-  corne  dit  cft .  Et  pblegmone  de  fluxion  de  fang. 
ntfum.  Oedema  de  phlcgme  lubtile.  Ainfi  qu’vn  gen- 
Phlegmo  re  de  fcirrhutcü.  fait  de  phlcgme  greffe, &  vif- 
nexke -  queuie.  Car  l’autre  gère  de  ftïrrhus  eft  fait  du 
tnatofa.  limô  du  fang:lequcl  fang  eft  de  deux  cfpeces. 
tryftpelat  Dot  Hippocrates  appelle  l’vne  melâcholie, 
Phlegmo  ou  fang  melancholique .  L’autre  a  fon  propre 
ne.  nom-.cas  elle  eft  nommée  atrabilu :  de  laquel-' 
Oedema.  leleschâcresfontengëdrcz.  Et  de  l’autre  cft 
Scirrhut  faite  vne  autre  efpccc  de  feirrhe  :  car  la  pre- 
eft  de  miere  éfpcce  de  feirrhe,  q  eft  faite  de  phleg- 
deuxef-  me,  eft  diftinftement  congneue  à  la  couleur. 
peces.  Toutesfois  vne  tumeur  contre  nature ,  fans 
Chancre  douleur, &  dure, eft  cômune  à  toutes  les  deux 
Scirrbe  efpeces  de  feirrhe.  Lcfquelles  aucunesfois  cô 
que  eft  ce  menccnt  dés  le  premier  commencement  :  & 
Ecchymt  aucunesfois  auiennent  par  cbincidence,  c’eft 
nata.  à  fçauoir  en  réfrigérant  trop  \n  phlegmon,  ou: 

Aftlaf  Eryfipelat ,  ou  xdema.  Item  Eccbymouata ,  &  me * 
mata.  /*/wMf<t,fonttumeurs  prochainesaux  fcirrhes:  | 
Icfyucllc*  auienoent  aux  vieilles  gés:  à  caufe 
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de  quelque  côtufion  de  veine .  Dont  les  vrics 
font  noires:&  auiennent  aux  vieilles  gens(c5 
me  dit  cft)  pour  petite  occafion  .  Les  autres 
(ont  entre  rouge, &  no:r,  qu'on  appelle  Liui-  Liuidttt, 
des.  Toutcsfois  elles  prouieunét  toutes  d’ef- 
fufion  de  fang  dehors  des  veines.- aucunesfois 
pour  la  côtufion  des  tuniques:àurresfois  pour 
rapertio  des  orifices  &  extrêmes  parties  defi- 
di&es  veines, dite  anafiomofis.  Mais  l’afteftion 
de  l’artere  ouucrtc  eft  nommée  ^ fneuryfma :  mofis. 
lequeleft  fait  quand  le  cuir  qui  eft  à  l'entour  ^Tneu- 
de  l’arrere  naurée, vient  à  cicatrice:toutcfois  ryfnut. 
la  plaie  dcmourc  en  Fartere, laquelle  n'eft  ne 
côglutinée,nc  couuertede  chair.Or  tellespaf 
fions  d’arteres  font  cogne  ues,quâdify  a  pul- 
fation  .Mais  quand  il  y  a  contufion  aux  arte- 
resjtoute  la  tumeur  fe  perd,à  caufe  que  la  fub 
ftance,qui  fait  la  tumeur, retourne  dedans  les 
arteres  :  laquelle  fubftance  n 'eft  autre  çhofè 
qu’vn  fâng  fubtil  &  flaue,meflé  attcc  vn  efprit 
fubtil,&  copieux  :  ainfi  que  nous  auons  mon- 
ftré  en  autre  lieu.  Lecjl  fang  artcrial  eft  beau-  Ladifft- 
coup  plus  chaud  que  celuy  qui  eftcôtenu  de-  rece  entr» 
dans  les  veines:&  quand  il  y  auient  aneuryfma  le  fang  ar 
à  grand  peine  peut  il  eftre  arrefté.  MaiscntwW,  d’ 
tedema  l’humeur cede  &obeiftau  doigt, qui lefang 
prelfe:  tellement  que  la  particule  fe  caue  cô-  yemal. 
oie  vnc  folle .*  Si  a  y  a  nulle  pulfat ion.  Quand  Oedemé, 
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&  la  couleur  elle  eft  blanche.  Dauantage  eeie- 
ma  eft  beaucoup  plusdarge,  &  plus  grand  que 
aneuryfma  :  finon  quand  il  y  a  vn grtrniw ,  qui 
procédé  de  aneuryfma, lequel  (bit  caufe  de  ftha  ' 
ifhacelos  celos .  Ori’appelle  fihactles  toute  corruption 
des  parties  folides.-cn  forte  qu'elle  auiét  aufli 
aux  os,  non  feulement  à  la  chair ,  &  aux  vaif* 
G agrene,  féaux.  Pareillement^»»^*»»  eft  mortificatiô 
des  corps  folidesttoutesfois  elle  n’auiét  point 
aux  os:  mais  elle  enfuit  les  grâds  phlegmons: 
J5c  eft  vneelpecedé  Jpbacelos  :  ayant  vn  nom 
propre, &  fîngulicr,  outre  le  nom  commun. 
Ces  tumeurs  font  allez  diftinâes ,  &  dcclai- 
Destu-  rées.Maintenantil  eft  téps  que  nous  parlions 
meurs  me  des  fluxions  melancholiques .  Quand  atra  bi- 
lancboli-  lis  occupe  la  chair,fi  elle  eft  acre,&  mordicâ- 
5 ues.  te, elle  rôge  le  cuir  qui  eft  à  l’enuiren,  &  fait 

Cancer  vlcere.Maisfî  elle  eft  fâs  acrimonie, elle  fait 
ykeré.  vn  c»»r«rfans  vlceration  :  auquel  cancer  nous 
Cancer  auons  parauant  demôftré,que  les  veines  font 
narlceré.  plus  enleuées  en  tumeur  qu'elles  ne  font  aux 
phlegmons  :  nous  auons  aufli  demqnftré ,  de 
quelle  couleur  font  lefdites  veines .  Or  non 
feulement  vlceres  chancheux,  mais  aufli  plu- 
fleurs  autres, auec  les  tumeurs  des  corps  con* 
tenents  lefditz  vlceres ,  font  produits  de  caca 
Cauchy*  chymie  (  c’eft  à  dire  de  mauuais  füc ,  quhu- 
tniu  me  ur  )foit  cholérique,  ou  melancholiquejütt 
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quelque  autre  humeur  erugineufe ,  8c  mali¬ 
gne, engendré  de  grande  corruptiô .  Item  les  Vlcem 
Vlcere*,  qui  mangent  le*  parties  malades,  en  pbagtia- 
touchant ,  &  degaftant  les  prochaines ,  &  en  niques* 
rongeât  le  corps  fain,qui  eft  a  lentour,font  ap 
pellees  vlcera  phagedemca .  Mais  quand  il  y  a 
vlcere  corrofiue,auec  tumeur  à  Tendron,  on 
appelle  cclapbdgedtmt. Quan t  à  herpès,  vrai  eft  Phugt «• 
qu’il  mange,  &  ronge  les  parties  prochaines:  dœna. 
toutesfoiscen'eftquc  vlceration  du  cuir  tant  Herpts, 
feulement".  Mais  phagedsiu  non  feulement 
touche  au  cuir,mais  auftï  aux  parties  fubjacc- 
tes,&  fituées  au  deflbus  du  cuir.  Phagcdttui  & 
herpes  retiennent  leur  appellation  des  fym- 
ptomes  propres  à  iceux,  &  ainfi  quand  à  Tim-  Chroma 
^ofîtiô  du  nô  ne  different  en  rien.  Mais  quant  vk*ra. 
a  leur  propriété  il  y  a  grand  différence,  Car  Telephia 
fhagedtna  eft  toujours  vlcere  depalcent,  her-vlcera. 
fes  n’eft  pas  toujours  vlcere.  Or  c’eft  cho-  Ykeret 
le  fuperflue  de  nommer  vlcera  Cbirenia,  (y  Te-  malingt 
lephia  :  car  il  fuffift  de  les  nommer  tous ,  par  Pfira. 
vn  vocable  comf1, cacxtheic'cR  a  dire  malings.  Ltpra%, 
l’appelle  telles  vlceres  efqlles  les  parties  font 
tellemét  viciées, qlles  corrôpêt  le  bo  fâg,leql 
eft  caufedu  nourriflemér.*  ou  ce  q.  afflue  en  la 
ptic  eftrellèmét|)uerti,qcôbiëq5laprie  fflft 
faine  elle  feroit  toutesfois  rôgée  de  tel  hume 
ur.  Ité  pf»u  &  AÿMjfoût  difpofiuôs  mêlât  huli- 


Des  tumeur* 

«pies  du  cuir  feulemct.Car  les  difpofitiôt  me. 
lancholiques,qui  auiennentaux  veipcs,&  en 
Cancer,  la  chair,  four  appelles  canut.  Item  eletbas^ ou 
JElephan  elej>hantid, ou  clepbatiajii,\uigaucwét  ladrtue 
tiafis.  ou  lepre  eft  vice  melancholique, procédât  de 

fang  melancholique  .  Mais  par  fucceflion  de 
temps, biluatra  abonde  plus, que  le  fang,quâd 
ceux  qui  font  fubietz  à  telle  maladie, (ont  fort 
puants  :  &  quand  ilz  ont  vn  regard  terrible, & 
mal  aggrcable  :  &  à  plufieurs  d  keux  aufli  a- 
uiennent  vlceres.  Quand  cefte  maladie  com- 
Satyriaf-  mence  on  l’appelle  frtyriafmus: pource  qu’elle 
wj ut.  rend  les  malades  femblables  de  face  aux  faty 

res.  Aucuns  appellét  ainfi  les  excès, &  erniné- 
ces  des  os  iouxte  les  temples, lesquelles  emi- 
néces,8f  tubercules  des  os,  auiennept  auffi  é* 
tx oftofeit  autres  parties.mais  les  gréez  les  appellét  «ro- 
Satyriaf  Jlofeu. Aucuns  appellent  fatyriafmus  vnc  tçnfiç 
mut.  continuelle  de  la  verge  virile:  les  autres  l’ap- 
Priaptf-  pellent  priapifmus.  I  rem  aebor  eft  vn  petit  vice* 
tnui.  reaucuirdelatefte:  lequel  tu  peuxcqieâu- 
^tchor.  rer  eftre  fait  de  phlcgme  falfe,&  alumineufç 
Car  de  luy  en  fort  vne  fanie ,  non  pas  du  tout 
aqueufe,ne  auflî  ta  nt  grofle,  comme  vne  fub- 
ftance  fcblablc  au  miel.  Laquelle  eft  trouùée 
Cerion ,  és  tumeurs  appellces  ceria  ou  faui.  Lefquellc* 
•» fumes,  tumeurs  auiennentaucc  plufieurs  trousrdont 

cffluc  vnc  humeur  fembiablc  à  miçl.  Vrayeft 
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que  leur  tumeur  eft  petite  ,  non  pas  tant  tou-  Myrme - 
teifois  comme  en  nchor. Outre  plus  il  y  a  d’au-  ci<t. 
très  tumeurs  cotre  nature ,  au  cuir:  moindres  ^fera- 
cncores,que  les  dcffufditcs, qu’on  appelle  myr  ebordonet 
mecie,  acmhordon es ,  pfydreees,  &  empy  Élidés:  lef-  Pftdrtcet 
quelles  font  congncues  a  tous.  Séblablement  Empy- 
sn  Fronde  eft  notoire  à  tous.’  les  Grecs  l’ap  (Isdes. 
pelent  dotbien ,  Si  les  Latins/«r«»c»/«r  :  lequel  Furücn- 
n’cft  pas  maling, quand  il  confifte  au  cuir  feu-  for,  en 
lement  mais  il  eft  maling,  quâd  il  eft  cnraci-  Grec  dé¬ 
né  plus  profond  .  Car  alors  il  eftfemblable  à  tbien. 
rn  tubercule  :  toutesfois  il  y  a  différence  feu-  Bube. 
lcmct,à  caufc  de  la  dureflé.Neantmoins  tous  Pbyge- 
deuxfont  afteftions  phlegmoniques.  S’enfuit  thlon. 
en  apres  bubo.hé  pbygetblon, lefquelsfont  ditfc  chara*, 
rents,  &  diflémblables  aux  autres  tubercules,  ideft  firm 
tant  en  chaleur, comme  en  leur  generatiô  fu-  wa. .fin- 
bite  .  Aucuns  toutesfois  dient ,  qu e  pbygetblan  JlrophuLt. 
s’engendre  aux  inguincs,&auxaifcllcs4cule-  Sarmtt - 
ment  :  &  que  c’eft  inflammation  des  glandu-  le. 
les.Itéc/?<rr<tt,enLauny?r«w<«,c’cftquand  iccl-  Efydra- 
les  parties  deuiennent  fcirrheufès .  Comme  cale. 
Jarcocoele, en  Latin  w,c'clt  quand  il  y  a  feir-  Epyplt - 
rhe  aux  tefticulcs.  Cômc  suffi  bydrocale ,  c’eft  cale. 
quand  vne  humidité  aqueufe  eft  amaflees  aux  Entera- 
tuniques  des  tcfticulesJtem  epjplacale ,  quand  calti 
épiploon  oiiTfrèwdefccnd .  tt  enterocale  quand 
î’iute  ftinsde  fetnd.  I  te  m  enterapiplocale,^  uand 
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Xnttrae  tous  deux  dcfcédent  :  lequel  nom  eft  aufll  c6- 
fiplo<ale.  pofé  des  dcux>&  cft  plus  impliqué, qu’il  ne  cô 
uiein.Il  y  a  aucuns  des  Médecins  récents, lefj 
quelz  appellent  toutes  tumeurs  de  tefticule* 
Cale.  cale.Oï  tout  ainfi,  que  chacun  des  noms  défi, 
fuldits  de  monftre  la  maladie  de  la  partie,  dôq 
çirjùcale  il  eft  dit. ainfi  eft  ce  de  cirfoc<rU,c‘cü  à  dire  væ- 
riefus  ramtx  :  quand  les  veines  des  tefticules 
font  remplies  outre  mefure .  Toutesfqisles 
Cirfot.  Anciensappcllent«r/ojtouteautrcvcine,qui 
eft  dilatée,  en  LatinTdn'jtf.-auflt  fontles mo¬ 
dernes  Outreplus  es  iambes,a  caûfe  d’imbe-  j 
Varim.  cillité ,  auient  des  varices  &  principalement 
quand  il  y  a  abondance  de  gros  fang  au  corps* 
Item  quand  le  péritoine  cft  nauré, ou  rompu, 

&  que  apres  il  n’eftpas  agglutiné,  il  y  auient: 
vne  tumeur  molle .  Si  elle  auient  iouxte  I’en-s 
Bubeni-  gu'ine,on  l’appelle  buboniccele .  Si  ç’eft  à  l'om- 
taie.  bilic ,  onappellc  ceux:,  qui  font  ainfi  affligé», 
£xom-  txomfhaU.  T  ou  tesfois  telles  aftç  étions  ne  font  . 
fhalos.  pas  feulement  maladies  du  péritoine,  mais  il 
faut  aufli.que  la  nerucufcfubtilitédu  mufde 
tranfuerfahlaquelle  nous  auôs  declairée, que 
elle  eft  es  liuresAnatomiquc5.iD.6ftc  tes  affe- 
âions  appartiennent  aux  afiù.(c|cS  tranfucr- 
faux.Mais  les  tumeurs  de  l’enguine  appartién  J 
ftentaux  nuifclcs  obliques,  ou  à  leur  tenuité, 
ucrueufc,quâci  elle  cft  rôpuc,ou  difoluc,auec 
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le  peritoine,cn  ce  lieu. Autre»  tumeurs  fe  fôt 
cfditzlieux:à  caufe  de  quelque  vtfeere  fubiet' 
ou  fubiacent, lequel  s’eflice  en  haur.Mais  le* 
difpofitions ,  quicaufent  telles  tumeurs, (ont 
corne  phlegmons,  feirrhes,  apoftemes  ou  ab- 
fces,&  femblables.  Ité  le»  trois  efpeces  d’hy- 
dropilîe  font  nebreesentre  les  tumeurs  cotre  Ffydropi 
naturerc’eft  à  fçaueir  .»/«*«,  ou  il  y  a  abôdâce  fie  a  trou 
d’aquofité:fy»»/)4»ù«,  ou  il  y  a  abondâce  d’ef-  cjpeces. 
pritflatueux,c'eftàdirevcntofité.  Et  lettco-  effrite*.' 
fhlegmatia ,  ou  il  y  a  abondance  de  phlegme.  Tympa- 
Item  il  y  a  d'autres  tumeurs,  quiontreceu  nites. 
leurs  propres  noms,  dequoy  on  nefaiéfc  pas  Leuca - 
grand  cas  :  comme  epulides,  parulid.es,  thyms ,  &  fbltgw 
autre  femblables  :  ou  il  y  a  fupercrefcence,  tia. 
ou  fuperfluicjédechair.Iteé'*’»<e,ou>«#fo*,en  Epulides, 
grec  fidphjl£,parifilmia &  tojillæ,ce  ne  font  au  P arulidet 
très  chofes,finô  phlegmons, ou  inflâmations.  Thyms, 
C’cft  à  fçauoir  font  inflâmations  du gurgu  Vu*. 
h»,ou  collamella.Tofitle  fontinflâmatiôs  dcsglâ  TonfilU, 
dules,qfont  au  cômencement  des  parties  di- 
tcs/â#cM:lefquelles  glâdules  vulgairemétfôt 
apptWécs amygdaU .Et pariflhmix  font  inflam-  Patifih* 
mations  des  corps  ,  qui  confiûent  en  pharynx,  mi a. 

Il  fcmble  toutesfois,qu5Hippoçrates  n’appel  Hippo* 
le  pas  "vm  toute  inflâmation  defdites  parties  (rate, 
dites/<*»c«,  mais  feulement  vne  efpece  d'in- 
Himation,  en  laquelle  l'extrémité  dçgurgulie 
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pointu,  cil  femblable  à  vn  grain  de  raifin.ïtem/>»ty#i 
cft  engendre  ou  de  phlegmon  ou  de  quelque 
tubercule5ou  quelque  excrefccncejproucnât 
aux  narillcs.Toutcfois  le»  humeurs  font  phle 
•gmoniquesà  caufe  de  la  nature  du  lieu.Item 
'/fehan-  *:*nthitcû  »ne  tumeur  du  tout  contre  nature: 
tbù.  qui  auient  és  grâds  angles  desycux.Ité^ferjh 

Pttry*togü  cft  y  ne  cxcrefcéce  en  la  tunique  des  yeux, 
dite  adnaea,  ou  ««whA /'#4:laquelle  commen¬ 
ce  à  l’os,qui  cft  à  l’enuiron,&  paruiét  iufques 
St*pby-  à  la  pupille  ou  prunelle  de  l’oeil.  Item  ftaplylt 
Um*t4.  *•**<*  font  contre  nature ,  les  vns  enfituation, 
les  autres  en  difpolîtion.Or  nous  auonstraité 
cnautrelieude  toutesces  affeâions  &  ma¬ 
ladies  des  ycux.Parquoy  il  éft  temps  de  met¬ 
tre  fin  à  ce  prefent  Liure  :  veu  que  nous  n’a- 
uons  omis  nulle  efpecedc  tumeurs  contre, 
nature ,  ou  hors  de  l’cftat&  habitude  natu¬ 
relle. 

Finit  et  prefent  liure. 
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